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NATURELLE  ET  ARTS  UTILES  DE  LYON  , 

Depuis  le  i.o*  Mars  iSio,  jusqu'au  i.tr  Mars  1821. 

Par  m.'  L.F.  GROGNIER» 

Professeur  a  l'école  royale  d'égottowie  rurale  et 
vetérimaire  de  lyon  ,  hembre  i>e  l* académie  ,  du 
cercle  littéraire,  dé  la  société  de  médecine,  de 

CELLE  DE  PHARMACIE   DE   LA  MÊME  VILLE,    CORRiESPON- 

ï>alft  de  la  société  royale  et  centrale  d* agricul- 
ture de  paris  ,  médicale  de  montpellier  ,  des  sou- 
tiens de  l*art  vétérinaire  de  copenhague  ,  de 
L'académie  de  turin  ,  de  la  société  d'agriculture 
de  la  même  ville,  de  celljss  des  départëmens  de 

LA  MEURTRE,  BAS- RHIN,  SAONE  -  ET  -  LOIRE  |  HAUTES 
LOIRE  ^   AIN  ,  AUDE  ET  CANTAL. 

SECBÈTAmE  DE  LA  SOCIÉTÉ. 
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Ljron ,  depuis  le  i  /^  Mars  1 8ao ,  jusquau 
i.^  mars  i8ai. 


M 


ESSIEUJlS  , 


Faire  connaître  la  richesse,  Tespril   cl  les    De  la  Stitli- 
xnœurs  d*iui  pa^]^^  indif  ner  les  causes  qui  ont  **<!*•  ;   ?•'  to 
«mène  son  état  actuel,  signaler  hs  obstacles  ^^''^^''^** 
i  l'agrandissement  de  sa  prospérité,  enseigner 
les  moyens  de  les  surmonter  ,  tel  est ,  dans 
toute^  son  étendue  Tobjet  de  la  statistique. 

Cette  science  fut  peu  cultivée  chez  les  an- 
ciens, qui  la  confondaient  avec  l'histoire  et  la 
géographie  ;  on  ea  voit  à  peine  quelques  traces 
dans  Hérodote,  Pausanias ,  Strabon  (i).  Il  faut 


(i)  Le  Traite  d'Hippocrtte  de  agua,  aère  et  lotis  ert 
jeut-cire  le  liyre  qui  oontient^  swt  la  aUtisti^ae  ,  les  tt<w 
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descendre  jusqu'à  une  époque  ^  voisine  de  notre 
âge  ,  pour  trouver .  un  livre  spécial  de  statis- 
tique. On  le  doit  à  William  Petty,  médecin 
du  roi  d'Angleterre ,  Charles  II  ;  bientôt  Halley 
dans  ce  pays ,  Herman  Couring  en  Allemagne , 
le  maréchal  de  Vauban  dans  notre  patrie,  s'exer- 
çant  sur  le  même  sujet,  s'attachèrent  princi- 
palement i  établir  un  bon  système  de  finances 
sur  dés  calculs  politiques. 

Embrassant  la  statistique  sous  un  point  de 
vue  plus  vaste ,  et  bien  convaincu  de  ses  rap 
ports  avec  la  science  du  gouvernement,  Louis 
XIV  voulut  qu'elle  entrât  dans  Téducàlion  de 
l'héritier  du  trône.  Il  demanda  aux  intendans 
l'état  de  leurs  généralités  "respectives  ;  ils  dres- 
sèrent de  volumineux  rapports,  surchargés  de 
détails  inutiles,  et  où  l'on  chercberoit  en  vain 
des    renseignemens    précis  sur   les    véritables. 
iBources  de  la  prospérité  publique.  Quelques  ex- 
traits de  ces  mémoires  ont  paru  sous  la  forme 
d'un  énorme  în-folîo,  et  leur  diffuse  analyse 
constitue  presqu'en  entier  l'ouvrage  du  comte 
de  Boulainvilliers. 
Au  conimencement  du   dernier  siècle,  de& 


^ions  les  plas  précises  (;ue  Tantiquîté  nous  ait  laissées^  Qr^ 
(Bftit  que  ce  livre  de  médecine  a  été  Tobjet  des  profon^c^ç^ 
|{iëditaltions  M  Tauteur  de  TEsprit  des  loi^^ 
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cfaaires  de  statistique  furent  érigées  dans  plu- 
sieurs universités  d'Allemagne;  elles  ont  ëtë 
remplies  par  des  savans  du  premier  ordre ,  tels 
que  Achenwal  à  Gottingue,  Luder  à  Brunswick, 
Sprengel  à  Halle,  Menzel  à  Ërlangen.  Ces  profes- 
seurs ont  publié  sur  la  statistique  d'importans 
ouvrages ,  dignes  de  servir  de  modèles,  et  dont 
aucun  n'a  encore  ëtë  traduit  dans  notre  langue. 
Une  science  qui ,  dans  un  pays  voisin ,  fait 
partie  de  Tensâgnement  public ,  est  négligée 
chez  nous.  C'est  en  vain  que  MM.  Sai,  Peuchet , 
Chaptal  et  d'autres  écrivains  pbilantropes  en  ont 
démontré  l'importance,  et  que  le  gouvernement 
a  appelé  sur  elle  les  recherches  des  savans , 
lorsqu'il  a  demandé  à  MM.  les  Préfets  l'exposé 
de  la  situation  des  départemens  confiés  à  leurs 
soins*  Certes,  si  de  vrais  savans  avaient  tou- 
jours fourni  à  ces  administniteurs  les  élémens 
de  leurs,  rapports  ,  ils  eussent  offert,  sur  les 
connaissances  utiles^,  des  détails  plus  positifs, 
et  l'agriculture,  ce  premier  des  arts,  cet  objet 
le  plus  Important  de  .toute  statistique,  puisqu'il 
est  la  source  primitive  de  toute  richesse ,  Tagri- 
culteur  n'y  occuperait  pas  en  général  une  place 
si  exiguë.  Il  vous  appartient ,  Messieurs ,  de 
remplir  cette  lacune  en  ce  qui  concerne  notre 
département. 


Digitized  by  LjOOQIC 


9  Société  royale  d? Agriculture 

STATISTIQUE  AGRICOLE  DU  DÉPAR- 
TEMENT. 

Avant  l'ëpoque  où  vous  vous  êtes  d^a-mînës 
à  faire  connaître  au  public  les  résultats  de  vos 
travaux,  plusieurs  mémoires  de  statistique  agri« 
cok  vous  avaient  été  communiqués.  G)muie  ils 
renfern^ent  tous  des  renseignemens  utiles  et 
des  vues  précieuses ,  vous  avez  voulu  qu'une 
analyse  saccinte  vous  en  fût  présentée  au  com- 
mencement de  cette  notice. 

Oest  pour  remplir  vos  intientions  ,  que  je 
vous  parlerai  successivement  des  ouvrages  de 
MM.  de  Lojiferriére  y  de  la  Chassaigne^  Rey^Mon^ 
léan  et  CareUe.  Mais  avant  de  vous  tracer  cet  %il^ 
posé,  qu'il  me  soit  permis  de  dire  quelques 
mots  sur  des  mémoires  relatifs  à  la  statistique 
de  notre  province,  qui  n'ont  pas  été  déposés 
dans  vos  archives. 

Sur  u  g^në«      Intendant  de  Lyon  en   1698  ,  M.  Lambert 

ralitëdcloroni  d'Herbigny  fut  chargé  par  le  Roî  de  faire  con- 

SïJfrS^!'^^  naître   la  généralité  dont  Tadministration   lui 

était  confiée  \  il  crut  exécuter  les  ordres  qu'il 

avait  reçus  ,  en  faisant  longuement  l'histoire 

de  tous  les  châteaux,  de  toutes  les  églises,  de 
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fous  les  couvens  de  la  province ,  en  dérouil- 
lant toutes  les  généalogies ,  en   discutant  les 
titres  et  lès  prétentions  des  cours  judiciaires, 
ties  autorités  administratives ,  des  diverses  cor- 
porations ;  c'est  très-succintement  qu'il  parle  de 
l'un  des  plus  grands  marchés  de  T'univers.  Quant 
à  l'agriculture ,  à  peine  en  dit-il  quelques  mots. 
Il  ne  compte  dans  le  Mont-d'Or  que  cinq 
ou  six   villages ,  et   cependant  il  y  en  a   au 
moins  dix  dont  aucun  n'a  été  b^ti  depuis  la 
fin  du  dix-septième  siècle;  il  ne  dit  rien  des  ' 
chèvres  sédentaires  qu'on  y  entretient  de  temps 
immémorial.  Les  vins  <ie  ce  terroir,  dit -il, 
ëtoient  célèbres  chez  les  Romains ,  et  ils  ne 
sont  plus  du  goût  d'aujourd'hui.  En  supposant 
la  réalité  de  cette  détérioration,  il  serait  im« 
portant  d'en  eotinallre  la  causie. 

Nous  ne  pouvons  ignorer  celle  du  dépérisse- 
ment des  bois  qui  couronnaient  nos  montagnes, 
et  nous  ne  somihes  pas  étonnés  en  lisant  que  la 
forêt  de  Pramenou  en  Beaujolais ,  dont  il  reste  à 
peine  quelques  traces,  fournissait  autrefois  abon- 
damment des  poutres  et  des  planches  de  sapia 
pour  les  constructions  de  Lyon  et  des  villes 
voisines  (i). 


(i)  Dans  le  i5.«  siècle  le  sommet  du  M^at-d'Or^ était 
eovyert  d*une  forêt  considérable.  M.  Cochard  a  lu  un  acte 


Digitized  by  LjOOQIC 


Xo  Saciéié  Royale  d'Agriculture 

Le  d^isement  des  montagnes  de  Tarare  esl 
plus  ancien.  Ce  pays ,  dit  M.  dHerbigny ,  est 
incalte ,  et  ses  habitans  n'y  subsitent  que  par 
la  fabrication  des  toiles  et  de  quelques  futaines. 
On  y  connaissait  donc  à  peine  la  périlleuse  ma- 
nufacture d'un  produit  exotique.  L'importation 
du  coton  a  sans  doute  restreint  la  culture  du 
chanvre  dans  la  plaine  qu'un  vieux  proverbe 
appelle  la  meilleure  lieue  de  France  ;  car  dv 
temps  de  M.  d^Herhigny^  ce  terrain  fertile  ëtait 
couvert  de  chanvre  de  la  plus  belle  qualité. 

L'éloge  bien  mérité  de  nos  vins  termine  le 
court  chapitre  accordé  à  l'agriculture  ^  dans 
cette  volumineuse  statistique.  Les  vins  de  Côte- 
Rôtie  y  sont  mis  au  premier  rang.  Parlant 
ensuite  des  mines  métalliques ,  l'auteur  nous 
apprend  que  de  son  temps  on  n'en  exploitait 
aucune  dans  la  province  ;  il  ajoute  que  depuis 
7  à  8  ans  on  a  abandonné  une  mine  de  cou- 
perose gissant  dans  la  montagne  de  Veutorie^ 
près  Cbenellette.  Cette  prétendue  couperose  est 
sans  doute  le  plooib  phosphaté  dont  l'exploit 
tûtîon  va  bientôt  commencer.  Telles  étaient,  au 
reste  «  les  connaissances  chimiques  de  l'auteur^ 


de  1470  où  il  est  dit  que  les  frères  Betuzc  y  chassaicat  ^ 
U  hèU   fau^. 


Digitized  by 


Google 


de  Lyon.  \i 

f  u'il  dit  que  lé  fer  plongé  dans  le  petit  misseau 
de  Cbess/  se  tbange  en  cuivre.  11  ne  parle 
d'autres  mines  de  houille  que  de  celles  de  St-<- 
'  Etienne.  Si  celles  de  St-Chamont,  de  Rive-de- 
Gier ,  etc.  étaient  ouvertes ,  il  ne  }es  a  pas 
jugées  dignes  d^attention, 

La  statistique  lyonnaise ,  écrite  officiellement         M^moîm 
à  la  fin  du  ijJ^^  siècle,  suffirait  pour  démontrer  ^'^^^«  - ^^ 
quelle  était  à  cette  époque  Tindiffénence  du  gou-  ^aU  Vk  Fo^ 
vernement  pour  i*agricultare.  Celte  indifférence  etkBeanjoUôs. 
profonde  dura  jusqu'au  moment  où  une  société 
de  philantropes  appela  sur  le  premier  des  arts 
la  sollicitude  d^  grands  et  les  méditations  des 
savans.  Alors  se  répandit  un  mouvement  d'amé* 
Uorations  auquel  notre  province  fut  loin  d*êtr«j 
étrangère*  Témoin  des  heureuses  Hi^norationi 
agronomiques  qui  éclataient  de  toutes  parts , 
Alléen^Dulac  en  consigna  quelques  résultats  dana 
pn  irecueil  de  mémoires ,  consacrés  principale* 
ment  à  l'histoire  naturelle  de  nos  contrées  (i% 

Ce  savant  vit  naître  notre  Société  qui  ne 
tarda  pas  à  l'admettre  dans  son  sein  ;  il  en  sîo 


(i)  Cet  ourrage  a  pour  titre  :  Mémoires  pour  servir  à 
i'histoire  naturelle  des  provinces  du  Lyonnais  ,  Forez  ei 
BedUiolai$  ,  par  Alléon-Dulac  ,  Lyon,  ij65 ,  a  vol.  ia-n» 
^r  i  il  n'a  eu  ^l'une  ffdtKon  >  mais  i!  a  M  ntfraldii  pa» 
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gnala  avec  intérêt  les  premiers  travaux,  prii»» 
cipalement  ceux  qui  furent  propres  à  Thomé^ 
citoyen  respectable ,  qui  semblait  avoir  voué  sa 
vie  à  deux  importantes  améliorations ,  là  char-* 
rue-semoir  et  les  vers  à  soie.  Le  semoir  fut 
tour  à  tour  adopté,  abandonné,  repris,  pour 
être  négligé  de  nouveau.  Combien  de  décou- 
vertes utiles  éprouvent  ces  altérnafions  avant 
de  s'établir  pour  toujours  !  Lies  vers  à  soie  n'eu- 
rent pas  un  sort  différent.  A  la  voix  de  Tkomé^ 
on  se  livra  à  leur  éducation;  c*est  dans  sa  pé^ 
pinière  de  mûriers  ,  la  première  de  ce  genre 
qui  ait  été  établie  près  de  Lyon ,  qu'on  prit 
des  pourretteft  qui  devinrent  de  beaux  arbres» 
dont  quelques-uns  subsistent   encore.   Après 
avoir  cultivé  les  mûriers  avec  grand  soin ,  on 
les  arracha  presque  par-tout;  ils  se  propagent 
de  nouveau,  et  les  vers  à  soie  qui  avaient,  pour 
ainsi  dire,  disparu  autour  nous,  se  multiplient 
aujourd'hui  abondamment.   Grâces  en    soient 
rendues  au   zèle  éclairé  de  M.  le   Comte  de 
Marnézia  et  à  vos  efforts  soutenus;  mais  n'ou- 
blions pas  que  cette  amélioration  précieuse  fut 

un  titre  où  on  lit  :  Mémoires  pour  servir  à  l'hisioire  de 
4épartemens  de  Bhône  et  de  Loire  „  par  AUàon^Dulaot 
Paris  et  Lyon ,  1795.  (  Ces  tours  de  libraire  ,  qui  ne  sont  pa» 
ntresi  tronapentlos  Acheteurs  et  déroutent  les  bibliographes  >. 
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inlrodoite  primitivement  par  Thomé ,  et  pro^ 
clamée  par  Alléon  Dulac. 

AUéonrDulac  ne  se  boriia  pas  à  faire  connaître 
les  travaux  de  Thomé ^  il  s'empressa  de  plas  à 
annoncer  lea  premiers  â^uccès  de  TÉcoIe  vëtért* 
naire  qae  Tillastre  Boorgelat  avait,  depuis  peu 
de  jours  y  créée  dans  nos  mars/  Il  démontra 
les  avantages  du  canal  de  Givors  qui  venait 
de  8*ouvrir ,  ceux  des  filatures  de  coton  qui  ^ 
À  travers  mille  obstacles,  s'étaient  introduites  en 
Beaujolais.  Il  fit  voir  l'utilité  bien  plus  grande 
des  pommes  de  terre  qu'il  nomme  truffes  blan- 
ches, et  dont  la  culture  commençait  à  se  pro* 
pager  à  cette  même  époque*  Il  parle  de  trufTes 
noires  qu^on  trouvait  à  TArbresle ,  à  BuUy  ,  à 
St-Germain ,  à  Châtillon  d^Azergues.  Ce  champi- 
gnon délicieux  a  sans  doute  dUparu  avec  les  fu- 
taies qui  iui  servaient  d'abri.  Lé  déboisement  de 
DOS  campagnes  excita  les  regrets  amers  &  Alléon* 
Dulac,  Que  sont  devenues ,  s'écrie-t  il ,  ces  belles 
Ibréts  qui.  naguères  couronnaient  nos  coteaux, 
et  s'étendaient  jusqu'à  Ëculy ,  aux  portes  même 
de  Lyon?  et  quel  eût  été  le  sort  de  cette  grande 
cité,  si  les  mines  de  houille  ne  s'étaient  pas 
ouvertes  pour  suppléer  à  la  disette  du  bois  ? 
Du  temps  de  cet  observateur  ,  des  taillis  et 
des  futaies  firent  place  à  des  vignes  ,  et  des 
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plageB  Arides  à  des  guérets.  L'agriculture  éproilV4 
une  grande  révolution  ,  dont  Pextension  des 
vignobles  fut  le  principal  résultat. 

AUéon  dit,  d'après  Eusèbe  ,  que  les  premiers 
ceps,  cultivés  dans  les  Gaules,  furent  plantés 
aux  portes  de  Lyon ,  sur  les  flancs  du  Mont* 
d*Or ,  et  confiés  aux  soldats  de  l'empet^ur  Probus« 
Cependant  Pline  le  naturaliste  ,  Martial  et  Co- 
lûmelle  parlent  des  vins  de  Vienne  ,  comme 
fesant  les  délices  des  Romains.  On  croit  que 
ces  vignes ,  ainsi  que  d'autres  ^  existant  déjà 
dans  les  Gaules  ,  furent  arrachées  par  les  ordres 
de  Domitien ,  et  que  Probus  rétablit  au  Mont* 
d'Or  une  culture  proscrite  par  un  tyran.  Quoi- 
qu'il en  soit ,  les  vins  de  ce  territoire  ,  jadis  re-^ 
nomma,  sont  rangés  par  JUéon  parmi  les  plus 
communs* 

Il  classe  ainsi  ceux  du  Lyonnais  :  i  fi  Côte** 
Rôtie,  a.o  Stc-Foi,  3.o  Grigny,  Charly,  Mil- 
lery,  Sle-Colombe,  Ampuis;  ^fi  Saint-Genis^ 
Briguais.  Les  meilleurs  vins  du  Beaujolais  vien- 
nent selon  lui  de  la  Chaize,  Vougy,  St-Lager  ^ 
Juliénas,  Fleurie.  Il  ne  mentionne  ni  ceux  de 
la  Chassaigne  ^  ni  ceux  de  Torrains ,  ni  ceux  de 
Brouilly.  Déjà  de  son  temps ,  on  augmentait 
par  un  excès  de  fumier  les  produits  de  la  vigne 
aux  dépens  de  leur  qualité  i  on  mêloit  les  vin» 
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légers  du  Beaujolais  aux  vins  spiritueux  du  Lan^ 
gaedoc  ;  on  droguoit  les  premiers  pour  les  ein« 
pécher  de  tourner. 

L'auteur  dit  avoir  vu  des  vignes  exposées  an 
nord  produire  de  meilleurs  vins  que  d'autres  dont 
l'exposition  était  au  midi.  —  Il  donne  la  préfé« 
rence  aux  ceps  du  pays,  à  raisins  noirs.—  Il  veut 
qu'on  les  taillé  en  février,  le  plus  tard  en  mars^ 
à  moins  qu'on  ne  préfère  de  pratiquer  l'opéra-^ 
tion,  immédiatement  aprës  la  chute  des  feuilles. 
—•  Il  ne  nomme  que  quatre  insectes  ennemis  de 
l'a  vigne,  le  grîbouri^  la  bêche  y  le  limaçon^  et  ' 

le  hannelon.  II  ne  connaissait  donc  pas  la  désas^ 
treuse  pyrale? 

On  voyait  encore  de  son  temps  ,  tout  le  long 
du  Rhône ,  et  principalement  en  face  de  Saint- 
Pîerre-âe-Bœuf  ,  des  ouvriers ,  appelés  orpail^ 
kurSj  continuellement  occupés  k  chercher  de 
petites  paillettes  d'or ,  roulées  par  le  fleuve. 

Contemporain  d'Alléon-DuIoCj  Brisson  écrivit  Mémoire  wrlc 
une  statistique  du  Beaujolais  (i).  Si!^'^*' 


(i)  Mémoires  historiques  et  économifues  sur  le  Beau* 
jolais\  01»  Mémoires  et  observations  sur  les  Princes  dû 
Beau/eu^  la  nobksse  ,  l'histoire  naturelle  et  les  principales 
branches  d'agricuUure ,  de  commerce  et  d'industrie  du 
Beaujolais;  par  M.  JBrittOU  ,  de  l' Académie  de  Viliefran^ 
che  ^  de  la  Sociéié  économique  de  Berne  ,  des  Bureau* 
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Inspecteur  du  commerce  et  des  manufactures^ 
il  s'y  montre  apologiste  zélé  des  fabriques  de 
toile  et  de  coton  qui  se  multiplièrent  de  son 
temps  dans  les  montagnes  de  Tarare,  de  Thisj, 
de  Chamelet.  S'il  faut  s'en  rapporter  à  ses  cal-* 
culs,  sur  cent  mille  individus  qui  peuplent  le^ 
Beaujolais ,  quarante-deux  mille  seulement  pour- 
raient vivre  des  produits  agricoles  «de  cette  con- 
trée marâtre;  et  c'est  dans  l'industrie  manufac^ 
turière  que  tout  le  reste  puise  sa  subsistance* 
Otez  cette  ressource,  dit -il  ,  et  un  très -grand 
nombre  d'habitans,  condamnés  à  des  migrations 
annuelles ,  iront  dans  les  provinces  voisines  scier 
le  bois,  peigner  le  chanvre ,  réparer  les  batteries 
de  cuisine  ,  ramoner  les  cheminées ,  montrer  la 
lanterne  magique  ,  faire  danser  les  ours  ^  etc* 
En  imitant  en  cela  les  montagnards  de  l'Au- 
vergne et  de  la  Savoie  ,  les  pajsans  du  haut 
Beaujolais  seroient-ils  moins  sains,  moins  n>^ 
bustes ,  plus  pauvres  ,  plus  malheureux  ? 

^Agriculture  de  Beauvais  et  de  Ljron  ,  inspecteur  du  com- 
merce et  des  manufactures  de  la  Généralité  de  "Lyon* 
(  avec   cette  épigraphe  ), 

Mc^lheur  à  ces  cceurs  durs  et  nés  peur  les  forfaits, 
{lue  les  besoins  d*autrui  n'attendrissent  jamais, 

ATignon  et  Lyon ,  1770 ,  in-8.*  xvj  pag.   pour  le  titre  ,  U 
p^face  I  «tc«   aya  pag.  pour  le  teste. 

En 
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Quoiqu'il  en  soit ,  laissons   Tauteur   tracer 
l'historique  des  manufactures  du  Beaujolais  ,  et 
en  relever  les  avantages  3  passons  sous  silence 
ce  qu'il  dit  sur  l'histoire  politique ,  civile  et  na* 
tureile  de  cette  petite  province  ;  exposons  en 
peu  de  mots  ses  opinions  sur  l'agriculture:  il 
parle  peu  de  la  vigne  ,  s*ëtend  longuement  sur 
deux  cultures  nouvelles  qui  lui  paraissent  peu 
açaniageuses  ,  celle  du  mûrier  ,  et  celle  des 
pommes  de  terre.  Il  montre  combien  en  général 
est  misérable  celle  du  blé.  Il  donne  quelques  dé^ 
tails  sur  les  bestiaux  ^  il  passe  en  revue  d'autres 
objets  agricoles ,  plus  ou  moins  importans ,  tels 
que  le  colza  ,  le  noyer»  le  chanvre,  le  lin ,  etc. 
Le  vin  est  la  principale  récoite  de  quarante 
communes.  De  qualité  supérieure  à  Juliénas  y 
Chênes,  Fleurie  »  Quindé,  St-Lager,  Cfaarentay^ 
dont  les  vignobles  sont  à  Torient ,  il  est  mé- 
diocre dans  d'autres  cantons  dont  l'exposition 
est  différente.  Par*tout  les  cultivateurs  exploit 
tent  entièrement  à  leurs  frais,  partagent  avec 
le  propriétaire ,  et  sont  plongés  dans  la  misère, 
toutes  les  fois  que   des  intempéries  ,  très*fré« 
queutes  en  Beaujolais ,  anéantissent  leur  unique 
récolte.  Cest  pour  les  préserver  d'un  sort  qui 
les  menace  sans  cesse,  que  l'auteur  propose  une 
caisse  de  secours  et  des  mesures  pour  déjouer 
le  monopole  des  conunissionnaires.  Il  ne  donn^ 

-a 
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qu'im  seul  conseil  sur  la  culture  :  il  consiste  à 
espacer  les  lignes  de  ceps ,  et  à  ménager  entr'elles 
des  tranchées  assez  larges  pour  recevoir  toutes 
les  dépouilles  des  vignes. 
.  Quoique  les  climats  des  vignes  soient  aussi 
ceux  du  mûrier,  Brisson  ne  conseille  pas  cet 
arbre  aux  vignerons  du  Beaujolais  ;  il  lui  re- 
proche de  nuire  aux  cultures  voisines ,  et  il  sou- 
tient que  les  viscissîtudes  athmosphériques  de 
la  contrée  compromettent  beaucoup  Téduca* 
tion  des  vers  à  soie.  Trop  d'exemples  ont  ré- 
pondu à  cette  assertion  pour  qu'il  soit  xxécts^ 
saire  de  s'y  arrêter. 

Malgré  sa  répugnance  pour  le  mûrier,  Tauteur 
a  été  forcé  de  convenir  que  cet  arbre  avait  été 
cultivé  avec  succès  aux  environs  de  Villefranche^ 
à  St-George-le-Rogneins,  dans  la  terre  de  Val- 
lière,  etc.  Il  discute  ensuite  les  avantages  des 
mûriers  sauvageons  et  des  mûriers  greffés;  il  cite 
en  faveur  des  premiers  M.  Munet  ^  architecte 
de  Ljon  ,  cultivateur  habile  à  Grigny ,  et  M* 
Thomé^  à  Brignais.  Parmi  les  partisans  des 
sauvageons ,  il  nomme  M.  Flachon ,  ancien 
échevin.  Il  dit  qu'à  Grigny ,  commune  de  la 
généralité  ou  il  s'élève  le  plus  de  vers  à  soie, 
on  est  persuadé  que  les  sauvageons  durent  plus 
long-temps,  et  que,  par  leur  usage,  les  cocons 
rendent  un  dixième  de  plus»   Sans  décider  la 
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question  ,  l'auteur  soupçonne  que  les  sauva- 
;geons  conviennent  sur  les  terrains  forts,  les 
greffés  sur  les  terrdns   maigres. 

n  regrette  pour  le  seigle  le  sol  qu^on  donne 
i  la  pomme  de  terre.  £lle  exige,  dit-il,  des 
façons  ,  des  engrais  ,  des  '  terres  de  choix  ; 
sa  récolte  est  coûteuse ,  son  transport  em* 
barrassant,  sa  conservation  difficile  ;  ne  rendant 
aucun  fumier,  elle  consomme,  à  la  longue, 
tout  celui  de  la  fermé  ;  c*€Si  un  çiriiabU  çer 
rongeur  de  tagricuHure  ;  les  bestiaux  qui  s'en 
sont  cïigraissés  dépérissent  si  on  ne  se  hâte 
de  les  livrer  au  boucheif  ;  c'est  pour  l'homme 
'un  fort  mauvais  aliment  qui  a  rendu  plus 
fréquentes  les  fluxions  de  poitrine,  les  pleurésies, 
les  fiëvres  de  Vespëce  qu'on  appelle  putrides. 

Tant  J'accbsatioQB  n'ont  pas  empêché  la 
pomme  de  terre  de  se  propager  en  Beaujolais  » 
et  on  a  vu  en  même  temps  y  de  meilleurs 
systèmes  d'assolement  s'établir ,  les  jachères  dis- 
paroître  ,  lé  tionibre  des  animaux  s'accroître , 
les  engrais  augmenter ,  et  avec  eux  toutes  les 
récoltes,  même  celle  des  céréales (i). 

Quelque  peu  avantageuse  que  soit  aujourd'hui 
en  Beaujolais  la  culture  des  céréales,  ne  l'était- 

(f }  Quant  au  reproche  d'insalubrité ,  Tauteiir  dit  naïve- 
ment ailleurs  qu'ici  pourrait  Uei^  aus»i  s'appliquer  au  %%iivê% 
die  Tic  que  la  fabrication  des  toUes  prescrit. 
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elle  pas  moins  encoredu  temps  de  Brisson?  (cDans 
»  les bomies  terres,  dit-il ,  les  grains  rendent,  tous 
»  frais  faits ,  quatre  à  cinq  pour  un  ;  dans  les  terres 
»  moyennes,  deux  à  trois;  dans  les  terres  mai* 
i>  grès ,  un  seul  grain  reste  après  les  dépenses 
)^  et  les  semences  levées.  Prenant,  a  joute- 1- 
»  il,  le  terme  moyen  des  récoltes,  ce  serait 
»  porter  trop  haut  le  produit  revenant  net  au 
»>  propriétaire  ,  que  de  le  fixer  à  un  grain 
»  et  demi  pour  grain ,  sur  quoi  il  a  encore 
»  les  charges  publiques  et  féodales  à  payer.  » 
Il  dit  ailleurs  :  «  Pendant  long^temps ,  le  bas 
)>  prix  des  grains ,  dans  les  provinces  voisines  ^ 
»  réglant  celui  de  Tintérieur  du  Beaujolais, 
}>  où  les  récoltes  sont  si  médiocres,  il  avait 
))  été  calculé  par  des  personnes  intelligentes, 
»  qu'il  y  aurait  à  gagner  pour  elles  de  laisser 
»  leurs  terres  en  friches,  en  affermant  leurs 
»  prés,  plutôt  que  de  faire  valoir  la  totalité 

»  de  leurs  métairies 

» , 

»  Ces  métairies  de  montagnes  sont  d'un  si  mince 
»  produit,  au  moins  dans  près  de  cinquante 
<(  métairies,  qu*on  peut  assurer  qu'il  n'y  en  a 
»  presque  pas  une  dont  on  trouve  4^^  livres 

})  de  ferme Une  très  grande 

»  partie  des  terres  labourables  y  est  laissée  en 
»  friche ,]  jusqu'à  ce  que  les  genêts  y  ayent 
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3  poussé  en  grande  abondance,  et  il  faut  pour 
»  cela  six  y  huit ,  dix  ans  ;  alors  on  j  fait  des 
»  brûlis  aux   mois  d'août ,    de  septembre    et 

»  d'octobre Les  champs  que  l'on 

»  cultive  ainsi ,  se  donnent  ordinairement  à 
»  travailler  et  sous  la  retenue  seulement  de  la 
»  paille ,  ou  sous  la  réserve  d'un  quart  de  la 
»  récolte.  Les  trois  autres  quarts  demeurent 
»  au  cultivateur  de  cette  année  ;  l'année  sui^ 
2>  vante ,  les  profits  se  partagent  par  moitié  : 
»  on  7  fait  rarement  plus  de  deux  récoltes 
:»  consécutives  :  la  première  en  blé  ,  l'autre  en 
«  avoine.  Ensuite  il  faut  laisser  ces  malheureux 
»  champs  se  couvrir  de  genêts.  Oh  y  fait  paître 
m  quelques  bestiaux  dans  cet  intervalle,  mais 
^  quelle  nourriture  peut-on  attendre  d'un  si 
»  mùgre  terraân?  ne  vaudroît-'il  pas  mieux  y 
)>  faire  des  plantations  en  pins  qui  croissent 
7>  volontiers  sous  ce  climat ,  et  dans  un  sol  peu 
»  profond?  » 

Sous  ce  climat  malheureux,  l'avoine,  dit 
l'auteur ,  se  sème  trop  tard ,  le  sarrazin  ne  mûrit 
pas  assez  tôt  ;  le  chanvre  est  peu  avantageux  à 
cause' des  engrais  qu'il  exige  ;  les  raves  languis- 
sent et  se  cordent  Quant  au  colza,  introduit 
à  cette  époque  depuis  environ  douze  ans,  il 
ne  convient  que  dans  la  plaine  et  les  cotaut 
peu  élevés.  L'huile  de  cette  plante  est  venue 
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*  suppléer  à  celle  du  noyer  ,  arbre  qui  ,  «Iq 
temps  de  Brisson ,  étoit  cultivé  dans  tous  lec^ 
domaines  du  Beaujolais,  et  que  cet  auteur 
n'aimait  pas  beaucoup ,  accusant  ses  produits 
d^étre  trop  coûteux,  trop  incertains,  et  son 
ombrage  d'être  nuisible  aux  plantes  utiles  de» 
champs  ;j  il  ne  pense  pas  que  la  greffe  puisse 
les  préserver  des  gelées  du  printemps.  U.  pré- 
tend que  cette  même  opération  a  rarement 
réussi  sur  le  châtaigner.  U  se  félicite  de  ce  que 
le  fruit  du  hêtre  rend  fort  peu  d'huile;  attendu  |^ 
dit-il,  qu'elle  est  mal  saine,  si  elle  n'a  pas  été 
long-temps,  gardée  dans  des  cruches  de  grès 
bien  bouchées  et  mises  en  terre.  Il  n'en  re- 
grette pas  moins ,  et  avec  raison  la  disparution 
d'un  arbre  qui ,  dix  ans  auparavant  était ,  à 
St.-Just-d'Avrai  et  à  Rono ,  assez  nombreux 
pour  fournir  à  de  grands  ateliers  de  sabottiers* 
Il  parle  de  deux  cultures^  plus  singulières 
qu'importantes,  depuis  long-temps  abandonnées  : 
celle  des  orangers  en  pleine  terre  ^  auprès  du 
château  de  la  Chaize  ,  orangers  qu'on  enfer- 
mait tous  les .  hivers  dans  une  «ipèce  de  serre 
portative.  L'autre  est  celle  de  la  souije  à  Thisy , 
principalement  dans  la  vue  de  donner  aux 
moutons  un  préservatif  contre  U|  cachexie. nom- 
mée pourriture. 

Comme  je  l'ai  fait  observer  dans  Tessai  de 
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Sbrtîstiqae  bovine  que  j'ai  eu  Tbonnear  de 
mettre  sous  Vos  yeux,  Brisson  dK  peu  de  efaose 
sur  les  animaux  domestiques  do  Beaujolais.  Il 
assure  que  le  défaut  de  pâturages  ne  permet  pas 
d*7  élever  les  poulains  avec  succès ,  que  les 
jumens  y  sont  rares  ,  que  des  étalons  y  seraient 
à  peu  près  inutiles  (i). 

Les  boeufs ,  dit-il ,  sont  dans  toute  la  pro- 
vince employés  à  la  culture  ;  il  en  porte  lé 
Doçibre  à  trois  mille  cinq  cents  paires  dis^ 
tribuëès  dans    les  deux   mille  cinq  cents  mé« 


(i)  M.  Louis  de  Maleden  ,  auteur  d'an  outrage  sur  les 
haras  ,  n'est  pas  de  TaTis  de  Brisson  ;  il  dit  en  parlant  du 
Beaujdlait ,  Lyonnais  et  Forei  :  m  Les  habitana  de  ces  eoa- 
y»  trëes  avaient  teUement  aecoadé  les  Tues  du  gouremement 
»  qui  y  entretenait  des  étalons  do  différentes  races  ^  qu'o« 
)»  arait  remarqué  depuis  que\<{ues  années  les  progrés  que  ces 
>>  étalons  ayaient  faiU.  On  y  distinguoit  rémulalion  qu'ils 
f»  avoient-  donnée  aux  riches  propriétaires  et  cultivateurs , 
r  qui  s'étaient  d'abord  conduits  de  père  en  fils  avec  une  iu'** 
y>  différence  trop  frappante ,  qui  les  privait  d'avoir  une  place 
»  parmi  les  hommes  qui  a,pprécient  les  chevaux.  On  voyait 
»  depuis  y  de  jolis  poulains  provenant  d'accoupleméns  faits 
y>  avec  goût ,  ce  qui  leur  rapportait  annuellement  de  gros  bé^ 
)»  néfices ,  et  leur  donnait  la  renommée  d'avoir  part  aux  re* 
»»  montes  de  la  cavalerie ,  des  troupes  légères  ,  et  de  ne  pa& 
y  aller  puiser  chez  leurs  voisins  des  chevaux  de  voiture  et  de 
y>  luxe.  >»  (  Béflexwns  sur  la  réorganisation  des  haras  ,  e/c* 
par  M»  Louis  de  Maleden ,  ancien  Ueuienant-colonel  da 
cavalerie,  etc,  Paris  i8o5 ,  i8o5,  page  Sa.) 
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tairies  des  communes  qui  n*ont  point  ou  presque 
point  de  vignes. —  Des  vaches  sont  employées 
quelquefois^  soit  à  voiturer,  soit  à  labourer; 
il  7  en  a  à  peu  près  le  double  des  bœufs  dans 
chaque  domaine  ,  etc.  Les  choses  ont  biei) 
changé  depuis  cinquante  ans.  Ce  n'est  plus  de 
temps  en  temps  qu'on  j  voit  des  vaches  ^  la 
charrue ,  et  leur  nombre  n'est  plus  deux  fois, 
mais  vingt  ou  trente  de  celui  des  boeufs.  —  Les 
brebis  sont  de  la  plus  chétive  espèce ,  et  sa* 
fettes ,  dans  la  plaine  ,  à  la  pourriture.  -'  Les 
chèvres  ne  sont  guère  soignées  que  par  de 
pauvres  gens.  On  pourroit  prévenir  le  dégât 
qu'elles  causent  en  les  tenant  toujours  à  Tatta- 
cbe  y  comme  on  le  fait  au  Mont-d'Or.  —  On  a 
quelques  ruches  en  bois  ou  en  paille  qui  don- 
nent chacune  pas  an  y  une  livre  de  cire  valant 
:î5  sols ,  et  cinq  livres  de  miel  se  vendant  20  s. 
total  45  s.  C'est  un  bien  modique  revenu  ^ 
encore  n'est-il  pas  assuré.  •  .  •  (  Telle  étoit  en 
1770,  d'après  Brisson^  l*agriculture  du  Beau- 
jolais; voyons  ce  qu'en  a  dit  en  i8o5i  M,  Paul 
de  Monspey* 

Rapport  inr  Q^  f^j  i  }a  section  de  votre  société  ^   séante 

ïc  T^onZ  ^^^^  rarrondissement    de  Villefranche  que  M. 

sèment  de  Vil-  de  Mouspcy  communiqua  trois .  excellens  mé- 

lefrancbe  ;  par  ^^jj^gg  j^  statislique  :  l'un  sur  la  culture  en 

M.    Paul    dû  ^      ^ 

Monspey. 
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gâi^ral  du  Beaujolais ,  Tautre  sur  les  prairies^ 
le  troisième  sur  les  vignes  de  cette  contrée  (i). 

Le  premier  de  ces  ouvrages  commence  par 
des  notions  topographiques  sur  la  grande  plaine 
du  Beaujolais  ;  dle^est  sîluëe  à  46  degrés  justes , 
de  latitude  boréale  $  il  s*en  faut  d'un  seul  degié 
pour  qu'elle  se  trouve  à  égale  distance  du  pôle 
et  de  réquateun  Son  élévation ,  au-dessus  de 
la  Mé^terranée ,  est  de  40  toises  ;  le  lit  de  la 
rivière  dont  elle  est  arrosée  est  de  65  toises 
au-dessous  de  celui  de  la  Loire.  Jamais  n'7^ 
soufflent  les  vents  du  sud  au  nord  par  Test. 
Peu  de  contrées  de  la  France  sont  exposées  à 
de  plus  grandes  variations  de  température.  Elle 
renferme  qnaranté-cinq  communes ,  et  le  dé- 
partement entier  cent  trente-troîs. 

Recouverte  d*une  couche  épaisse  d'humus , 
reposant  sur  un  fonds  argileux,  cette  plaine, 
serait  très-fertile  ,  si  elle  étoit  moins  exposée 
aux    intempéries    et    cultivée    avec    plus    de 


(i)  M.  Paul  de  MoHspey ,  commandeur  de  l'ordre  de  Halte , 
s'était  livré  ,  dés  sa  tendre  jeuneue ,  à  Tétade  des  sciences 
physiques  et  naturelles  ;  il  avait  voyagé  en  savant  philantrope 
dans  une  grande  partie  de  l'Europe ,  et  il  avoit  consacra 
ses  demiérefi  années  à  la  pratique  raisonnée  de  l'art  nour- 
ricier des  hommes.  (  Voyez  sur  cet  homme  respectable 
une  Notice  dans  le  Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société 
pour  1807.  ) 
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mëthode,  si  on  j  donnoit  plus  de  soins- à  l'eiK; 
tretion  du  bétail.  Les  prairies  artificielles  y 
forent  introduites  par  MM.  de  Monspey  ,  et 
l'aateur  en  rapportant  ce  fait  honorable  donne 
une  preuve  nouvelle  de  la  difficulté  d'établir  les 
améliorations  agronomiques,  a  Nous  sommes, dit- 
»  il ,  les  premiers  qui  ayons  cultivé  des  trèfles 
)>  dans  cet  arrondissement;  nous  avons  vu  vingt 
»  ans  se  passer,  sans  que  notre  exemple  ait  été 
»  imité,  malgré  le  succès  constant  de  nos  ré-* 
"St  coites.  Un  de  nos  cultivateurs  faisait  manger 
»  nos  trèfles  la  nuit,  pour  nous  prouver  le  jour 
»  que  cette  espèce  de  fourrage  ne  pouvoit  pas 
»  réussir;  il  reçut  son  congé,  et  son  fils  que 
tf  nous  plaçâmes  dans  le  domaine ,  a  constam- 
X»  ment  réussi  dans  cette  culture  pendant  trente 
»  ans.  » 

La  luzerne ,  dont  la  végétation  est  soumise 
à  moins  d*accidens  que  celle  du  trèfle^  ofl'rit  i 
ces  agronomes  un  fourrage  encore  plus  abon- 
dant; ils  en  firent  quatre  coupes  par  an.  Ils 
essayèrent  avec  moins  de  succès  le  sainfoin.  Ha 
recommandèrent  ces  trois  légumineuses^  dont 
chacune  convient  dans  des  localités  particulières; 
et  néanmoins ,  au  moment  où  écrivait  M.  Paut 
de  Monspey^  la  plaine  de  f  arrondissement  ne  re- 
cueillait qu*un  tiers  des  fourrages  dont  eUe  aurait 
besoin  pour  être  bien  cultiçée. 
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La  pénurie  de  fourrages  ne  permet  pas  Ten- 
tretien  d'un  bétail  nombreux  et  vigoureux.  Les 
engrais  manquent ,  et  les  terres  sont  mal  la- 
bourées. Elles  supportent  comparatirement  aux 
vignes  un  impôt  trop  fort.  «  Nous  avons  y  dit 
y>  M.  de  Monspey,  un  domaine  en  blé  que  nous 
»  n*avons  pas  pu  affermer  800  fr.  bruts;  il  paye 
»  27^1  fr.  d'impôt  foncier ,  et  un  domaine  de 
»  ce  même  revenu ,  en  vigne ,  ne  paye  dans 
»  la  même  commune  que  76  fr.  » 

Sans  les  vignes,  la  ]|opuIation  de  cette  plaine^ 
réputée  si  riche,  diminuerait  de  moitié. 

La  partie  des  montagnes  commence  a  4^ 
toises  au-dessus  du  niveau  de  la  Saône,  et 
s'élève  jusqu'à  environ  35o;  le  granit  en  fait 
la  base  sans  aucun  mélange  de  calcaire.  On  n'y 
fait  de  bonnes  récoltes  que  sur  des  terres  qu*on 
a  laissées  en  friches  et  qui  ont  servi  de  pâture 
pendant  six  ou  huit  ans.  Celles  qu'on  cultive 
habituellement  en  pommes  de  terre ,  sarrasin , 
seigle,  chanvre  sont  peu  étendues  et  ne  doivent 
leur  fécondité  qu'à  l'abondance  des  engrais.  Le 
chanvre  y  est  mauvais ,  le  seigle  ne  suffit  pas 
à  la  consommation ,  les  pommes  de  terre  y  sont, 
excellentes,  elles  suppléent  pour  la  nourriture 
de3  hommes  à  îinsuffisance  du  blé;  elles  en- 
graissent le  bétail.  On  moût  le  sarrasin,  et  sa 
fine  farine  sert  à  faire  de  gaufres  et  des  gà- 
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teaux  sains  let  nourrissans ,  tandis  que  la  gros!* 
aière ,  mêlée  aux  pommes  de  terre  cuites ,  engraisse 
en  peu  de  temps  les  bœufs  et  les  cochons. 

Les  cultivateurs  de  la  montagne  abreuvent 
trop  leurs  prés ,  ils  ne  les  fument  pas  assez  ; 
ils  ne  connoissent  point  les  prairies  artificielles; 
cependant  le  sainfoin,  la  pimprendle,  même 
le  trèfte  réussiraient  dans  ces  contrées  (i). 
mie  convient  très-bien  aux  arbres  résineux  y 
•ans  en  excepter  le  mélèze ,  comme  le  prouve 
«ne  expérience  faite  à  Ghenelette.  On  j  culti- 
veroît  avec  succès  le  hêtre,  le  bouleau,  le  frêne, 
sur-tout  le  noyer  qui ,  fleurissant  plus  tard  sous 
cette  température  ^  y  serait  moins,  que  sous 
celle  de  la  plaine,  exposé  aux  gelées  printanières. 

On  pourrait  sur-tout  y  augmenter  les  four- 
rages et  avec  eux  le  nombre  des  animaux  et  la 
masse  des  engrais;  mais  on  aime  mieux  se  livrer 
aux  travaux  manufacturiers  :  on  quitte  la  bêche 
et  la  charrue  pour  la  navette  et  le  rouet.  Brisson 
approuve  beaucoup  ce  changement  de  condition 
qui ,  selon  M.  de  Monspey^  est  triste  et  déplorable. 

(i)  Depuis  répoque  où  écrivait  M.  de  Monspey  ,  leg 
prairief  artificielles  ont  pénétre  dans  les  montagnes  du 
Beaujolais  ;  on  doit  cette  importante  amélioration  à  IML 
De  la  Carelle à Owroux,  EUeviod  à  Tentant,  de  Si-Vidor 
à  Rono  ;  ce  '  dernier  a  ajouté  à  cette  amélioration  des 
plantations  tràs-éiendue&. 
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Cet  agronome  parle ,  dans  un  autre  mémoire, 
^  prairiea  naturelles  et  artificielles  du  Beau^ 
jolais;  il  regarde  celles  qui  bordent  la  Saône 
comme  peu  productives ,  excepté  en  pâture  ^  et 
d'une  amélioration  difficile  à  cause  des  sécheresses 
et  des  inondations  intempestives  ;  il  conseille  de 
fumer  au  printemps ,  parce  qu'il  cette  époque ,  si 
la  rivière  ne  déborde  pas  et  s'il  survient  de  la  pluie , 
la  récolte  peut  être  quadruplée;  il  lui  paraît  im- 
portant d'étendre ,  toutes  les  semaipes ,  les  bouses 
des  bétes  à  cornes.  D  a  vu  léussir  les  cendres 
dans  les  parties  basses,  la  chaux  pulvérisée,  le 
plâtre,  la  poudrette  dans  les  plus  élevées.  Avant 
de  fumer  les  prés,  il  faiît  les  purger  des  mousses. 
Il  serait  à  désirer  qu'ils  ne  se  composassent  que 
de  trois  ou  quatre  espèces  de  plantes  graminées 
et  légumineuses  ,  Heurlssant  simultanément. 
L'auteur  démontre,  par  des  expériences  et  des 
calculs,  combien  il  est  d&avantageux  de  faucher 
l'herbe  avant  ou  après  la  floraison* 

Les  irrigations  trop  abondantes,  intempes-- 
tives ,  comme  on  les  fait  en  Beaujolais  ,  lui 
paraissent  plus  nuisibles  encore.  Il  veut  qu'on 
les  pratique  en  avril ,  qu'elles  soient  de  courte 
durée,  répétées  plus  souvent  sur  les  sols  sa- 
blonneux que  sur  les  crayeux ,  peu  abondantes 
sur  les  argileux^  qu'elles  coulent  lentement, 
qu'on  n'attende  pas,  pour  les  arrêter,  de  voir 
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de  récume  autour  du  collet  des  plantes.  Il  fait 
remarquer  qu'elles  donnent ,  sur  la  montagne, 
de  Teau  en  gënëral  crue^  acide,  vitriolique. 

Fumez  davantage,  dit-il,  et  n'arrosez  pas  tant. 
A  Tappui  de  ce  conseil ,  il  cite  une  belle  ex- 
périence qui  lui  est  personnelle ,  et  il  passe  à 
l'examen  des  prairies  artificielles  cultivées  dans 
la  plaine.  Il  propose  de  semer  le  trèfle  en  mars  , 
i  plat  par  un  temps  calme ,  avec  cinq  livres  de 
graines  par  bicherëes  ,  de  herser  ensuite  au 
fagpt  d'épines,  de  plâtrer  huit  ou  dix  jours 
après  la  première  coupe^  Le  trèfle  lui  a  sufiî 
pour  engraisser  des  bœufs. 

Il  a  vo  de  la  luzerne,  sur  un  terrain  sablon- 
neux, aussi  belle  en  vert  que  sur  un  sol  argi- 
leux ,  mais  qui ,  en  se  desséchant ,  a  perdu  un 
quart  de  plus.  Cette  plante,  à  poids  égal,  lui  a 
paru  moins  nutritive  que  le  trèfle.  Le  sainfoin 
serait  préférable  ,  s'il  était  plus  productif  et 
moins  sensible  à  la  chaleur  et  à  l'humidité;  il 
convient  éininemment  aux  moutons. 

M.  de  Monspey  parle  ensuite  des  essais  qu'il  a 
iaits,  des  succès  qu'il  a  obtenus  avec  le  fro- 
mental  dont  la  graine  lui  avoit  été  fournie  par 
notre  illustre  Rozier,  avec  la  pimprenelle,  pâ- 
ture des  moutons  pendant  Thiver  et  qu'on  plâtre , 
comme  les  légumineuses,  avec  les  vesces  qu'on 
a  été  forcé  de  proscrire;  avec  la  grosse  rave 
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tfès-productire,  mais  qui,  donnée  seule,  en- 
graisse mal  les  bœufs  et  leur  fait  faire  un  mau* 
vais  fumier. 

Voici  la  conclusion  de  son  mémoire  : 

c(  Dans  une  culture  tout  se  réduit  &  des 
engrais  proportionnés  aux  besoins  des  terres» 
Il  est  avantageux  de  faire  des  engrais  cbez  soi  ;  le 
bénéfice  des  bestiaux  couvre  toujours  les  frais. 
U  faut  en  proportionner  le  nombre  aux  engrais 
dont  on  a  besoin  ,  et  avoir  assez  de  prairies 
pour  les  nourrir  amplement  Ainsi  le  ménage 
de  la  prairie  est  le  point  de  départ  de  toute  agri« 
culture. 

Cet  obfet ,  le  plus  important  de  tous,  est  un 
peu  moins  négligé  aujourd'hui  en  Beaujolais  que 
du  temps  dé  M.  de  Monspey.  Y  cultive-t-on 
mieux  les  vignes? 

Que  d'observations  a  faites  sur  cette  culture 
notlK  savant  agronome  !  On  ne  choisit  pas  les 
plants ,  on  mine  incomplètement ,  en  temps 
inoportun.  On  a  laissé  trop  long-temps  les  boii;- 
tures  dans  l^a\i.  On  n'élague  pas  les  jets  para- 
sites, on  se  dispense  trop  souvent  de  donner 
une  troisième  façon ,  on  pn^digue  le  fumier. 

On  devrait  miner  en  temps  sec ,  dans  la  di- 
rection du  sud  an  nord,  donner  aux  fosses  i8 
pouces    de  large  ,  22  de  profondeur  ,    laisser 
remper  les  sarmens  au  plus  8  ou  10  jours  | 
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ne  les  eiiterrer  qa'à  8  pouces  ,  les  couder  de 
manière  à  ce  que  Tceil  le  plus  bas  laisse  échap- 
per la  racine,  s'attacher  a  un  plant  unique,  le 
bourguignon  noir,  d'où  sort  notre  excellent  vin 
rouge.  Le  gamet ,  dit  pommiers  ou  labroude  , 
produit  beaucoup ,  mais  s*épuise  promptement.» 
Le  gamet ,  dit  bourguignon  blanc ,  donne  beau- 
coup de  vin  qui  ne  vieillit  point.  Le  chardomut 
fait  d'excellent  vin  blanc  dans  quelques  cantons , 
le  lunel  dans  d'autres.  On  doit  espacer  les  ceps 
4e  2o  pouces  dans  les  terrains  fertiles,  de  25 
dans  les  maigres.  La  taille  doit  se  faire  après 
les  fortes  gelées.  Dans  l'automne  on  bute  pour 
enterrer  les  feuilles  et  ménager  l'écoulement  des 
eaux  ;  on  provigne  ensuite.  La  fosse  k  provins 
doit  être  de  4  pouces  plus  profonde  que  le  point 
d'insertion  dont  on  les  tire  ,  être  garnie  de  bon 
terreau ,  etc.  Les  provins  coudés  avec  précau- 
tion, sortis  de  terre,  protégés  par  un  échalas, 
seront  taillés  avec  les  autres  vignes  sur  deux 
yeux ,  la  première  année  ,  et  dès  la  deuxième , 
détachés  de  leur  mère.  Dans  Thiver  on  porte 
des  terres,  on  élague  le  vieux  bois,  la  mousse. 
II  faut  attendre ,  pour  tailler ,  que  le  soleil 
ait  de  la  vigueur,  et  choisir  la  nouvelle  lune, 
laisser  à  chaque  sarment  trois  jeux  au  plus , 
et  neuf  bourgeons.  Le  travail  de  la  pioche  doit 
succéder  à  celui  de  la  taille  et  se  faire  de  ma- 
nière 
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nlère  à  provenir  la  formation  des  racines  tra« 
pantes  et  superficielles.  Arant  la  seconde  façon  ^ 
on  a  enlevé  les  boorg^eons  stériles  ou  tardifs* 
Celle-ci  a  pour  objet  principal  de  niveler  le 
terrain  ;  la  troisième ,  qui  se  donne  «o  août ,  est 
pareillement  à  plat.  La  jeune  vigne  est  protégée 
par  un  tuteur,  et  quand  ,  dans  un  âge  plus 
avancé ,  des  sarmens  s'éteddent  trop  ,  on  les 
attache  au  moyen  r  de  la  paille  4^  seigle. 

Non  content  de  donner  de  sages  conseils  sur 
la  culture  de  la  vigne,  M.  de  Monspey  expose 
quelques  procédés  d^e  vinification*    Le   raisin 
coeilli  après  l'évaporaUon  de  la  rosée  ,  mondé 
de  tous  les  grains  pourris,  est  foulé,  dans  un 
cuvean  ,  égrappé  et  jeté  dans    )a    cuve  qu*on 
recouvre  des  grappes  avec  précaution.  Quand 
le  cliapeau  cesse  de  s'élever ,  on  tire  le  vin  ^ 
après  quoi  oh   enlève  doucement  les  grappes 
restées   sur  le  mo&t ,  et  on   en  obtient   une 
boisson  secondaireé   Les  graines  sont   ensuite 
portées  sous  le  pressoir;  le  vin  qui  en  sort  est 
mêlé  avec  celui  de  la  cuve  dans  une  proportion 
telle  qu'il  j  en  ait  un  tiers  dans  chaque  (onneaué  ^ 
On   veille   attentivement  à  ce  que  ces  vases 
soient  toujours  remplis.  On  soutire  à  k  pleine 
lune  de  mars ,  on  colle  le  même  jour  pour  sou* 
tirer  encore  huit  jours  après.  A  la  pleine  lune 
ds  juillet  on  renouvelle  de  Ja même  manière 
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ces  deux  opérations.  A  la  deuxième  année,  on 
choisit  la  pleine  lune  de  janvier  ou  de  février 
.  pour  un  nouveau  collage  et  la  mise  en  bouteille. 
Tels  sont,  dit  M.  de  Monspey^  les  procédés 
qui  nous  ont  constamment  réussi,  et  nous  avons 
observé  de  plus,  que  les  vins  qui  ont  naturel- 
lement un  goût  de  terroir  le  perdent,  si  on 
a  eu  la  précaution  de  jeter  du  sucre  dans  la 
cuve  à  la  dose  d'une  livre  par  cent  bouteilles 
de  moût 

Topographie  On  a  VU  que  M,  Paul  de  Monspey  avait  cru 
du  Mônr*^'  ^^^^**'  P*^^*"  quelques  détails  de  topographie 
M.  Cochard.  ^^  commencement  de  son  travail  de  statistique 
agricole.  M.  Cochard  en  a  donné  de  plus 
étendus  dans  un  mémoire  dont  Talmanach  de 
Lyon  s*enrichit  en  1808.  Il  7  avoit  promis  de 
traiter  successivement  de  la  population,  de  Tétat 
des  citoyens ,  de  l'agriculture ,  de  l'industrie , 
dés  arts  et  du  commerce  dans  notre  départe- 
ment. Espérons  qu'il  tiendra  complètement  sa 
promesse.  En  attendant  je  remplirai  vos  vues, 
Messieurs  ,  en  consignant  ici  les  principaux  ré- 
sultats des  recherches  topographiques  de  notre 
savant  confrère. 

1.^  L'étendue  superficielle  du  département  est 
dé  2,840  kilomètres  carrés  ,  sur  lesquels  Lyon 
occupe  38 1  hectares  60  ares.  Sa  population  est 
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it  340,980  habitans  ,  parmi  lesquels  Lyon , 
sans  ses  faaxbourgs,  en  r^ifenne  101,800.  Son 
impôt  direct  est  de  4,445,725  fr,  23  cent ,  sur 
lequel  Lyon  supporte  2,100,800  fr.  12  cent« 
Ainsi  la  population  entière  du  Rhône  donne 
120  habitans  par  kilomètre  carre  ,  et  celle 
des  campagnes  ^  considérée  seule ,  84.  Lyon 
paye  par  hectares  de  superficie  5,5o5  fr.  la 
campagne  i5  fr.  65  cent. ,  terme  moyen.  Les 
habitans  de  Lyon  sont  imposés  â  20  fr.  64  c.  i 
ceux  de  la  campagne  k  9  fr.  80  cent. 

2.^  Parmi  les  routes  qui  traversent  le  dé^ 
partement ,  deux  sont  de  première  classe  ;  Tune 
de  Paris  à  Turin  par  Mâcon ,  l'autre  de  Paris 
à  Marseille  par  Moulins  et  Tarare  ;  quatre  sont 
de  deuxième,  elles  partent  de  Lyon  pour  se 
rendre  à  Toulouse ,  k  Genève,  k  Bordeaux,  à 
Montbriaon;  quatre  saut  de  troisième ,  celle  de  le 
Saône  à  la  Loire ,  celle  de  halage  de  la  Saône, 
celle  du  port  de  Riotier  sur  Saône  à  Roanne 
par  Villefrancbe  et  Thisy ,  cdie  de  StSympho- 
rien  sur  G>ise  à  Anse.  Quarante  cantonniers  1^ 
disséminés  sur  ces  routes  ,  sont  chargés  de 
réparer  les  dégradations  journalières. 

3.^  En  outre  du  Rhône  et  de  la  Saône,  le 
département  est  arrosé  par  un  canal  navigable , 
celui  de  Givors ,  et  on2e  rivières ,  l'Yseron  ,  le 
Garon  ,  le  Gier ,  qui  se  jettent  dans  le  Rhône; 


tas^>v^^V 
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l'Ardière,  le  Morgon ,  TAzergues ,  la  Brevenne, 
la  Turdine ,  qui  se  rendent  à  la  Saône  ;  le  Somin 
et  la  G)i8e  qui  al>outissent  à  la  Loire. 

4.^  Une  chaîne  de  montagnes  ,   échappée  de 
Pila ,  court  à  la  Saône  et  enceint  le  départe- 
ment comme  un  amphithéâtre;   les  eaux  qui 
en  descendent  vont  les  unes  à  TOcéan  par  la 
Loire  ,  les  autres  k  la  Méditerrannée  par  le 
Rhône.  M.  Cochard  évalue  ainsi  l'élévation  de 
la  plupart   de  ces  sommités  au-dessus  du  ni-> 
veau  de  la  Saône,  le  plus  près  de  ces  montagnes  ; 
Le  Torvéon ,  764  mètr.  (  Sga  toises.  ) 
L'Aujou  828  m.  33  c.  (425  t.) 
La  Millionière  ,  près  de  St-Bonnet ,  7i3  m. 

(  366  toises.  ) 
Le  Poppey  ,  près  de  Tarare ,  779  m.  60  c. 
(400  toises.) 

Le  Brouilly ,  près  d*Odenas ,  267  m.  (  i37 1.  ) 

Séparé  des  autres  montagnes ,  le  Mont-dOr  se 

termine  par  trois  mamelons  ;  le  Verdun  qui 

a  471  m.  66c.  (2A2 1.)  :  le  Montoux,  élevé  de 

^44  m.  37  c.  («9^  )  et  le  Mont-Cindre  dont 

isk  hauteur  est  de  3o6  m.  (  167  t.  ) 

Sur  le  sommet  du  Torvéon,  près  de  Che- 
nelette ,  existent  les  ruines  d'un  vieux  château 
fort  où  Pon  croit  que  Ganelon  s*était  renfermé. 
Le  mont  Aujou  tire  son  nom  de  ara  JwiSp 
parce  que  les  Romains  j  avaient  élevé  un  au* 
tel   à  Jupiter. 
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Toppey  est  ainsi  nommé,  dit-on ,  d*an  palais  que 
^éran  y  avait  fait  bâtir  pour  sa  femme  Poppëe. 
Quoiqu'il  en  soit ,  tout  dans  la  campagne  de 
Ljon ,  comme  dans  l'enceinte  de  cette  ville  ^ 
offre  des  traces  de  la  grandeur  des  maîtres  da 
monde»  Ces  ruines  imposantes ,  vous  le  savez, 
Messieurs ,  sont  depuis  long-temps  l'objet  des 
recherches  de  M.  Cochard  ;  mais  leur  étude 
ne  se  rattachant  qu'indirectement  à  l'objet  de 
vos  travaux ,  il  ne  m'est  pas  permis  de  parler 
ici  des  belles  découvertes  archéologiques  de  notre 
Confrère  ,  et  je  dois  me  borner  en  ce  moment 
k  mettre  sous  vos  jeux  les  analyses  succintes 
de  quelques  autres  ouvrages  de  statistique  du 
département  ,  publiés  avant  l'époque  où  les 
comptes-rendus  de  vos  travaux  ont  commencé 
à  voir  le  jour.  Je  vais  vous  rappeler  ce  qu'ont 
dit  de  pins  remarquable  sur  la  situation  de 
notre  agriculture  MM.  de  Ferninac^  àHerbou^ 
pille  j  et  Chapid. 

C'est  dans  une  mince  brochure  d'un  peu 

plus  de  cent  pages  (i)  que  M.  de  Ferninac  a  ^^^^^^^ 

renfermé  la  description  physique  9  politique,  Rhône; par BL 

agricole  ,  industrielle  et  commerciale  de  Tun  ^  Vemin^c. 


(1)  DeseripHon  physique  ti  politique  du  département  du 
Ehâne  ;  par  le  C.  Vermnac ,  Pré/et  ;  publiée  par  ordre  da 
ministre  de  l'intérieur*  Paria  :  an  X  ;  iii-S  do  129  pag« 
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des  dëpartemens  les  plus  importans  de  la  France. 
\jè^  dixième  partie  d*an  espace  aussi  étroit  a 
été  donnée  au  premier  des  arts.  Toutefois , 
comme  l'auteur  écrit  avec  une  précision  qui 
accompagne  toujours  Télégance  et  la  clarté,  il 
a  pu  exposer  en  dix  pages  un  assez  grand  nom- 
bre de  faits  agronomiques. 

U  divise  en  quatre  zones ,  le  climat  du  dé- 
partement ;  la  première  du  nord  au  sud ,  le 
long  de  la  Saône  et  du  Rhône ,  depuis  Belle- 
ville  jusqu'à  Condrieu  ,  s*étend  sur  les  prairies 
de  la  Saône  et  les  flancs  du  Mont-d*Or  où,  par 
les  ordres  d'un  empereur  romain, furent  plantées 
les  premières  vignes  qui  ajent  mûri  dans  les 
Gaules  ^  et  ou  l'on  élève  cet  immense  troupeau 
de  chèvres  sédentaires  dont  les  fromages  sont  si 
renommés.  En  suivant  la  même  zone  au-dessous 
de  Lyon, on  parcourt  les  vignobles  précieux  de 
Ste-Foy,  deSt-Genîs,  MîUery,  Chariy,  et  plus 
loin  ceux  de  Ste-G)lombe ,  Ampuis  ,  Condrieu. 
On  arrive  jusqu'à  Lioire  où  sont  récoltés  les 
marrons  de  Lyon. 

La  2.*  zone ,  depuis  les  environs  de  Belle- 
ville  jusqu'à  Mornant  ,  passe  au-dessus  de  \^ 
grande  et  fertile  plaine  du  Beaujolais ,  des  mon- 
tagnes de  Polémieux ,  Montoux ,  des  coteaux 
de  la  Chassagne  qui  se  lient  à  une  chaîne  de 
coteaux  dont  les  vins  sont  sans  réputation. 
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La  5.^,  dqiuis  Beau jea  jii6qa*aa  mont  Pila, 
marque  «ne  surface  hérissée  d'élévations  ,  dont 
les  moins  considérables  sont  couvertes  par  les 
vignobles  de  Juliénas,  Blacey  ^Odenas  et  Brouill  j  ; 
dans  le  même  espace  sont  les  mines  de  St-Bel 
et  de  Ch^ssj,  connues  du  temps  des  Romains, 
sources  de  l'étonnante  fortune  de  Jacques  Cœur^ 
rouvertes  par  les  ordres  du  cardinal  de  Richelieu , 
abandonnées  de  nouveau  sous  Louis  XIV ,  ex- 
ploitées savamment  par  l'un  de  nos  respectables 
devanciers  (i). 

La  4.»  part  de  Montsol  pour  aboutir  à  Str- 
Sympborien.  Sous  elle  la  vigne  refuse  de  mûrir, 
les  arbres  résineux  croissent  avec  vigueur  ;  tan- 
tôt le  sol,  toujours  montagneux,  est  aride  et 
manufacturier  comme  à  Tarare  et  i  Thysi, 
tantôt  agricole  et  productif  comme  à  St-5f  nb- 
phorien  et  k  St-Laïunent  de  ChaxoowBA. 

Le  blé  qu'on  récolte  sous  ces  quatres  zones 
fournit  à  peine  ,  année  commune  ,  au  tiers 
de  la  consommation.  Le  Rhône  achète  cette 
denrée  aux  départemens  qui  Tavoisinent  et  il 
vend  principalement  à  la  capitale  ses  vins  exquis. 
Les  Brouilly,  les  Côte-Rotie,  les  la  Chassagne, 


(i)  M.  Jars ,  correspondant  de  T  Acadëmie  des  sciencM 
èëlébre  mëtalorgiste  ,  aateor  d'un  ourrage  sur  les  mine»  » 
4  Yol.  m-4. 
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lei  St<*-Foy  ,  etc. ,  s'y  produisent  sous  leurv 
noms,  les  autres  passent  pour  des  vins  ordi* 
paires  de  Bourgogne  (i).  Au  premier  rang  des 
améliorations  introduites  dans  nos  vignobles  oa 
peut  placer  l'usage  de  la  greffe. 

Fautil  nous  contenter  de  perfectionner  nos 
vignes  ?  et  parce  qu'elles  donnent  notre  plus 
riche  produit  agricole  ,  négligerons -nous  les 
autres  branches  de  l'agriculture,  l'éducation  des 
troupeaux,  l'extension  des  prairies /la  culture 
des  arbres ,  celles  des  plantes  oléagineuses ,  ou 
tinctoriales  ou  économiques,  ou  industrielles? 

Le  vœu  philantropique  exprimé  i  cet  égard 
par  le  premier  des  préfets  du  Rhône  commence 
à  s'accomplir,  les  races  de  bétail  s'améliorent, 
Jes  prairies  artificielles  s'étendent ,  des  arbres 
étrangers  se  naturalisent ,  les  mûriers  se  pro- 
pagent ,  la  gaude,  le  garance  ,  le  ricin,  le  pavot 
S'introduisent;  de  nouveaux  engrais  sont  fabri* 
qtiés,  et  la  plus  grande  partie  de  ces  -améliora* 
tions  sont  votre  ouvrage, 

Happoria      Vous  VOUS  rappelez  avec  reconnaissance  I*ad- 

«aministratifs ;         ,    ,  ,  i     ■»>■    i  •       »,  x»     7         .»f 

par  M.  tVHcr-  ministraiion  de  M,  le  marquis  dHerùoumey  et 

houvUU^  ...... 

(1)  M»  dû  Veininac  ignorait  que  le  yin  de  C6te-^otîe  sa 
Tçnd  en  grande  partie  à  des  négocians  de  Tain  qui  le  font 
passer  à  Bordeaux  avec  celui  de  l'Hermitage  ,  et  qui  sonyeol 
mélangent  ces  deux  vins  pour  les  yendre  aux  Anglais* 
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voils  n'avez  pas  oublié  quelle  étoit  sa  sollicitude 
four  les  progrès  de  Tagronomie.  11  a  déposé  ua 
témoignage  de  ce  sentiment  dans  des  mémoires 
qu'il  a  communiqués  au  Conseil  général  du  dé- 
partement  en  1807  et  1809  (i). 

»  Le  département  du  Rbdne ,  dit-il ,  malgré 
»  les  difficultés  d'un  sol  montagneux  et  peu  fer- 
»  tile,  est  généralement  bien  cultivé.  Les  béné« 
»  fices  considérables  qu'on  a  faits  sur  les  vins 
»  il  7  a  quelques  années,  ont  déterminé  des 
yt  propriétaires  du  Beaujolais  à  planter  trop  de 
»  vignes,  qu'un  motif  contraire  leur  fait  arra-* 
»  cher  maintenant.  U  est  désirable  que  ces 
i>  fluctuations  aient  un  terme ,  et  que  mettant 
»  à  part  tout  espoir  et  tout  découragement 
»  exagérés  3  on  maintienne  la  vigne  sur  les  co- 
»  teanx ,  et  qu*on  abandonne  les  plaines  à  la 
j>  culture  des  céréales  ou  des  prés,  jo 

» 

y>  La  plantation  des  bois  est  beaucoup  trop 
»  négligée.  Les  sommets  des  montagnes,  nus^ 
»  décbarnés,  attristent  la  vue;  leurs  flanc^  dé- 
3»  chirés  à  longs  intervalles  pour  produire  une 


(1}  Ces  mëmoiress  ont  été  imprimes  sous  le  titre  de 
Bapporls  admmislraiijs  présentés  Us  i5  octobre  1807  *^^  10 
janvier  1809,  au  conseil  général  du  département  du  JRhAne  ; 
par  AT.  d'HerbouvilU ,  préfet,  Lyon  ,  1809  ,  in-4. 1  77  p% 
plusieurs  tableaux. 
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»  aiauvaise  récolte  de  seigle  ,  restent  sept  ou 
^  hoit  ans  frappes  de  stërilitë.  Tous  ces  ter* 
»  rains  incultes  pourraient  et  devraient  être 
»  plantés  en  bois.  Les  propriétaires  qui  se 
»  livreraient  à  cette  utile  spéculation  seraient 
)»  amplement  dédommagés  de  leurs  avances  par 
»  l'augmentation  de  valeur  qu*ils  donneraient 
»  à  leurs  terres  ;  et  leurs  enfans  ,  appelés  k  re- 
»  cueillir  le  fruit  des  travaux  d*un  bon  père, 
»  béniraient  sa  sollicitude.  La  plantation  des 
)»  montagnes  est  un  objet  d'économie  politique 
»  tellement  inhérent  à  la  prospérité  publique  ^ 
»  que  je  ne  sais  s'il  ne  devrait  pas  être  prescrit 

»  par  une  loi » 

Indiquant  ensuite  quelques  vues  générales 
de  police  ,  ou  de  culture  ,  M.  le  marquis 
dHerbouçille  propose  d'opposer  des  moyens  d*art 
aux  irruptions  de  l'Ardière  ,  de  TAzergue  et 
du  Garon  ,  et  de  multiplier  les  gardes  cham- 
pêtres :  il.  rappelle  les  mesures  qu'il  a  prises 
pour  réprimer  les  braconniers ,  empêcher  la 
chasse  aux  filets ,  détruire  les  loups.  U  annonce 
rétablissement  d'une  bergerie  départementale 
de  mérinos  et  d'un  dépôt  d'étalons  (i).  Il  parle 
avec  intérêt  de  la  pépinière  du  Rhône ,  qui 

(i)  Par  suite  da  malhear  des  temps ,  le  Rhône  a  perda 
ces  deux  ctablisscmcns  précieux. 
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ëbvt  alors  à  la  troiûème  année  de  son  eus- 
leoce  ;  il  insiste  sar  la  nécessité  de  sa  trans- 
lation des  Gfaarpennes  dans  on  local  pins  con- 
venable. U  termine  ce  chapitre  consacré  k 
ragriculture  en  accordant  un  témoignage  ho- 
norable  de  satisfaction  à  l'école  vétérinaire  qni 
avait  eu  ,  depuis  peu  de  temps  ,  le  bonheur 
d'arrêter  les  ravages  de  deux  épizooties. 

U  ne  me  reste  plus.  Messieurs,  avant  de  Indatirîeagrt- 
vous   rappeler  les  ouvrages  déposés  dans  vos  *^\|"iec<J!lto 
archives ,  qu'à  mettre  sous  vos  yeux  quelques  chapiaL 
résultats  relatifs  i  la  statistique. du  Rl^ôpe,  qui 
sont  consignés  dans  le  bel  ouvrage  de  M.  le 
comte  Chaptal  sur  l'industrie  française  (i). 

Ce  savant  du  premier  ordre  s*exprime  ainsi  : 
»  Pour  présenter  un  tableau  complet  de  notre 
2>  agriculture ,  il  faudrait  faire  connaître  la  na- 
y>  ture  et  la  quantité  de  tous  ses  produits;  mais 
t  comme  la  statistique  de  la  France  est  encore 
^  très-imparfaite,  nous  ne  pouvons  donner  que 
»  des  résultats  approximatifs.  C'est  sur-tout  en 
^  traitant  des  matières  analogues  à  celle-ci  qu'on 


(i)  Be  Vlnduttrie  française ,  par  U  Comte  Chaptal ,  ancien 
JUi^^re  de  l'iniérUur  i  memhrù  de  l'Académie  rpyaU  des 
sciences  ,  de  l'Institut ,  grand  officier  de  la  légion  ^honneur  , 
Chevalier  de  Vordre  royal  de  St-Michel,  etc.  etc.  Paris  j, 
1819,  9  ToL  iA-S.^ 
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9  sent  le  besoin  d'une  bonne  statistîqoe  :  f  ay»s 
»  commence  à  en  )eter  les  bases  pendant  mon 
»  ministère  ;  défà  vingt-cinq  départemens  avaient 
»  coinplété  la  leur ,  et  tous  les  autres  avoient 
»  rëuni  de»  matériaux  précieux.  Ce  travail  est 
»  resté  imparfait  y  et  le  gouvernement  ne  con«* 
»  naît  pas  encore  exactement  toutes  ses  richesses 
»  agricoles  et  industrielles;  c'est  néanmoins  sur 
»  ces  bases  qu'on  peut  ionder  une  administra- 
>  tion  éclairée.  U  faut  espérer  que  le  ministère , 
»  pénétré  de  cette  vérité ,  prendra  enfin  les 
»  moyens  convenables  pour  arriver  k  ce  bat  » 
» 

» .  .  .  .  Nous  eussions  désiré  pouvoir  fournir 
»  un  tableau  très-exact  des  produits  de  la  cul- 
»  ture  des  plantes  céréales;  mais  on  sait  com- 
»  bien  il  est  difficile  d'obtenir  des  renseigne- 
»  mens  positifs  sur  ces  sortes  de  matières  ; 
%  ^agriculteur ,  naturellement  ombrageux  ,  se 
»  défie  des  demandes  qu'on  lui  fait  à  cet  égard  ^ 
»  et  presque  'toujours  ses  déclarations  sont  au« 
!»  dessous  de  la  vérité.  Néanmoins  j'ai  rendu 
%  celui  que  je  donne  ici  aussi  complet  qu'il 
9  m'a  été  possible,  en,  comparant  les  états 
»  fournis  au  gouvernement  pendant  quatorze 
»  années  consécutives,  et  en  prenant  celui  de 
»  tous  qui  se  rapproche  le  plus  du  terme  mojen^ 

Suit  le  tableau  des  récoltes  en  grains  et  If^ 
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girmes  secs  "(de  chaque  département  du  rojamne  ; 
OB  y  voit  qu'année  commune ,  celui  du  RhAiie 
récolte  : 

FiomenL 160,000  facdoL 

Seigle  et  Méteil ^ly^aoo 

Maïs n 

Sarrasin 16,000 

Orge. 43,521 

Lé|games  secs io7,ooo 

Pommes  de  terre  •  .  •  •  200^000 

Avoine 42i,o35 

Menus  gtains « 

Un  antre  tableau  indique  le  nombre  dliec^ 
lares  plantés  en  vignes  dans  la  France  enflerez 
et  la  quantité  d^hectoUtres  de  vin  qu^on  y  a 
recueilli  pencfant  les  ann^  '^04,  xSoS^  1S06, 
1S07  et  i868«  On  7  voit  que  notre  dëparlement 
cultive  en  vignes  23,284  hectares ,  A  qu^il  a 
récolté 

En  1804 81^^97  liectoL 

En  i8o5 5701539 

En  1806.   .  -  .  .  477^305 

En  1807  •  *  •  •  .  643,707 

En  1808 S999I77 


t 


Total.  .  .  .    3^402,623 
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Un  troisième  tableau  renferme  Tëtat  des 
quantités  de  laines  récoltées  en  France,  évaluées 
en  kilogrammes^ 

Le  Rhôûe  est  compris  dans  cette  évaluation  : 
Laines  en  suint  ^ 

Mérinos 5,365  kilogr. 

Métis •  •  •  •      Q>9.5o 

Indigènes 70,000 

Total 85,3i5 

Lacées  sur  le  dos  de  Vanîmal  (i) 

Mérinos o 

Métis x^ayS 

Indigènes i6,5oo 

Total I7>775 

L*état  des  chevaux  est  distribué  par  arron<* 

>dissement  :  la  Loire  et  le  Rhône  en  composent 

un  seul  qui  ne   possède  que  ii,5i8  chevaux, 

jumens  et  mulets  ,  et  ifi%2  poulains  au-dessous 

de  quatre  ans.  .  . 

L'auteur  fait  observer  que  la  proportion  des 

r \ 

(i)  La  laine  rëcoltée  après  un  premier  layage  sur  le  dos  de 
raBÎmol ,  a  di^jà perdu  dons  cet  état  a/s  de  son  poids. 
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jumens  'est  à  celle  des  chevaux  dans  le  rapport 
de  douze  à  treize. 

Notre  richesse  en  bestiaux,  selon  M.  le  comte 
Cki^ûl  y  consiste  seulement  en  i5o3  taureaox, 
^  7^118  bœu&y  ^  32,949  vaches,  ~  3,339 
génisses. 


Plus  de  quinze  ans  se  sont  écoulés  depuis  le     I^f*î<*  pour 
jour  où  M.  de  Lcwerrièrey  alors  ingénieur  des  tiaUmieduRbA. 
mines  à  Lyon ,  vous  présenta  l'esquisse  géolo-  ne  ;  par  H.  i2e 
gîqae  de  notre  département;  il  en  avoit  mesuré  ^«*'^"'*^'*** 
l'étendue  dans  tous  les  sens;  il  avoit  parcouru 
dans  toutes  leurs  directions;  les  montagnes  dont 
sa  surface  est  hérissée  ;  il  avoit  suivi  tous  les 
ruisseaux  qui  la  sillonnent.  Il  avoit  vu  sur  les 
sommités  gui  s*élèvent  entre  les  bassins  de  la 
Sadne  et  de  la  Loire ,  les  points  de  départ  des 
couran»qui  aboutissent,  les  uns  à  l'Océan,  les 
antres  à  la  Méditerranée  ;   pénétrant   ensuite 
dans  rintérieur  du  sol ,  il  en  avait  exploié  la 
nature  avec  sagacité. 

Le  granit ,  qui  en  forme  la  base  est ,  entre 
Condrieu  et  le  Gier,  recouvert  de  terrains  d'aï- 
luvion^  d*argile  à  potier,  de  schiste  micacé, de 
quartz  blanc,  servant  aux  verreries.  Il  alterne 
avec  les  schistes  et  les  kneis  àDargoire ,  à  Saint- 
Ândéol,  dans  les  montagnes  baignées  par  la 
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Coise.  En  deçà  du  Gier ,  le  schiste  reparaît ,  il 
est  suivi  du  terrain  houiller,  gissant  dans  1« 
montagne  de  Montrond  avec  des  mines  de  fer 
argilleuses.  (i)  Vers  le  nord,  en  deçà  du  Moi> 
nantet  et  du  Garon  ,  tout  le  sol ,  depuis  Grignj 
jusqu^à  Vourles  ^  d'un  côte,  et  à  Cbaponost  de 
Tautre  ;  depuis  Taluyer  et  Sourcieux  jusqu'au 
Rhône  9  offre  des  terrains  d*alluvion  ou  de  trans* 
port,  sur-tout  des  masses  de  pierres  roulées , 
cachant  probablement,  dans  la  plaine  de  Brignaisi 
un  dépôt  de  bouille. 

Le  granit  se  montre  à  nu  à  Pierre-Bënite , 
à  Oulins  5  mais  bientôt  il  disparaît  sous  des 
amas  de  sables  et  des  amas  de  pierres  qui ,  ag*^ 
glutinés  et  durcies  en  forme  de  poudings ,  cons- 
tituent des  bancs  alternant  entr'eux  ,  sur  le 
chemin  de  Foptanière,  à  la  porte  St-Clair,  en 
Serin ,  le  long(  de  la  Saône  jusqu'à  Cuire.  Cette 
ipche  primitive  qui  compose  la  mont^ne  de 
Fourvîère ,  qui  traverse  la  Saône  et  en  suit  les 
deux  rives,  appartient  à  une  masse  de  mon* 
tagnes  dont  les  sommets  ont  paru  s'abaisser  ^ 
parce  que  leurs  bases  ont  été  recouvertes  de 
terrains  d'alluvion. 


(i)  Cest  le  fer  hydrata  et  carbonate  des  houillères  ,  ea 
bandes ,  en  rognons  ;  en  places  |  souvent  arrondies  d^unv 
inodi<{ue  épai&sçur* 

Fréquemment 
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'  ftèfûipammï  daot  Tétat  de  décomposition 
et  presqâè/toujoiirs  recouvert  oa  de  grès  ou  de 
pierre»  roulées,  le  granit  alterne  avec  le  kneif 
à  Eculj,  à  Tassin,  à  Charbonnières. 

Cest  au  pied  du  Mont-^d'Or  que  commenct 
le  calcaire  coquiller  d'où  Ton  extrait  les  meîUeu* 
res  pierres  i  chaux  et  i  bâtin  Le  granit  réparait 
à  Dardillj,  et  s'étend  dans  la  plaine  d^Ânse, iquè 
tiUone  TÂzergue   vagabonde.   Au-delà   de  ce 
torrent ,  recommence  le  calcaire  qui ,  dans  les 
communes  *de  Pommiers  et  de  LiergneS)  four« 
nit  les  pierres   de  taille  servant ,  depuis  de» 
siècles  y  aux  constructions  de  notre  ville« 
'   Autour  de  la  plaine  de  ViUefranche,  le  granit 
règne  sur  les  coteaux ,  couverts  de  riches  vigno* 
Jbles  qui  s'étendent  jusqu'à  Beaujeu,  en  suivant 
la  grande  chatne  qui, sépare  les  bassins  de  I9 
Saône  et  de  /a  hom.  Près  de  Thjsi  on  découvre 
du  marbre  et  un  peu  d'entracite,  du  porphyre 
dans  les  montagnes  de  Tarare ,  du  granit,  du 
schiste, peut-être  houiUer,  près  de  l'Arbresle,  un 
Inélange  de  granit  à  grand  feispath  et  de  pierrea 
calcaires  à.St-Germain  et  à  Chessj.  Sous  \^ 
bassin  de  la  Brevenne  court  le  filon  cuivreuf 
de  la  concession  St-Bel  ;  il  est  interrompu  pat 
des  passages  de  schistes  ferrugineux.  C'est  4 
Courgieux  que  commence  le  canton  houillec 
On  a  cherché  en  vain  à'fexploiter  près  le  pont 
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de  la  Giraudière.  On  a  été  plus  heureux  dans 
la  vallée  de  Ste-Foy-i*Argentière  où  Us  mines 
de  houille  s'ëtendent  i  pIusieuTS  kilomètres 
carres  ^  en  s'accompagnant  de  loin  i  loin  de 
filons  métalliques ,  de  barite  et  de  quartz. 

Cette  vallée  est  séparée  de  celle  de  la  Coise 
par  des  montagne^  granitiques ,  tantôt  eu  masses 
tantôt  par  couches. 

Telle  est ,  d'après  M.  de  Laverrière ,  l?eaquisse 
lithologique  du  département,  il  parle  ensuite  des 
mines  qu*on  j  a  d^ouvertes.  Cdies  de  houille 
à  Montrond  ont  été  abandonnées  coipme  trop 
peu  riches  (i);  celles  de  Ste-Fo)r-PArgentière 
sont  en  grande  exploitation.  II  seroit  à  désirer 
que  Ton  pût  reprendre  avecavantagecelles.de 
Courgieux  ,  et  qu'elles  fournissent  du  coack 
aux  mines  de  Chessy.  On  en  soupçonne  près  dé 
St-Cyr  de  Château.  On  en  a  trouvé  près  de  Ville- 
franche'sur  lesquelles  M.  Jars  dirigea  des  travaux 
dont  il  fitconnattre,en  1785  ,  les  résultats  peu 
satisfaisans.  Une  mine  de  houille  près  de  Villes 
franchie ,  non  Ibin  de  la  Saône  serait ,  pour  Lyon , 
une  si  grande  richesse  qu'on  ne  saurait  trop 
provoquer  de  nouvelles  tentatives  pour  l^obtetiin 

Quant  aux  mines  dé  cuivre  de  8t-Bel  et  de 
Chessy ,  elles  occupaient,  à  l'épo()ue  où  l'auteur  . 

(1)  Aujourd'hui  suftit  d«  nottrelUs  rtclierchcd  par  quatre 
puits  difiV^reiis. 
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érnVait,  126  ouvriers  ,  elles  foarnissaient  12 5* 
milliers  de  cuivre ,  25o  quintaux  de  soufre^ 
€00  quintaux  de  eouperase. 

D'autres  mines  de  cvivre  sont  abandonnées  \ 
telles  sont  celles  de  l*B^ra  qu'on  attaqua  en 
1766  ;  celle  de  Clave7k>les  où  Von^  faisait  de 
la  couperose  en  1781. 

11  y  a  beaucoup  d'affieùremens  de  mines  de 
plomb  dans  nos  contrées.  On  découvre  entre 
Givors  et  Çondrieu^  de  la  galène  propre  aux 
poteries.  On  7  a  saisi  des  filouA,  et  on  n*a 
pas  tardé  de  les  abandonner  comme  incapables 
de  supporter  les  frais  d*exploitation  (i).  Des  amas 
de  déblais  attestent  que  près  de  Ste-Foy-PArgen- 
tière ,  on  a  fait  ^adis  une  tranchée  sur  les  indices 
d*une  mine  de  plomb  ^  ce  métal  est  incrusté 
dans  des  blocs  de  barite^  gisant  près  le  château 
du  FeooiL  On  en.  a  trouvé  à  Juliénas  en  1766 , 
i  Jouz  avant  1768  ^  k  Tarare  ,  i  Chambost.à 
des  époques  plus  reculées.  Pendant  8  ans  la 
concession  Saint-Bel  a  fait  des  fouilles  et  quel- 
ques extractions  à  Bressieux  ^  et  elle  a  ijencontré 
du  plomb  à  la  Tour  ,^  à  TEtbra^,  surtout  à 
Cbasselay  où  plusieurs  filons  parallèles  con- 
tienneiit  par  intervalle  quelques  blocs  de  galène 
très-pure ,  et  mériteroient  des  recherches  suivies. 

(1)  M»  Coehard  yàm  *%  fiotaHiùiA^  à'cet  ^gard  dea  d^* 
tails  îatérvsfAïu.  «  ~  ■  * 
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Plusieurs  parties  de  schistes  ferrugineux  \  s^, 
tirables  à  l'aimant,  furent  découverts  par  notre 
confrère  dans  la  moatagne  de  Montrond  ;  il  en 
envoya  des  éctuatilloni  au  conseil  des  mines 
qui  les  trouva  d'une  teneur  suffi<9ante  pour 
exciter  une  entreprise.  Elle  n'a  pas  eu  lieu; 
et  cette  montagne  ,  comme  plusieurs  autres 
.parties  de  notre  sol ,  recèle  des  richesses  minéra- 
les que  nous  7  laissons  enlouies  (i)« 

Rapport  su-      Si  nous  négligeons  une  grande  partie  dés 
tistique  sur  le  trésors  cacMi  dans  les  entrailles  de  la  terre , 

canton  d'Anse;  ...  «  •        .  i 

par  M.  litf  (a  l'^ueillons-nous  du  moins  tous  ceux  que  la  na- 
Ctkasiagne.  ture  nous  offre  à  sa  surface  î  Non  sans  doute. 
Cependant,  nous 'sommes  loin  de  mériter  l'ar- 
rêt prononcé  contre  nous  par  un  fameux 
agronome  anglais  (a) ,  qui  n'a  vu  dans  notre 
département  que  des  chèvres  et  des  rochers. 
Ce  détracteur  sjstématique  de  l'agriculture 
française  avoit ,  sans  doute ,  hermétiquement 
fermé  les  portières  de  sa  voiture  lorsqu'il  tra- 
versoit ,  en  poste ,  la  belle  plaine  du  Beau- 
jolais. Ecoutons  l'agronome  ,  qui  long-temps 
dirigea  nos  travaux  ,  parler  de  ce  canton  : 
Ambérienx  en  fait  partie  ,  on  7  cultive 
de  l'avoine  qui  ,    années   communes  ,  rend. 


(t)  Dqiuis  an  an  oa.tr«T«iUe^à  Montrons, 
(a)  Arthur-Toaaf  • 
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irèc  une  grande  quantité  de  paîDe  ,  ^5  pour 
un.  Le  blé  7  est  semé  après  le  trèfle  ou  le 
chanvre.  On  j  récolté  dans  la  même  année 
des  céréales  et  des  raves  ^  ou  d'aatres  légumes. 
On  7  voit  encore  les  céafoles  succéder  aux  cé- 
réales sans  épuisement  du  sol ,  et  les  jachères 
7  sont  à  peu  près  inconnues. 

Par  suite  de  la  hausse  des  vins ,  les  vignes 
ont  envahi  des  prés  ,  des  terres  à  chanvre,  fl 
en  est  résulté  une  diminution  de  fourrage  ,  de 
bestiaux  9  d'engrais ,  une  augmentation  de  main 
d*oeuvre,  l'abattis  des  bois ,  et  quil|nes  tonneaux 
de  mauvais  vin  incapable  de  vieillir. 

Les  vignes  ne  doivent  pas  quitter  les  coteaux  ; 
et  là  il  faudroit  leur  donner  une  meilleure  cul* 
tare  ,lea  travailler  deux  fois ,  ne  pas  les  sarcler  en 
temps  sec  ,  imiter  les  vignerons  du  Beaujolais  ; 
nais  ceux-ci  n*ont  pas  en  générai  des  moissont 
i  faire ,  des  foins  i  couper  ^  et  leurs,  femmes 
travaillent  beaucoup. 

On  se  dégoûte  du  trèfle  parce  qu'on  a  crîi 
remarquer  qu'il  appauvrissait  le  sol  ,  qu'il 
exigeait  un  plâtrage  abondant ,  peu  analogue 
à  une  terre  forte  et  argileuse  ,  et  que  lors- 
qu'il était  niaigre  il  était  suivi  d'nne  récolte 
de  même  nature.  Cette  l^umineuse  est  aban- 
donnée pour  la  luzerne  plus  propre  à  nourrir 
les  vaches  au  vert  et  les  chevaux  au  sec. 
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Les  bois  disparaissent  :  dëjà  la  hacb^  est  k 
la  belle  /orét  de  Bagnols  que  M.  de  JHonibeUci 
^  yendue.  Quel  intérêt  pourrait-on  avoir  k  con- 
server des  ibréts  ?  Les  impositions  dont  elles 
sont  grevées  absorbei}^  les  produits  des  coupes 
réglée^  9  et  elles  sont  en  tout  temps  ^  la  nuit 
comme  le  jour  ,  dévastées  par  des  troupeaux 
jde  chèvres  et  des  bandes  de  pillards.  Les  juges 
de  paix  sont  sourds ,  les  maires  sans  autorité , 
et  les  gardes  ehampêtres  ont  peur  des  déiinr 
quans  ^  ou  ils  s'associent  avec  eux  (!> 

SuriAstatia-  '  Partageant  Topijiion  de  M.  de  Lachassagne 
tiqmedlrigoy,  ^^       .^  j^^    '  ^^  champôtres ,    M.   Carxtte 

accompagnée  .••'••  '-     . 

de  quelques  Voudrait,  qu'on  lés  ibrmât  par  escouades  en  ré- 
idées  sur  l'or-  sîdencc  aux  chefs-lieux  de  canton  ,  et  sous 
|ârd"-aiam-  Tinspection  d'un  propriétaire  chargé  de  (raris- 
pétres  et  8ur  le  mettre  leurs  procès-verbaux  à  Tautorité  com- 
rouissage  du   '^lenie.  Devant  être  casernés ,  ils  seraient  tous 

cBanyre  ;   par  •         '  •  • 

KL  CareUe.  célibataires ,  tous'  anciens  soldats.  •  •  •  Dès-lors  j 
avec  un  traitement  moindre  que  celui  qu'ils  ont 
isolément^' ils  vivraient  en  commun  avec  aisance; 
leurs  tournées  ayant  lieu  dans  des  diisections  va- 
riées ,  ils  ne  Rencontreraient  plus  sur  leurs  pas 


(t)  Bepui)i  que  M«  dâ  Lachassagne  exhalait^  ces  plaintes 
imiéres ,  ce  d^iordrr  a  ^lé  réfmmé  ea  partie.  Quand  lo  aerti- 
t-il  entiécemcBt  l 
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hê  amis  qui  les  séduisent,  les  ennemis  qui 
<eor  imposettt  ;  ik  se  prêteraient  nn  mutud 
aecoora ,  et  teifvirsient  4'anxiUaires  à  la  gen*- 
darmerie.  Une  part  sur  le  prodait  4f^  amendes 
serait  li(  cécompense  da  zèle  fonmalier  «  et  Ta* 
vancement  lé  prix  d'an  bon  service  et  d'une 
condaHe  soutenf  et 

Les  vSies  de  notre  confrère  snr  tembrigade- 
Menit  de»  pcsé^  duunpètres  se  sont  reproduites 
plttsleor^  fois  dans  les  mémoires  des  conseils 
génâ-amt  de  département. 

Celles  qoil  a  émises  sor  les  moyens  d'att^noer 
te  effets  nuiffihles  du  rouissage  du  chanvre  ont 
ëté  exposées  i  plusieurs  reprises  ^  9otre  confrère 
ne  croyait  pas  i  Ja  possibilité  de  f4pp}éer  cette 
macération  délétère  par  <  un  procâdé  mécanique. 
Oest  là  ,'au  teste  ,  nn  proUème  df>nt  If  sola- 
tion  complète  n'a  pas  encoi«  été  àffûsp^^^,^ 
PingéfiieWe  machine  de  M.  Christm.. 

Je  passe  à  Pobjèt  essentid  dn  mâ^oi^  de  M» 
Carelté^  la  statktiqne  d'Iiigny.  Cette  commune 
qui  fait  partie  àm  canton  de'  St^enis-Laval 
s'étend  snr  nn  ootean  baigné. pat  le  Rhône  k 
nn  m  jriainètve  et  demi  de  Lyon  t  vers  le  sud. 
Las  abords  en  sont  difficiles  et  l'industrie  pres- 
que nulle. 

Le  village  ^t  très- ancien  ;  il  fut,  d'après 
le  père  ColQnia,  le  lefiige  dq»  Chrétiens  per*- 
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$ècatiè  dans  lès  premiers  siècles  de  l'Eglise^ 
L'auteur  7  a  vu  jadis  des  ruines  antiques  que  la 
plantation   de  la  vigne  a  {$&%  dispataître. 

Onze  cents  individus  ,  dont  trois  (ëM^  dn^ 
quante  enfans  ,  en  composent  la  population» 
Son  territoire  offre  400  l)icheréQS  de  vignes  (i)  » 
1600  de  terre  àblë,  180  de  pvés  aquatiques, 
1000  d*un  mauvïiis  pâturage  Bommëiks.  baot^^ 
teaux  o&  vont  paître  tous  les  bestiaux  de  la 
commune.  Le  Rbdne  cherche  à  s'j  frayer  iin 
lit  et  il  ne  tardera  |)as  à  envahir  une:  pllgp 
qu'aucune  digue  ne  défend. 

'Les  prës  arrosés  par  la  moudie ,.  petite  mit 
Tière  dont  le&   eaux   ont   peu    d'ëcoolement, 
sont  remplis  de  mousse ,  4Jle  plantes  lufuatiqiiey 
qui  nburrissent  mailles  vaches  et  rendent  aigre 
leur  lait.  Les-  autres'; prés  .n'étant  arrosés  quf 
par  les  pluies ,  Sont  du  plus  mince  produit*  , 
Si  peu  de  fourrage  né  peut  suffire  #ucbept4 
d*Irigny  qui  se  compose  (s)  de  a5o  vaqhes  ^,80 
ânes  ,  20  chevaux.  Lé   morcellemenir  .des  do^ 
maiAes  a  feit  dispanitre  toiis  kii  bopufs  ,  et  la 
sagesse  de   tadniinîkfâtiaa   locale    taules  ley 
chèvres  $  à  la  place  'de  ces  dernJàim.on  fntre- 
iient  quelques   brdia  indigèoea  ^  .d'une  rfqe 
assez  belle. 


(0  La  bleheré^  dlrigny  Sfl  d*«iiTir9a  le^»t  cl*im  bectsr* 
(a)£iii8Q5« 
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Quoique  ks  deux  tiers  de  ses  terres  laboa*- 
rables  soient  en  pnuries  artificielles  ,  Irigp/ 
«chète  dn  fimrrage  au  département  de  Tlsère  ; 
il  Ittivaehète  aussi  du  bU  «  parce  qu'on  a 
beau  bien  pr^yparer  »  bien  flâner  ses  meil- 
leures terres^  elles  ne  donnent  que  4  à  5  pour  i. 

Le  trèfle  dure  deux  ans ,  la  luzerne  cinq  j 
et  cette  dernière  màne  bien  plâtrée  .  arrive 
rarement  à. un  pied ,  et  ne  donne  presque  y^ 
mais  trois  coupes. 

M*.  Carelle  a  introduit  dans  son  domaii|e  le 
sainfoin  ainsi  que  la  pimprenelle^  etmalgaéses 
succès  :  il  n>  1^  eu  d'imitateurs.  C'est  ^ale* 
.ment  envain  qu*il  a  dqpné  aux  vignerons  de 
sages  conseils  ;  au  lieu  de  miner  le  terrain  a 
plamer  ,  ils  y  font ,  avec  i|n  pieu  de  fer  ^  des 
troos  dans  lesquels  ils  enfoncent  les  boutures; 
ils  j .jettent  ensuite  de  là,  terre  ^  qui  souvent 
ne  tombe  pas  jusqu'au  fuqd'  ;  de  là  l'extm* 
vas^tion  de  la  sève  >  la  production  de  racines 
poussant  entre  deux  mottes  ,  et  celle  d'un  cep 
sans  vigueur  qui  s'épuise  bieptôt. 
;  Notre  Confrère. a  ep  beau  montrer  i  ses  fer- 
miers ,  à  ses  voisins  la  grande  supériorité  des 
ceps  plantés  après  le  minage  sur  ceux  qu'on  a 
enfoncés  dans  un  trou;  ta  routine  a  prévalu. 

0|i  conduit  la  vigne  comme  on  l'a  plantée  1 
op  7  l#isse  tjpop  de  portetw^  trpp  d'7eux;  09 
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oblige  â*ôter  le  bois  mort ,  ou  on  le  casse  en 
BMitilaivt  le  cep.  On  taillé  '  de  '  la  même  ma* 
nîère  tons  les  plants  qilellé  qoe  soit  leur  espèce* 
SI  on  fait  des  provins ,  on  néglige  de  les  dé- 
tacher (de  la  mère ,  au  bout  dé  trois  ans ,  et 
tiiême  d'arracher  l*ancien  cep  ,  iquî  souvent 
n^est  pas  mort.  S'il*  survient  des  racines  traçan- 
tes ,  on  les  laisse  s'étendre.  C'est'  inutilement 
qu'on  dit  i  ces'  vignerons  routiniers  ,  que  dant 
les  vignobles  où  l'on  coupe  ces  racines ,  les  ceps 
slmplantent  plus  profondément,  résistent  mieux 
à  la  gelée  ^  aux  sécheressies  ,  et  vivent  plus 
long-temps  ^  et  que  les  vieilles  vignes  donneht 
le  meilleur  vin.  Cè^  n*e6t  pas  tout.  Us  ne 
remontent  pas  les  terrés  entraînées  p£X  Ite 
pluies  ,  non  qulls  en  ignorent  la  verlu  feiv 
tilisante  ^  mais  ils  n'ont  laissé  danâ  la  vigne 
aucun  chemin  pour  les  charier  :  M.  Carâïlc 
à  greffé  des  ceps  sous  leurs  yeux  ^  ils  ont  re- 
connu l'avantage  de  cette  pratique ,  et  ne  Votil 
pas  adoptée. 

Chaque  vigne  étant  composée  de  cinq  on 
six  espèces  de  planb  \  dont  la  maturité  n'est 
pas  simultanée  ,  et  tout  étant  vendangé  en 
même  temps ,  on  jette  dans  la  cuve  des  raisins 
'mûrs  avec  des  raisins  verts  ,  et  d'autres  qui 
sont  trop  avancés.  La  fermentation  y' eét  lente , 
eif  son  produit   est   très-inférieur   à  ce  qu*il 
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ècamt  être  ilans  WQ  omtoo  dont  le  sol  est 
favorable  à  la  vigne. 

Les  vignerons  d*Irigny  gouvernent  leurs  cuves 
commeon  ks  gouvernait  avant  Chaptal  ^  avant 
Boder  ;  aucune  amélioration  œnolc^que  n*a 
pénétré  dans  leurs  celliers  ;  leur  vin  tourne 
ou  moisît  souvent  parce  qu'ils  négligent  le 
soutirage  ,  on  le  pratiquent  inoomplètement  et 
en  temps  inopportun  \  parce  qu'ils  ouiUent  trop 
tard  ,  trop  rarement  ;  parce  qu'ils  ne  nettoyent 
pas  les  futailles  qui  ont  contenu  du  vin  tourné , 
moisi,  etcf. 

Ken  convaincu  de  l'importance  de  maintenir 
les  vaisseaux  vinaires  dans  une  grande  propreté , 
M.  CareUe  ne  s'est  pas  toujours  contenté  de 
les  laver  »  il  en  a  quelquefois  fait  charbonncr 
les  parois  iiikérieurs. 

Espérons  que  les  conseife ,  surtout  les  exenn 
pies  de  M*  CareUe  finiront  par  triompher  d'une 
avet^le  routine*  Les  bons  proeédéi  œnologiques 
pourraient-ils  fie  pas  se  généraliser  dans  un 
pays  oii  t$nt  d'agronomes  distingués  ont  dirigé 
leurs  recherches  sur  la  culture  de  la  vigne  et 
kl  febrication  du  ^n  ?  ^ 


Parmi  ces  i^;nmomes  *est  M.  Bey  MonUan  Sutistiqne  de 

.qui  vous  A  communiqué  tant  de  belles  obser-  ^"^"»  »  ^^- 

*•            ,,,..,•                 .  Genis- Laval, 

vations  d  œnologie  et  a  qui  vous  devez  encore  su-Fo/-Ua- 
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f^fcm  y  OuDnis   la  noiice statistique  de.St-Genis-Laval ,  Brignab^ 
^1Sh£^.   Ste.FoH«-Lyon,  Oulins  cl  Vourkss. 
técuK  La  population  de  &t-Genis  est  de  1900  âmes , 

soa  étendue  de  1100  beetares  ,  son  territoire 
se  divise  en  trois  parties ,  à  pe»  près  égales: 
la  pr^mièie  y  k  Test ,  est.uae  plaine  qui  donne 
du  vin  médiocre ,  de  bon  froment ,  et  on  pe« 
de  fourrage»  La  seconde  ^  aussi  i  Test»  est  ma 
coteau  gr^.veleux  d'où  l*on  tire  »  en  petite  quantitéi 
nn  vin  estimé  dit  des  BaroUes.  La  dernière ,  è 
romsti  est  pIusLélevée;  on  7  voit  un  peu  de  blé» 
des  vignobles  sans  réputation  ,  quelques  prés» 
So  bectares.de  taillis  ;  les  terres  7  sont  assez 
bien  cultivées  k  cause  du  voisinage  de  Lyon 
où  l'on  se  procure  des  engrais  ;  et  cependant  les 
r^ltes  en  cécéales  suffisent  à  peine  k  la  moîttf 
de  la  consommation  ;  on  tire  le  surplus  de  Tlaère 
et  de  la  montagne  du  Lyonnais.  On  exporte  des 
fruits^,  du  laitage >  surtout,  du*  vin.  Malbeureit- 
sèment  que  par  suite  des  circoqatanoea  actuelles 
et  de  la  surabondance  des^  récoltes  antérieu*- 
res  (i)  ,  la  vente  de  ce  dernier  produit  est 
devenue  difficile* . 

Deux  fabriques  considérables  sont  établies 
à  St-Genis-Laval  y  l'une  d'huile  et  de  moutarde  y 
l'autre  de  papier  peint  ;  elles  occupent  des  bras 

^m^  t  M.  ■  1  É  ■    I  ■ 

'    (1)  Ea  i8o3  et  1804. 
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qoe  l'agticiittare  ne   réclame  point  ,  et  «tti-* 
rent  du  numéraire  dans  la  commone. 

Celle  de  Brignais  ,  que  traverse  la  graiide 
voûte  de  St-Ëtienne  et  le  ruisseau  du  Garon  ^ 
contient  1120  individus.  Son  tenoitotré,  en 
général  peu  fertile  ,  offre  en  terres  laboura- 
bles 2,400  bicherées^ou  3o2  hectasesjtn  prai- 
ries 5o2  bicherées  ,  on  65  hect.  a  ares  ;  en 
taillis  fort  maigres  8og  bicherées ,  ou  io5  hect; 
3  ares  ;  en  vignes  6,35oliommées,  ou  3 16  hecl«; 
on  j  cnlfaVe  avec  succès  le  trèfle ,  la  pomoàe 
de  terre ,  le  colza.  On  a  essajr^  l'araehyde  et  on 
Q*a  pas  réussL 

Son  cheptel  consiste  en  i5o  vaches ,  -«  20 
bœufs  ,  —'à5  chevaux  ,  -—  25o  moutons, 
—  18  Ji  20  chèvres  ;  point  de  mérinos  ni  de  métis. 

Les  vignes  sont  l'objet  principal  de  Fagri- 
eulture  de  Briguais  ;  on  les  plante  par  cros^ 
aettes  ;  on  les  r^nère  par  provins  ;  on  les 
maintient  basses ,  sans  échalas ,  sinon  pour  les 
plus  jeunes  plants  ;  elles  reçoivent  deux  oa 
trois  fiiçons.  Elles  sont  àttremélées  de  cerisiers, 
de  pëehers  ,  d'amandiers  i  grand  vent  ,  qui 
prospèrent  sans  nuire  aux.  ceps',  ayant  été 
plantés  en  méihe  temps  qu'eux. 

Le  vin  qu'on  y  lait  se'  vend  à  3  ou  4  mois; 
il  ne  vieillirait  pas ,  attendu  que  les  plants  sont 
mal  choisis ,  trop  fumés  et  les  procédés  de  yvoàr 
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fication  très-iinparfîdt8.0no(>inniencenëanmoiiii 
à  couvrir  de  temps  en  temps  les  cuves  et  i  j 
introduire  du  sucre  d'âpre  le  procédé  de  Chaptal. 
Peu  de  communes  du  département  sont  plus 
exposéeè  que  Briguais  aux  gelées  printanières. 
Ne  pouvant  »  avec  les  seuls  produits  de  sou 
agriculture ,  payer  ses  impositions  ,  Briguais  a 
recours  i  Tindustrie  ;  elle  fabrique  de  grosses 
cordes  pour  les  mines  de  St-£tienne  ,  de  St- 
Chamond ,  de  Rive-de-Gier  ;  elle  tisse  des  toiles 
et  des  étoffes  grossières  ;  elle  foule  des  chapeaux 
ccHnmuns  ;  elle  a  un  marché  de  bestiaux  tous 
les  mercredis ,  et  trois  foires  par  an  qui  atti*- 
rent  un  nombreux  concours- 
Les  principales  améliorations  agriooles  à  iu^ 
troduire  à  Brignais,  sont  \.^  de  meilleurs  pro* 
cédés  dans  la  culture  de  la  vigne  et  la  fabrica- 
tion du  vin  ;  2.^  l'encaissement  du  Garon  qui , 
dans  des  tem^  pluvieux ,  se  change  en  torrent 
dévastateur  ;  3.^  le  creusement  de  puits  artésiens 
sur  des  terrains  manquant  d*eau  dans  les  temps 
de  sécheresse  ;  4.^  les  plantations  d*arbres  ;  5.^  la 
répression  des  chèvres  et  des  moutons  qui  i&- 
vorent  les  haies  et  les  arbrisseaux. 

Ste-Foy-les-Lyon  a  2900  habitans  dont  quel-* 
ques^uns  passent  l'hiver  en  ville.  Les  quatre 
cinquièmes  de  ses  récoltes  sont  en  vin  ,  /dont 
les  meilleuss  ,  quand  ils  sont  âgés  de  dix  ans^ 
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rivalisent  avec  les  preaiières  classes  de.  Bouc-* 
gogne  et  de  Bordeaux;  oi|  les  tire  d'un  canton 
nomme  Balnus.j  qui  est  caillouteux,  e^ppaé 
au  levant  et  abrité  an  nord.  Sur  ce  même  ^ 
et  k  cette;  même  exposition  ,  les  vins  variept 
beaucoup  f  ceux  qui  sortent  des  vignobles  des 
propriétaires  .aisés  sont  tous  d*une  qualité  sn« 
périenre  à  ceux, qu'obtiennent  les  simples  vigne- 
rons.. Ces  paysans  3*attachent  aux  gros  plants 
qu*ils  fument  sans  mesure  ;  ils  ne  songent  pas  que 
ai  leur  résulte  est  d'un  tiers,  plus  considérable^ 
leur  vin  se  vend  un  tiers  de  moins ,  et  qull^ 
supportent  en  pure  perte  le  surcroît  d*engrav  et 
de  futailles* 

Le  plant  qui  réussit  ]e  mieux  sur  ce  ooteao 
cs^  1^  gjsmet.jpoir  de  Bourgogne. 

Loirsque  notre  confrère .  disait  ces  observa- 
lions  sur  l'agriculture  de  Ste^Foy  i\  y  poss&lait 
une  vigne  depuis  deux  ans  ;  elle  était ,  quand 
il  ^n  fit  Tacquisifon,  dans  un.  état  complet  dp 
délabrement.  Vous  copnaissf»,, Messieurs  ,.|€^ 
améliorations  qm'il.;  a  portées  ,  ks  succès  qui 
ont. été  le  prix  de.  sej»  lumières  et  de  sa  pei;« 
aévérance.  Ses  heui^uip  travaux  ,  su}ets  de.  phi* 
sieurs  mémoire  .d^'pq^S  dans  vos  archivas ,  ont 
été  rappelés  dans  diverses  &9ti(Q69>.<M  !iiw^  .ac^s. 

I^a .  vigne  étant*  le .  sfiul  objet  important  de 
culture  à  Sle^çy  9  on  ne;^oit  pas,  s'étonner 
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si  ses  babitans  récoltait  i  peine ,  en  cérëaleS^ 
lie  quoi  se  nourrir  fendant  trois  mois ,  si  son 
cheptel  ne  consiste  qii*en  iSo  vaches,  i3ô  che- 
vaux ou  mulets  ,  et  quelques  chèvres  ou  bre- 
bis. Il  est  vrai  qu'on  pourrait  en  doubler  lé 
nombre  en  cultivant  plus  de  prairies  artificielles^ 
et  dès-lors  on  étendrait ,  près  de  Lyon  ,  uH 
genre  d'industrie  particulière  à  cette  commu- 
ne ^  c'est  la  fabrication  d'un  petit  fromage 
mou,  nommé  recuite  ,  auquel  des  feuilles  de 
laurier  -  cerise  donnent  un  goftt  de  nojau  fort 
agréable. 

OuUins  compte  21  lo  habitans.  Son  agricul- 
ture a  les  plus  grands  rapports  avec  celle  de 
Saint-Genis  dont  il  est  contîgu.  Feu  riche  en 
Mé  et  en  fourrage ,  il  récolte  beaucou)i  de  vin 
qui ,  sans  être  d'une  qualité  supérieure ,  vieillit 
et  se  débite  avec  avantage.  Il  a  200  vaches, 
3o  chevaux  ou  mulets ,  et  un  très -petit  nom- 
bre de  moutons  ou  de  chèvres.  Ce  troupeau 
pt«squ*entier  pâture ,  pendant  l'été ,  dans  unfe 
grande  saidée  oà ,  mo/ennant  une  rétribution 
làodique ,  chaque  habitant  dt)ull{ns  a  le  droit 
de  jeter  son  bétail,  de  lé  faire  garder  et  dé 
participer  aux  bénéfices  de*  la  coupe  des  saules. 

A  l'extrémité  mérfdionàlé  de  ce  vaste  pâturage 
est  le    hameau  de  Pteri^Bénite  où    existe , 
depuis  long-temps  |  one  verrdrie'  qui  jadis  oc- 
cupait 
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dupait  plus  de  400  bras  ,   et  qui  ii^eo  enj^Iob 
pas  120  au  moment  actu<l  (i). 

Vourles  offire  une  population  de  85o  indi^ 
vidus.  Sa  récolte  principde  est  en  vin  d'une 
qualité  très-médidcfe  ^  se  gaidant  difficilemut, 
étant  très^usceptible  d^étre  tmâîoré  par  des 
procédés  oenolo^ques  ,  malheureusement  in- 
connue dans  cette  commune. 

D'autres  mémoires  de  statistique  agricole  tor    ObsemlloM 
rent  déposés  dans  votre  portc-fcuiile,  avant  Pépo-  pe'^dïuw 
que  où  vous  vous  êtes  déterminés  à  publier  les  n^  i Sao ,  pot 
lésultats  de  vos  travaux  :  telles  sont  la  description  ^  m^<v 
deSt-Laurent  de  Cbamousset,  par  M.  de  Cham* 
iosi  ;  celle  de  TArbresIe,  par  M.  de  Si-TrwUr^ 
cdle  des  montagnes  de  Tarare, par  M.  de  Sarrom 
QÊb  ouvrages  inédits  renferment  trop  de  ren« 
setgnémena  ntiies ,  trop  de  vues  précieuses  pour 
ae  pas  mériter  une  place  dans  l'histoire  de  la 
Société.  Cependant  les  bornes  de  ce  discours  me 
font  un  devoir  d*en  renvoyer  à  un  autre  temps 
k  rapide  analyse ,  et  de  me  hâter  de  tracer  le 
tableau  de  '  ce  que    vous   avez   fait   pour  les 

■  I  ■■■■<■■■■         ■!■  ■— — ^— Mii^i^— ■^■^■^^—■^■^i^M^»^^» 

(f)  Dqpuît  qnelqae  tenpa  ,  Us  propri^Uirai  dé  larfmrié 
de  Pierre-Bënite ,  sentant  Vimpo^aibilitë  de  sootenir  k  con« 
curreuce  aTec  lea  verreriefl  plus  rapprocli^et  des  mines  d«i 
iKittilie ,  «nt  substitué  à  cet  établiss«aieiit  une  grande  \ 
ftufoctore  de  draps.  • 
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progrès  de  ragiiculiure  et  des  arts  utiles  pen^ 

dant  le  cours  de  l'aHuée  qui  vient  de  finir. 

M.  Rey^Mo$déan  a  continué,  dans  le  canton 
ijn'il  habite ,  ses  observations  d*€enologie  faites 
à  diverses  époques  de  1820  ;  les  premières  sont 
antérieures  au  mois  de  juillet  et  ont  servi  de 
base  au  pronostic  défavorable  que  Tauteur  porta 
Bûr  les  vendanges  de  cette  année. 

L*biver  ayant  pénétré  dans  la  terre  jusqu'à 
le  profondeur  de  14  pouces,  attaqua  le  chevelu 
'  des  racines ,  principalement  des  vieHlcs  vignes, 
comme    Tauteur   s*en  était    assuré   en  faisant 
déchausser  des  ceps  à  Ste-Foy  et  dans  pln^- 
sieurs  communes  voisines  ;  les  sarmens  avaient 
mieux    résisté  à  l'intempérie  ,  et  les  provins 
ainsi   que  les  crossettes   avaient  bien   réussi. 
Au  commencement  d'avril ,  survint  une  géke 
qui   fut  plus  nuisible  au;c  vignes   exposées  au 
midi  qu*à  celles  qui  Pétaient  au  nord.   La  flo- 
raison   eut    lieu   par   un   temps   humide   ou 
pluvieux  ,  ce  qui  causa  la  coulure  dans  un 
grand  nombre  de  vignes.  On  remarqua  que  le 
gamet  noir  à  petit  bois  de  Liverdun ,  souffrit 
moins  de  cet  accident  que  le  gamet  noir  a 
grand  bois.  On  constata  l'efficacité  de  Tincision 
annulaire    comme     moyen    préservatif  de    la 
coulure,  et  les  avantages  de  l'instrument  ima* 
giné  à  Paris  par  M.  Betinger  pour  accélérer 
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cette  opération}  \h  sont  tels^^ldn  M.  Rej^ 
Monléan^tfity  par  son  usage  ^  lin  rlgneroti 
habile  pourrait  ,  en  ua  seul  jour  ^  inciset 
S200  ceps. 

Sor  la  fin  de  {ain  s^âevèrent  de»  btooitlaVda 
froids  qui  attaquèrent  les  feuilles  et  les  fiirmek 
de  la  vigne  ,  et ,  selon  lès  expositions  y  cause* 
vent  des  dommages  plus  ou  moins  considërableë. 

lyaprte  ces  données  météorologiques  ,  M. 
Rey^-MonUan  annonça,  dès  le  mois  de  juillet-^ 
que  les  vendanges  seraient  très-médiocres  sous 
le  double  rapport  de  la  quantité  et  de  la  qualité» 
que  Ton  mettrdit  dans  la  cuve  beaucoup  de 
gi^ppes  et  peu  de  vin  ;  il  engagea  les  proprié- 
taires à  retarder  les  vendanges  le  plus  possible , 
et  à  ne  pas  négliger  Végra{)page  ,  seuls  moyeûs 
d'atténuer  dans  le  vin  les  qualités  dures  et 
acerbe^  qu*on  avait  à  craindre  ;  il  s'engagea  i 
communiquer  9  après  les  vendanges  9  ses  obser« 
vations  ultérieures. 

Remplissant  sa  promesse ,  il  vient  de  vous 
présenter  le  tableau  des  variations  athmosphé* 
riqnes,  depuis  juillet  jusqu'à  l'époque  des  ven« 
danges. 

Du  i5  an  ao  de  ce  mois ,  il  y  eut  dés  orages, 
de  la  grêle,  une  tempéi^ature  froide, 'humide, 
contraire  aui  nlcâssons* 

Les  22  et  25,  Is  thermomètre  s'éleva  const«> 
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dérablemeot)  et  il  survint  une  gréte  V^y  ^^zis 
l'espace  de  trois  heures ,  se  dirigeant  de  Touest 
à  l'est,  ravagea  Saint-Genis,  Vouriea,  Irigny, 
Vernaison,  Charly,  Grigny ,  Ste-Foy,  Oullins, 
4stc.,  et  traversa  le  Rhône  pour  terminer  son 
cours  dans  le  département  de  Tlsère. 
..  Ou  25  juillet  au  i8  août,  chaleurs  fortes  et 
continues,  sécheresse  extrême,  qui  nuisit  à  la 
plantation  des  jeunes  vignes,  notamment  des 
chapons. 

Du  19  août  au  2  septembre ,  diminiitiop  pro- 
gressive dans  la  chaleur,  temps  humide,  couvert, 
pruvieus ,  vents  très->variables ,  grêles  partielles , 
quelques  beaux  jours.  . 

Du  2  au  14  septembre,  vent  du  nord;. tem- 
pérature de  12  à  i5  degrés;  ensuite  pli^  de 
chalemr  par  un  vent  de  midi  ;  les  raisins ,  dont 
en  général  les  grains  étaient  petits  ,  mûrirent. 
Ce  temps  dura  jusqu'au  28  ;  plusieurs  communes 
des  environs  faisaient  alors  leurs  vendanges. 

Le  28,  survint  un  vent  de  nord  qui  amena  un 
temps  humide  ou  pluvieux  ;  le  thermomètre 
.était  à  4  degrés  de  chaleur  au  lever  du  soleil, 
à  10  à  midi. 

Du  6  au  7  octobre,  brouillai:ds,  rosées,  6 
degrés  4ie  chaleur  à  6  heures  du  matin,  i5  i 
midi  à  Tombre;  et  au  soleil  3  dans  de^  vignes 
bien  exposées ,  il  s'éleya  jusqu'à  216  degrés,  Cptte' 
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température,  si  favbrable  aux  Tendanges^  per- 
sista jusqu'au  11  de  ce  mois.  Alors ,  notre  con- 
frère eut  lieu  de  se  iéliciter  de  ne  s*étre  pas 
presse  de  vendanger ,  car  il  recueillit  du  raisin 
qui  donna  12  degrés  à  rarëomètre  de  Cadet  àê 
Vaux ,  tandis  que  ses  voisins ,  qui  avaient  ven- 
dangé 14  jours  plutôt)  n'obtinrent  dé  leur  raisîa 
que  10  degrés. 

Gomme  il  l'avait  annoncé ,  les  jeunes  vignes 
suppléèrent  en  partie  k  la  stérilité  des  vieux  ceps. 

£n  t^ontinuatJon  des  expériences  faites  dans 
les  années  précédentes»  il  compare  la  vinification 
des  vendanges  tardives  et  précoces  ,  et  il  ob- 
serve que  les  premières  ont  fermenté  plus  long- 
temps ,  qu'elles  se  sont  élevées  à  une  tempéra- 
ture supérieure  et  ont  donné  un  vin  plus  alco- 
holique. 

Il  opéra,  an'mojen  îde  deux  cuves  ;  dans 
l'une  comme  dans  l'autre ,  la  nuance  du  vfh 
a  été  plus  faible  qu'en  1819  et  iSt8  ;  et  la 
quantité  de  lie  surabondante  ,  en  propor- 
tion de  celle  du  viû  qui  n'a  pas  été  inférieur  au 
produit  des  vendanges  de  18 13  ,  parce  qu'on 
avait'  eu  soin  de  détacher  les  raffles.  On  n'a 
eu  que  très-peu  de  vin  secondaire. 

Ces  résultats  avaient  été  prévus  par  Ootre  con«  • 
frère,  qui  n^a  pas  ^té  étonné  que  par  l'effet  de  la 
constitution  atmosphérique  de  1819  >  les  vieillef 
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TÎgoet  aient  été  stériles  dans  les  provinces  m&n^ 
tonales,  et  les  jeunes,  réduites  à  fournir  seu* 
leoient  1/4  d'une  récolte  de  médiocre  qualité. 

L'auteur  fait  observer  que  si ,  dans  cet  état  de 
cboses,  le  prix  du  vin  n'a  pas  augmenté;  si  les 
demandes  des  vins  vieux  ont  été  si  rares,  c'est 
|Mirce  que  les  grandes  caves  étaient  pleines. 

U  conclut  de  ces  considérations  et  de  quelquef 
autres ,  que  les  propriétaicea  des  petits  vignobles 
feraient  bien  d*arracber  leurs  vignes  toutes  les 
fois  qu'elles  sont  plantées  sur  un  sol  capable  de 
nourrir  as»  céréales  et  dea  légumineuses. 

Après  avoir  exposé  ces  observations  intére»» 
aantes,  M«  Hcy-Monléan  parle  du  procédé  vlnir 
(cateur  de  Sl^^  ÇerçoiSy  et  il  soutient  qu'on 
peiut  obtenir ,  p^ur  des  wogrena  mdos  dangereux^ 
tous  les  avantages  de  cette  méthode  trop  vanié^ 
Il  termine  son  m^nMÎre  en  anitonçant  les  ré- 
aiiltafts  des  expérience»  cofnpajrativea^  auxquelles 
i^  se  livre  aur  l'effiçacUé  de  ptnsîeiirs  engraia 
4qui^  à  la  vigie,  teta  que  le  fuitMer  gras,  le 
çfàlixk  de  dieval,  la  poudrette  àt,  la  compi^iae 
Foulon ,  rurale  calcaire ,  la  gM^ue  aiiîijctelle. 
.  U  ivt%  connattra  aussi  les  oirantegea  d'un^  moyen 
de  renouveler  la  vigne  ,^  d'après  rUlustra  Bubam^ 

R6BB«i«ne.-  l^  récoFte  dès  céinâileff  ne  fut  pas ,  en  1830, 
coite  de*^  laso  •  ^^  bcaocoup  plus  abondante  que  «elfe  des  raisins; 
ftlLGochard  c'est  ce  qui  résulte  du  travail  d'une  G)mmis8ioli 
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tiommfe  sur  la  ilcmande  de  B*/  le  Préfet,:  et 
qui  a  présenté  son  wipporl  par  Torganexle  M.' 
Cochard  (i).  ^ 

Ce   rapport  n'est  autre  chose  que  la  solu- 
lîoa    des  questions  suivantes  ,*  adiwsées  par 

Tautorité.  * 

•  »  t.tt  QuesHm,  G»nbkn  y  é-t4l  d'hectai^ 
tasemencés  en  chaque  espèce  ée  «famtf  î». 

»  Réponse.  On  porte  ass»  génératemcn*  Jei 
terres  ensemencées  en  grains  k  26,0001  hectweai 
savoir  :  18,000  dans  l'arroddfaâeinent  de  Ljmi, 
et  8ooGf  dana  celui  de  ViHéfïWiclie^.J>  :  «t 
»  2 .«•  Question.  Combiéii  de  *>te  chaque  haè- 
tare  rend-îl  ,  années  communes  ,  la  seUKtnct 
pour  chaque  espèce  de  grains  ?» 

»  Réponse.  A  cause  *&la  grœde  ^rîéié  dan 
la  nature  des  terrains,  on  n'évéhie  que  de  |S  à  6 
le  produit.  *  - 

»  S.Bie  quéiiimi.  Gnhbien  de  kk^  eiiaqM  heo- 
tare  a-t-il  rendu ,  en  1S20,  la  rtemenee  pan 
chaque  espèce  de  grains  ?  a  ' 
-  wEépmst.  Bwriro»  quatve  pe«rf  un*  ^ 

w  4.M  Queftkm.  Combien  feu«-il  drhactolitrea 
àe  semence  par  hectare  pour  chaque  espè^ 
de  grains  ?  »  .         . 

(1)  Les  aat^es  membres  àt  cette  Commission  étaieiii 
MM.  Mognai'de-JJergues,  Margaron,  ^errel-de-la-M^nùé, 
tl  Bémond» 
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»  Réponse.  Près  de  trois  hectolitres  par  hecL 
»  5.W*  quesiiom.  Quel  a  été  en  hectolitres  le 
produit  d'uo    hectare   pour  chaque  espèce  de 
grains  ?  » 

»  IRéponse.  Dans  plusieurs  parti»  de  la  mon- 
tagne, le  produit  ne  s'est  pas  porté  au-delà 
aii  double  de  la  semence ,  n;>ais  les  plaines  ont 
été  phis  fayorîsécs.  On  peut ,  terme  moyen  ^ 
évaluer  ce  produit  i  douze  hectolitres  par 
bectaDe.  » 

»  e.*»  Question.  Quel  a  été  en  hectolitres  le 
produit  toUl  de  la  récolte  de  chaque  espèce 
de  grains  d'après  le  nombre  d'hect^i«s  ense- 

inencéa?  » 

»  Réponse.   Environ  3oo,ooo  hectolitres  eu 

frolnent  et  seigle  (i)-  » 

»  7-^  Que^ioa.  A  combien  d'hectolitres  éva- 
luez-vous la  récolte  en  châtaignes  et  farineux 
de  toute  nature ,  autres  que  les  griuns  et  pommes 
île  terre?  Les  mêmes  questions  ci-dfissus  sont 
faites  pour  les  pommes  de  terre.  » 


-*<^ 


(i)  La  récolte  de  ranB«<«;  derpi*"*  *  «»  fiwaenl  et  Mi«le  , 
IhC  d«  404,009  MctoUtres  -,  cel^  <*«  V^mét  pr<fc^deate  ,  4# 
3o3,ooo,  El  Chaptal  porte  1'^»»^  de  nos  rifcoltes  ,  annëee 
communes  ,  â  377,000  ,  dont  16,000  en  froment ,  et  317^000 
«B  «eigU.  <  Voye»  ci«deT«l ,  pag.  45  ;  et  i«0  précëden^ 
Compte-rendiis  des  années  1819  et  1S18  ,  publias  «vaut  U 
'  )»el  Quyrage  de  X^hoptaU 
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»  Htpcnse.  Isa  rëcolte  en  châtaignes  a  été  extrê- 
mement médiocre  cette  année  dans  ce  départe- 
ment Les  communes  de  St-Romain-en- Galles 
et  de  Loire  qui  cultivent  un  grand  nombre  de 
châtaigniers 9  n'ont,  pas  recueilli  plus  de  aS  à  3o 
hectolitres  de  ce  fruit.  Dans  le  reste  du  dépar- 
tement, cette  récolte  n*a  pas  été  plus  abondante. 
Cependant  le  prix  des  châtaignes  n'est  pas  trës- 
élevé.  — Quant  aux  produits  en  orge,  blé  noir, 
légumes  secf ,  etc»,  ils  peuvent  être  évalués  k 
environ  40,000.  hectolitres.  —  Celui  des  pommes 
de  terre  surpasse  400,000  hectolitres»  » 

»  8.°>f  (Question.  Quel  a  été  le  poids  d'un  hec- 
tolitre de  froment  et  de  seigle  provenant  de  1» 
récolte  de  1820,  en  distinguant  pour  chaque 
espèce,  la  première  qualité  de  la  seconde?  » 

»  Réponse.  Le  blé  est  très-bon  ,  cette  année , 
et  donne  plus  de  farine  que  celui  ^olté  Tannée 
dernière.  Son  poids  est,  pour  le  froment  de  1.'^ 
qualité,  de  84, kilogrammes;  et  pour  le  seigle, 
de  7%  par  hectolitre.  » 

»  9.™*  Qjutstiott.  A  combien  d'hectolitres  éva- 
Iiie2-vous  la.  quantité  de  grains  restant  à  Tou^ 
verture  de  la  récolte ,  et  provenant  d^^-st^tkl 
département  et  d'achats  faits  aiUcûrs  ?  » 

»  Réponse.  A  240,000  hectolitres  environ  «^ 
Ljon  ,  par  sa  potion  au  confluent  de  deux 
g^djiig»  rivières ,  est  le  centre  où  vient  s'entre;* 
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poser  îexcédent  des  grains  qui  se  récoltent  dans 
les  dëpartemens  de  la  Côté-d'Or ,  de  Saône-et- 
Loire ,  de  liseré  et  de  la  Loire  ;  on  les  expédie 
de  là  pour  les  départemens  méridionaux.  C'est 
aussi  à  Ljon  qu'on  porte  les  marrons  et  châ- 
taignes que  les  départemens  de  TArdèche,  de 
la  Drôme ,  de  lls&re  et  de  la  Loire  recueillent 
au-delà  de  leurs  besoins ,  et  qtli  ont  leur  des- 
tination pour  Paris.  » 

»  Ainsi  Lyon  a  presque  toujours  des  ressources 
suffisantes  pour  nourrir  pendant  trois  à  quatre 
mois  de  Tannée  y  non-seulement  sa  population , 
mais  encore  celle  du  département;  il  les  avoit 
sur-tout  ces  ressources  à  Tépoque  de  Touverture 
de  la  récolte;  aussi  quoiqu'elle  ait  été  médiocre, 
quoique  celle  en  vin  ait  été  réduite  au  lo.®  d'une 
année  abondante ,  et  cela  par  l'effet  des  pluies 
au  moment  de  la  floraison ,  et  par  celui  de  là 
grêle,  le  prix  du  blé  n'a  presque  éprouvé  aucune 
augmenlafîon.  Tout  concourt  même  à  faire 
croire  que  le  prix  des  céréales  demeurera  sta- 
tionnaire.  » 

ï>  Les  semailles  ont  é^té  plus  étendues  que  celles 
de  1819,  et  les  bonnes  méthodes  de  culture  qui 
s'introduisent  chaque  jour,  Taugmentation  des 
engrais ,  le  changement  de  semences  sont  autant 
de  garanties  pur  une  bonne  récolte  eil  1821. 
On  peut  ajouter  que  le  temps  a  été  Uèt-^av^ 
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nUe  pour  semor  ,  et  <Mjà  Pon  peiil  s'aperce- 
Toir  que  cette  récolte  ^'anttonce  coob  les  plu 
belles  apparences  (i).  » 

x»  Néanmoins  Tagricalteor  ,  dans  les  pays  et 
vignobles  ,  sen  majheiifem  ^  cette  «nuée ,  parce 
i{iie  la  perte  qu'il  éprouve  par  la  pénurie  des 
vendange  ne  loi  permettra  pas  de  taire  toutes 
les  avances  qu'exige  la  eoltnre  de  la  vigne. 
Quelque  triste  que  soit  sa  position ,  -il  n'aurt 
pêA  k  redouter  la  disette»  earle  Mé  et  les  pommes 
de  terre  saffront  pour  satisfidre  ses  besoins  les 
(dus  presstto. 

Ce  fut  pareillement  pour  répondre  à  une  ReBseîgne- 
demande  de  M.  le  Préfet  que  la  Commission  "^^^^  Z^J^* 
permanente  des  mûriers  recueillit  les  rensei*  dans  le  difpar- 
gnemens  qui  ont  été  ïobîet  du  rapport  suivant,  tem."«  pendant 

JL       i.z  lut     njÊ  .t         ,  ^  Us  annëcsi8i9 

présenté  par  M.  Muihuon  (2).  ^^  ^^^  .  p^ 

»  Dans  sa  séance  du  4  août,  la  Société  a  ren-  M.  Jtfu/Aucii* 
vojé  à  sa  Commission  permanente  des  mûriers 
la  lettre  que  M.  le  Préfet  lui  a  adressée  le  i.er 
dudit  mois  pour  qu'elle  lui  transmette  les  ren- 
seignemens  qu'elle  pourrait  avoir  sur  la  récolte 
des  soies  obtenues  dans  le  département  ^  pen- 
dant les  années  18 19  et  1820.  » 

(i)    Novembre   i8ao« 

(2)  Les  autres  membres  de  la  Commission  sont  MM.  'B^y-' 
XoBlém ,  FHUHef  ,  ât  Martinel ,  Faistùte  et  Madiot. 
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.  »  Les  foestioûs  contenues  dans  la  lettre  sont 
au  nombre  de  quatre.  » 

»  i.^  Quelle  est  la  quantité  dé  cocons  re^ 
cneHlts  ?.»  .    • 

;    »  2.^  Qnel  est  leur^  prix  moyen  ?  » 

9  3.<>  Quelle  est  la  quantité  de  kilogrammes 
^;Soîe  filée?» 

.    »  4*^  Quel  •  est  le   prix   moyen   par   kilo^ 
grammes  î  » 

»  MM.  les  marchands  de  mAe  et  courtiers 
.  qui    s'occupent   de    cet  objet ,  auxquds    les 
membres  de  la  G>mmission  se  sont  adressés^ 
ont  dît  que  MM.  les  Maires  des  communes  pour- 
raient seuls  fournir  des  renseignemens  positifs.» 

»  Cependant  ils  ont  été  d'accord  que  la  ré- 
colte en  soie  de  1819  avait  été  d'environ  25oo 
kilogrammes  ou  5o  quintaux  ordinaires;  et  celte 
de  1820,  de  3ooo  kilogrammes  ou  60  quintaux 
ordinaires.  » 

»  En  18 19  et  en  1820,  dix  livres  de  cocons 
ont  donné  une  livre  de  soie,  terme  moyen.  » 

»  Ainsi  la  quantité  de  cocons  récoltés  en 
18 19  a  été  à  peu  près  de  2S0  quintaux  mé- 
triques; et  en  1820,  de  3oo  quintaux.» 

»  Prix  des  cocons.  En  18 19,  le  prix  moyen 
des  cocons  jaunes  a  été  de  4  fr.  le  kilog.  ;  celui 
des  cocons  blancs ,  de  5  fr. 

»  En  1820»  les  cocons  jaunes  ont  valu,  pri|^ 
moyen,  3  fr.  5o  c.  » 


Digitized  by  LjOOQIC 


l 


de  Lyon.  77 

n  Prix  des  soies.^u  rSig  ,  le  prix  moy«a 
^u  kil  de.  soie  |aane  a  été  de  60  fr.  ;  en  1820^ 
<le  5o  fîr.  » 

3»  Le  prix  de  la  soie  blanche  est  onfinaire- 
aient  le  double  de  celui  de  la  soie  jaune.  » 

»  La  quantité  de  soie  blanche  récoltée  ca 
ï8 19  a  été  d^environ  200  kiJ.  ^  et  de  3oo  kiL 
en  x8!2o.  » 

n  M.  Poidehari  >  qui  sToccupe  particulière* 
ment  de  la  production  de  la  soie  blanche  ^  a 
récolté  ,  en  1819,  dans  son  établissement  de 
St-Alban  ,  900  kil.  de  cocons  qui ,  déduction 
£ûte  de  ceux  réservés  pour  la  graine ,  lui  ont 
fourni  75  kil.  de  soie.  » 

»  La  commune  de  la  Gaillotière  seule  a  filé, 
en  1819  ,  800  kil.  de  soie  ;  et  en  1820 ,  une 
quantité  égale*  » 

»  L'organsin  ,  proprement  dit ,  est  obtenu 
par  le  doublage  de  deux  ou  Ae  plusieurs  brins, 
tordus  en  sens  inverse  de  celui  oik  ils  ont  été 
filés.  Ainsi  le  fil  simple  s*obtient  en  tournant 
à  droite,  et  le  iil  tordu  ,  en  doublant  les  brin» 
et  en  tournant  à  gauche,  n 

»  Dans  le  département  du  Rhdne ,  on  ne  file 
pas  la  soie ,  à  proprement  parler  ,  on  la  tire 
simplement  des  cocons ,  en  réunissant  et  faisant 
coller  ensemble  ,  sans  les  tourner  ,  le$  brins 
fournis  par  4*  on  5  cocons,  j^  . 
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»  Les  brins  toarnës  séparément  et  ensfute 
réunis ,  en  les  tournant  dans  le  même. sens  ,  ne 
forment  pas  du  véritable  organsin.  » 

»  Dix  livres  de  cocons  produisent  ordinaire- 
ment une  livre  de  soie  ;  et  iK  a  été  reconnu 
qu'il  faut  dix  livres  de  feuilles  pour  obtenir 
une  livre  de  cocons ,  ce  qui  donne  la  propor- 
tion I  :  lo  :  ^  lo  :  loo.  » 

»  Ainsi  pour  obtenir ,  en  1819  ,  ^So  quint, 
métr.  de  cocons ,  il  a  été  recueilli  k  peu  près 
25oo  quint,  métr.  de  feuilles  de  mûriers  et 
3ooo  quint  métr.  en  1820.  » 

Rapportrarles      '^  notices  statisUques  ,  présentées  par  MM. 

irrigations    du  Rey-Monlfan  y  Cochard  et  Muîhuon  ,  ont  pour 

département    ;  ^j^j^j  j^g  produits  aunuels  j  il  n'cu  est  pas  de 

\t  la  Menue.   "*éï»c  ^'^n  rapport  que ,  sur  la  demande  de 

l'autorité  ,  M.  Perret  de  la  Menue  vous  a  soumis 

au  n^om  d'une  G>mmissibn  spéciale  (*).   C'est 

un  travail  important  qui ,  tout  en  exposant  ce 

qui  existe  dans  notre  province  ,    relativement 

aux  irrigations  ^   indique  les  amélioratioiis  à 

faire  dans  cette  partie  si  intéressante  de  notre 

économie  rurale. .  Ce  travail  est  trop  substan^ 

tiel  pour  ne  pas  se  dérober  à  l'analyse  ,  le  voici 

textuellement  : 

{*)  Les  antres  Commissaires  étaient  MM.  CocbMfd ,  Mn'^ 
thuon ,  de  Mariinel ,  BMis  et  Frire jean* 
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.  »  £n  présentant  au  Roi  un  rapport  sar  les 

tnvaax  da  Conseil  d'agricaltare  pour  1819,  le 

Ministre,  qui  compte  parmi  ses  attributions  la 

direction  de  ce  G>n9eil,  parait  ne  pas  douter  que 

beaucoup  de  parties  de  la  France  ne  puissent 

obtenir  des  eaux  gui  la  ircu^rseni ,  des  arrose-- 

mens  réguliers ,  moyens  puissans  d'augmenter  la 

fécondité  des  terres.  Il  est ,  ajoute-t-il»  des  loca-- 

lités  si  heureusement  disposées  que  Nndusirie  in-- 

éiifidaelle  suffirait  pour  amener  les  eaux  sur  les 

prés  et  les  champs  de  quiconque  voudroU  Centre* 

prendre.  » 

»  Cette  pensée  juste  et  élevée  s'applique  à  un 
département  qu'arrosent  deux  grandes  rivières 
et  que  sillonnent  plusieurs  ruisseaux  dont  on 
pourrait  facilement  dériver  les  ondes.  Malgré 
ces  avantages,  Vart  des  irrigations  est,  dans  ce 
département^  très-peu  développé.  » 

»  On  n*a  point  cherché  k  détourner,  au  profit 
de  la  v^étation ,  quelques  filets  du  Rhône  ;  les 
#aux  de  ce  fleuve ,  dans  les  crues  extraordinaires, 
bien  loin  d'être  un  bienfait,  ne  laissent  sur  le 
sol  qtt*une  couche  de  sable  ou  de  gravier  qui, 
non  -  seulement  endommage  les  récoltes,  mais 
encore  détrait  pour  Tavenir  les  germes  de  la 
fécondité.  Quant  aux  débordemens  de  la  Saône, 
seuls  moyens  d'arrosement  des  prairies  rive- 
raines ^  il  e^t  facile  de  comprendre  que,  livrés 
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fusquici  à  toute  leur  indépendance ,  iU  ne  sont 
avantageux  qu*à  de  certaines  époques,  et  de« 
Tiennent  nuisibles  en  d'autres  temps.  » 

»  Les  propriétaires  dont  les  terres  avoisinent 
quelques  ruisseaux  ou  quelques  torrens  sont 
les  seuls  qui  tirent  parti  de  leur  situation  pour 
mettre  en  pratique  des  arrosemèns  nécessaires. 
Mais  il  bornent  leurs  travaux  à  des  barrages 
qu'ils  construisent  dans  le  lit  du  canal,  et  à  de 
petites  rigoles  établies  sur  leurs  propriétés,  et 
qui ,  en  maintenant  les  eaux  à  une  certaine  hau- 
teur ,  leur  permettent  de  les  diriger  sur  des 
points  qu*elles  n'auraient  p&  atteindre  par  leur 
cours  naturel.  » 

»  Ces  barrages  ne  sont  pas  toujours  faits  avec 
beaucoup  de  solidité.  Ici  Ton  se  contente  d'amon- 
celer quelques  gros  blocs  de  rocher  en  forme  de 
4igue  ,  et  de  remplir  les  interstices  avec  de  lâi 
terre  glaise.  Là ,  ce  sont  des  arbres  qui ,  appuya 
sur  les  deux  berges,  sont  entrelacés  les  uns  et 
les  autres  au  mojen  de  fagots  de  bois  très- 
flexible.  Ailleurs  ,  ce  sont  simplement  des  fas^ 
cines  assujetties  par  des  pierres  et  des  gazons, 
etc.  Ces  ouvrages,  élevés  pour  la  plupart  sans 
aucuns  principes,  causent  souvent  des  dégra- 
dations considérables  aux  propriétés  limitrophes,^ 
uu  résistent  difficilement  aux  crues  subites  des 
xuisseaux  qu'ils  devraient  contenir.  Aussi   eu 

résulte- 
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^oJie^t*il  ^eft  difiicaltés,  des  embarras,  des 
entraves  toa|oor8  fatigantes ,  toujours  dî^pen^ 
dieuses  eti)ui ,  sous  ce  rapport,  sontextrèmeuient 
pr^ttdiciables  aux  progrès  de  ragricullure.  » 

»  Il  est  aussi  des  particuliers  qui  détournent 
les  eaux  fluviales  des  chemina,  par  le  bm je& 
de  tranchées,  pbcées  de  distance  en  distance , 
et  qu'ils  dirigent  dans  leurs  fonds;  maia  ea 
génévdi,  ces  creux  sont  faits  de  manière  à  nuire 
Mix  communications  et  à  détériorer  la  roie 
publique,  sans  produire  pour  Tagriciiltttre  tout 
l'avantage  qu'elle  pourrait  en  retirer.  » 

»  La  plupart  des  personnes  qui  recueillent 
ces  eaux  y  sont  autorisées  pas  des  titres.  La 
puissance  féodale,  sous  le  nom  de  pefiie  régale  y 
a*était  approprié  toutes  les  eaux  coulant  sur  let 
chemins,  même  celle»  des  ruisseaux  et  des  ri« 
vières  non. navigables;  elle  les  cédait  sous  des 
redevances  annuelles.  Ce  droit  et  la  manière 
dont  il  était  exercé  ont  été  la  principale  cause 
du  désardre  qui  s*était  introduit  dans  les  irriga- 
tions.  » 

3»  On  ne  connaît  qu'un  seul  particulier ,  fèa 
M.  le  comte  de  Sathonay  ,  qui  ait  £ut  usage  du 
bélier  hydraulique,  inventé  par  M.  Montgolfière 
n  l'a  établi  dans  sa  belle  terre  de  Cailloux  sur 
Fontaine.  La  source  qui  Talimente  est  d'environ 
ao  centimètres  (  6  pouces  V?  de  fontainier  ). 
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La  cliàte  de  Teau  «si  de  lo  met.  6  décim.  Lt 
hauteur  ou  le  bélier  hydraulique  la  dégorge  est 
de  .35  mètres  12  centimètres  ;  son  volume  est 
d'environ  4  décimèt.  (  un  pouce  ^jf  de  foutai-. 
itier  ),  d'où  il  est  facile  de  conclure  que  cette 
maçhlAe  utilise  la  cinquième  partie  de  la  source 
^  les  3/3  de  la  force  employée  i  entretenir  son 
mouvement  (r)»  » 

î;  »  U  ji*est  pas  douteux  que  le  procédé  simple, 
commode  ,  ingénieux  de  M.  Monigolfier  ne 
Xéussisae  parfaitement  toutes  les  fois  qu'on 
rapplique  an  cours  des  ruisseaux ,  tandis  qu*il 
est  bien  reconnu  aujourd'hui  qu'il  ne  peut 
tfadapter  aux  rivières ,  parce  que  les  deux  sovtr 
papes  d'ascension  et  d'arrêt  dont  il  est  garni 
flimt  impmssantes  pour  résister  auic  battemens 
}»récipités.,  et  aux  efforts  prodigieux  auxquels 
elles  sont  exposées  dans  lés  granfds  courans 
d'eau.  » 

.  »  C*est  donc  avec  cette  restriction  qo*il  faut 
recommander  le  bélier  hydraulique  aux  prcH 
priétaires  k  portée  d'en  faire  usage.  » 
.  »  La. machine  une  fois  établie  exige  des  ré- 
parations assez  fréquentes;  elles  consistent  prin- 


»  (1)  Extrait  d'uB  rapport  fait  en  1807  par. MM.  Leroy^ 
et  Eynard ,  commissaires  de  la  Société  i  rapport  dont  l'exact 
titud«  a  été  confirmée  par  dr  nouvelles  obceryations.  )» 
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dpileiMiii  èKM  le  renoaTellement  et  l'^tie 
des  soupapes  ou  des  deux  en  même  temps. 
On  conçoit  en  e&t  que  le  mouvement  contir 
nuel  dont  elles  sont  animées,  le  choc  plus  ou 
moins  fort  qu'elles  exercent  à  chaque  instant 
contre  les  parois  du  coursier  doivent  tendre 
continuellement  i  les  détériorer.  Les  tiges  dont 
elles  sont  garnies  ^  ainsi  que  les  anneaux  dans 
lesquels  ees  tiges  se  meuvent ,  sont  également 
sujettes  k  des  dégradations  par  Teffet  du  frot- 
tement continuel  que  ces  parties  éprouvent; 
mais  ces  Jnconvéniens  sont  légers  :  on  j  rqné- 
diera  facilement  et  à  peu  de  frais ,  si  Ton  s 
eu  la  précaution  de  se  procurer  par  avance  plu- 
sieurs des  pièces  exposées  i  se  dégrader,  it^st 
à  présumer  que  l'inventeur  aura  eu  ,  pour 
Tavantage  des  acquéreurs  ,  Fidée  de  fournir 
]Mir  douzaines  les  pièces  sajetU^  i  rechange  (i).  d 
a>  'Deiit  alitres  personnes  de  Tarbondissement 
«sent  dlins  lenrs  pro|)riété8  de  machines  simples^ 
mais  qui  n*élèVent  l'ieau  qu'à  une  hauteur  très-* 
liornée  ;'  ce  sont  de»  roues  à  godets.  L'une  ^ 
étabRe  dépuis  plusieurs  ann^ ,  apppartient  i 
'M.'  GufOi\  propriétaire  à  Ùssieux',  près  Li- 
monest;  l'autre ,  connue  sous  le  nom  de  Noria  ^ 
Tient  d'être  construite,  d'après  les  procédés  les 

(i)  Itfétné  rapport 
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plas  rëcens,  par  M.  Minet  ^  auiL  environs  iè 
Piérre-Bénité,  hameau  d'Onllins.  Ces  àiaehîned 
s'emparent  chacune  d*an  courant  pea  considé- 
rable.  » 

»  Les  nombreux  vallons  du  Lyonnais,  que 
sillonnent  mille  ruisseaux  ,  pourraient  facile- 
ment être  soumis  à  un  système  d'irrigation  ; 
les  prairies  qui  les  tapissent  sont  coupées  par 
des  rigoles  3  mais  aucun  art  n*a  présidé  à  ces 
travaux;  on  a  construit  de  simples  béais  sans 
Tannes  ,  sans  écluses ,  qui ,  dans  les  temps  de 
8é<Aeresse ,  se  détériorent  et  tombent ,  et  dans 
les  temps  des  inondations ,  ne  peuvent  pas  di- 
riger le  cours  des  eaux.  » 

»  C'est  moins  l'incurie  que  la  parcimonie  et 
.le  défaut  de  lumières  qui  s'oppose  aux  progrèi^ 
des  irrigations.  » 

<  »  Il  est  important  néanmoins  de  pr^marqper 
que  depuis  peu  d'années,. quelques,  riches  pro- 
priétaires de  Tarrondisseoient  de  Vil^franche 
ont  exécuté  de  beaux  travaux.  £t  ce  qu'il  j  a 
de  particulier,  c'est  qu'ils  tendent  tous  k  uti- 
liser, les  eaux  d'un  seul  ruisseau^  qui  coule  à 
l'extrémité  septentrionale  du  département ,.  )e 
veux  dire  4'Ardière ,  qui  se  jette  dans  .la  Saône.  » 
•  -.»  Ces  pf opriétaires  sont  MM.  de  St- Maurice ^^ 
de  t Ecluse  et  Teillard^  canton  de  Belleviiie; 
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»  Le  mérite  de  cet  trayaux  est  incontestable; 
mais  on  ne  peut  ici  balancer  les  avantages  qu'ils 
procurent  avec'  les  dépenses  qu'ils  ont  coûtées  ^ 
panée  que  ceux  qui  les  ont  exécuta  a'appar-* 
^enneot  point,  k  k  Sodété  ^  et  ont  agi  loin 
4eHe.  »     .   . 

-  »  Quant  4;rétabUsBement  du  bélier  hydran* 
Uque»  i  Cailloux  sur  Fontaine,  il  fut  fait  dans 
rintentiott  d'amener  jusqu'à  l'habitation  Att 
maître,  placée  sur  une  élévation,  l'eau  néces^ 
flaire  pour  l'agrément  de  la  maison  et  l'arrosage 
du  jardin.  On  ne  peut  donc  lui  asMgner  un 
résultat  sous  les  rapports  de  la  bonification 
4'une  prairie ,  ou  de  la  fécondation  d'une  terre  ; 
mais  comme  on  sait  qu'il  produit  un  pouoe 
cube  de  fontaînier  par  minute  (  i3  litres  Vsen^ 
viron  ),  il  est  facile  d'en  apprécier  les  avantages,  w. 

,  )i  M.  de  Saihomy  a  payé  4od  fr.  la  tête  du 

bélier  hydraulique;  .c'est  sa  moindre  dépense. 

Il  en  a  fait  d'autres,  uitéresmntes  sans  doute, 

mais  non  indispensables ,  qui  se  sont, élevées  k 

près  de  ia,ooo  fr.  » 
M.  Minet  d'OuUinsy,  dont  les  essais  sont  si 

récens  ,   peut  seul  donner  un  aperçu  de  sei 

dépenses,  comparées  avec  les   résultats  qn'ift 

espère  obtenir.  »^  .      . 
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»  On  croit  pouvoir  dire  en  général  qu'en 
donnant  à  l'irrigation,  dans  le  département  do 
Bhdne,  tonte  l'activitë,  toat  le  dëveioppement 
dont  elle  aérait  sasceptible ,  on  obtiendrait  denx 
fbii  plus  des  premiers  foins,  et  denv  coupes  de 
y^ain  au  lieu  d'une.  Cet  aperçu  ,  appliqué  i 
I^ëtendoe  d'un  fonds  i  améliorer  ,  donne  un 
moyen  facile  de  comparer  ie  revenu  que  Ton 
vent  se  procurer  avec  la  dépense  en  capital  des 
anvtageB  d'art  Ge  revenu  est  évalué  à  3o  fr. 
fâr  bidierée  lyonnaise  dans  la  campagne  de 
Lyon ,  et  i  20  fr.  dans  les  pays  à  bestiaux ,  à  mi 
rayon  de  5  ou  6  lieues  de  la  ville  et  au  delàé  » 
»  Vues  JtaméUaratiQm.^^YovLt  peu  qu'on 
considère  la  topographie  du  département ,  son 
sol  montagneux  ,  par.  Conséquent  coupé  de 
vallées  9  cette  quantité  de  sources  et  de  filets 
d'eau  qui  ne  paraissent  qu'un  instant  à  la  sur« 
face  et  vont  se  perdre,  par  suite  de  notre  né-«' 
gligence ,  sous  les  coudii»  inférieures  et  dans  tes 
crevasses  souterraines ,  on  ne  peut  se  refuser 
à  croire  qu'un  arrosément  bien  entendu  né 
puisse  y  devenir  un  jour  une  ifnportante  amé- 
lioration. » 

»  Uner  multitude  de  petits  ruisseaux  coulent 
dans  des  ravins  profonds ,  sappent  continuelle- 
ment li^  berges  |  occasionnent  des  ébonlemena 
de  terrain  ^  et  laissent  ainsi  des  espaces  conii^ 
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durables  incultes ,  taudis  que  »  s'ils  ëlaicnMi- 
ligéà  avec  art^  leurs  doosmages  cesseraient  et 
ils  fëconderâittit  des  pentes  arides,  etc.  » 

»  Mats  OD  ne  pourra  obtenir  tous  ks  socoès 
désirables  qu'autant  que  le  gouverneosent  au^ 
embrasse,  ainsi  qu'il  en  donne  de  si  nobl^ 
gages,  un  système  permanent  d'amëlioratioM 

*  en  agricidture.  De  toutes  parts ,  on  défriche 
les  bms ,  parœ  que  dans  ht  majeure  partie  des 
cantons  cadastrés,  leurs  revenus  ont  été  portés 

-benaconp  trop  baat^  parce  qu'on  ne   prend 

•aucun  moyen  pour  prévenir  les.donunages  que 

causent  aux  jeunes  arbres  la  dent  de  la  chèvre 

et  celle  du  mouton ,  parce  que  la  conservation 

*  des  bois  expose  les  prapriétaires  aux  tracasseries 
des  gardes  forestiers,  à  la  rigoeur  des  fournisseurs 

'  de  la  marine,  parce  qu'il  est  des  récompensés 
pour  les  défricbemens  ,  et  de  iàîUes  encourage* 
mens  pour  les  plantations.  » 
»  Si  l'on  prenait  des  mesures  pour  rebcMser 

^  les  hauteurs ,  principalement  celles  qui  sont 
arides ,  bientôt  nous  ne  verrions  plits  les  pentes 

*  sillonnées  par  les  averses,  et  les  meilleurs  sob 
'  de  la  plaine  rendus  infertiles  par  les  caillons 

et  les  fri^mens  de  rocher  entraînés  à  dbaque 
orage.  » 

»  jécfhn  du  gcmetn^pmâM/**^  Il  conviendrait 
qu'en  vertu  d'aclw  de  fadministriijtion ,  le  cours 
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dés  tmx%  fût  réglé  de  manière  que  chaque  rire^ 
nin  pût  jouir  des  bienfeits  qu'elles  répandent , 
aans  avoir  à  redouter  des  coutrariélës,  des  en* 
traves,  des  procès.  Les  barrages  ne  devraient  pas 
être  laisses  à  la  discrétion  de  ceux  qui  les  éta- 
blissent. En  Lombardie ,  une  magistrature  des 
Mux  juge  en  dernier  ressort  tontes  les  difficultés 
qui  nttssent  i  ce  sujet  ;  elle  détermine  la  posi* 
tion ,  la  hauteur  et  le  mode  de  construction  de 
ces  barrages.  Ainsi,  le  droit  de  jouir  étant  fixé 
^ns  rintérét  de  tous  les  riverains  et  dans  Un- 
térét  public ,  la  dépense  que  nécessitent  les  irri- 
gations est  mieux. entendue»  moins  coûteuse  et 
produit  des  ouvrages  plus  soUdes.  » 

9  Avant  d'introduire  les  belles  méthodes  d'ir* 
rigation,  pratiquées  dans  le  Piémont,  dans,  la 
Lombardie ,  il  conviendrait  d'étudier,  de  recoB« 
naître  le  cours  des  eaux  du  ci-devant  Lyonnais^ 
de  faire  un  travail  circonstancié  sur  les  petites 
rivières,  telles  queTAzergue,  la  Turdine,  la 
Brevenne,  Tlzeron,  la  Mouche^  le  Gaix>n  et  le 
Gier ,  sur  les  affluens  secondaires  qui  s'y.  jettent; 
d'en  avoir  des  profils  et  des  nîvellemens.  M.  le 
Préfet  pensera  sans  doute  que  ces  études  ne 
peuvent^  être  convenablement  faites,  que  ces 
documens  ne  peuvent  être  médités  et  appliqués 
i  un  meilleur  avenir  que  par  une  Commission 
spéciale  en  possession  de  tout  k  temps  néces« 
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Miref^  et  prindpalenent  par.  MM.  les  iog^niears 
<fe8  ponts  et  chaussées ,  oo ,  peut-être  ,  par  MM. 
ks  géomètres  du  cadastre.  C'est  ainsi  que  s'q>"« 
pliquerait  cet  excellent  texte  du  bem  rapport 
au  Roi  sur  les  travaux  du  Ginseil  d'agprkulture, 
pendant  l'année  1819.  » 

//  est  des  locaUiis  si  heureusement  diffusées 
que  fmdusirU  indmduelle  suffirait  pour  amener 
ks  eaux  sur  les  pris  et  les  champs  de  quiconque 
coudrait  taiireprendre.  Quelques  propriétaires  ont 
fait  des  [essais.  Ailleurs ,  il  fondra  des  combinai^ 
sons  plus  étendues  ^  la  conciliation  d'intérêts  divers , 
des  dépenses  communes  ,  etc.  La  direction  doU 
partir  de  plus  haut ,  quand  les  obstacles  de  la 
nature  ou  la  complication  des  intérêts  sociaux  ap^ 
pelleni  au  secours  de  F  entreprise,  ou  la  science  de 
lUngénieury  ou  t autorité  de  f  administration. 

»  Le  cultivateur^  lM>mé  dans  ses  revenus , 
suit  ordinairement  lu  routine;  les  innovationS| 
les  expériences  on  t.  peu  d>ttraits  pour  lui;  il  se 
détermine  difficilement  à  des  sacrifices  dont  le 
dédommagement  ne  lui  paraît  pas  certain.  U 
n*7  a  que  Tadministration  et  l'exemple  des  riches 
propriétaires  qui  puissent  faire  cesser  son. incer- 
titude; ce  n*est qu'après  avoir  touché,  pour  aijnsi 
dire^  au  doigt  et  à  Tœil  les  avantages  de  Tinno- 
vation  qu'on  lui  propose,  qu'il  se  détermine  à 
l'adopter*  » 
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'»  KtÂ  cet  ëgard ,  combien  il  serait  avasta*^ 
gsasi  d'établir  dans  chaque  département  nne 
ferme  «périmenlale  !  On  poarrnt  k  former 
ée  biens  commonanx  invendna  ;  die  serait  en 
même  temps  mi  aitelier  de  charité  oiz  Von  occv^ 
perait  les  bras  de  Tindigent,  ceux  de  Forphelin 
délaissé  ,    et  one  école  d'agricaltare  d'autant 
pins  précieuse  que  l'on  y  réunirait  la  théorie  k 
la  pratique,  pour  j  développer  toutes  les  rcs« 
sources  que   Pon  pent  obtenir  d*une  culture 
éclairée.  L'art  des  irrigaticms  s'j  perfectionne» 
jMt  d'une  manière  sensible  y  et  ajouterait  de 
nouveaux  germes  de  fécondité  à  notre  soK  L'un 
d'entre  nous  a  ,  cette  apnée  même  ^  £ût  l'exr 
périencedes  profits  que  l'on  peut  retirer  des  eaux 
tecueillies  avec  soin.  Un  domaine  qu'il  possède 
sur  la  commune  de  St-Mamert,  arrondissement 
de  Vienne  <  Isère  )  ,  ne  fournissait   pour  les  - 
besoins  du  cultivateur  que  de  l'eau  malsaine^ 
puisée  dans  un  creux  où  les  feuilles  des  arbres 
vobins  se  décomposaient  ;  il  conçut  l'idée  de 
faii«  ouvrir  un  canal  au  fond  d'un  vallon  pour 
réunir  toutes  les  petites  sources  qui  s'j  trou- 
vaient et  qui  se  perdaient  dans  les  terres  ^  il 
les  a  conduites  ensuite,  au  moyen  d'une  rigole 
couverte  par  des  pierres  plates  que  supportent 
des  cailloux  droits,  Ju^qaes  auprès  de  la  maison, 
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oh  ékB  aliméntoat  lAujourd'hni  one  très-jolie 
Jbntaine,  donnant  .phis<  d'an  pouce  cube  d'eau* 
Un  rëservbîr,  cfeusé  auprès  ^  les  reçoit  pour  les 
transmettre  përi^xliqueinent  par  de  petitÇB  tran- 
chéos  k  4in  terrain  inlërieur  qui  a  été  converti 
en  piié.'<Ce  canal ,  qui  parcourt  une  étendue  de 
172  toises,. et  qui  est  construit  solidement,  n'a 
paa  e:sfgé  unp  dépense  de  plus  de  ^  à  Soo  fr.; 
tt  il  a  augmenté,  en  créent  une  prairie ,  la  va- 
leur do  domaine  de  plus  de  4000  fr.  Ce  n'est 
pas  tout:  il  fournit  au  fermier des^aux  salidlireSy 
et  il  donne  à  la  ferme  un  aspect  beaucoup  plus 
Hgréable.  o 

»  Applications  plus  partiadi^es. — Il  est  en  effet 
des  soins  de  détail,  des  travaux  à  la  portée  du 
petit  propriétaire,  que  les  hommes  expérimen tés 
aimeraient  à  voir  généralement  pratiquer  ,^t  dont 
Tu^ge  est  d'aufant  plus  fêXiile  qu'il  n'exige  point 
la  sollicitude  ni  les  méditations  prélifaiinaires  de 
l'administration  supérieure.  » 

»<  Une  source  existe  daiis  Tintérieulr  d'un 
chàinp  ,  ou  7  descend  d*nn  terrain  plus  élevé  ; 
elle  se  perd.  Elle  forme  un  cloaque  là  ô&  elle 
surgit  et  où  elle  arrive  ,  tout  en  laissant  deiP 
séchés  d'autres  points  peu  éloignés.  '  Que  Ton 
veuille  prendre  la  peine  de  lui  creuser  un  bassin 
dont  oh  aura  tendu  les  parois  impénétrables  par 
desmojens  qui  sont  partout  simples  èl-connus^ 
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et  Ton  aura  formé  uh-  réservoir  dont'  le  Hquidfe 
devient  plus  fécondant» par '^e  sé)oar  et  le  repos 
qull  aura  pris  sous  Taction  de  Pair  v  et  (|né 
Ton  peut ,  à  son  gré  ,  retenir  povi;  accroître  m 
masse  lorsque  son  cdurs  est  inatife  ^^on-débordeTi 
pour  le  verser  à  plus  gvands  flots  lorsque  Je  sol 
est  altéré.  » 

'  »  On  peut  donner  pîour^ert^nn  que  cette  amé- 
KoratioB  vulgaire  est  beaucoup  trop  délaissée:^ 
et  que  presque  partout  on  renconb^rait  des. 
facilités  pour  se  la  procurer.  » 

»  lues  eaux  pluviales  qui  découlent  des  che-. 
mins,  chariant  presque  toujours  les  élémens  des 
engrais ,  sont  encore  un  arrosage  précieux  qui 
n'est  point  recueilli  avec  assez  de  soin  dans  les 
fonds  que  dominent  ces  chemins.  » 

»  Nous  dirons  cependant,  sur  ces  deux  objets. 
de  détails  ,  .qu*on  peut  tout  attendre  de  Tioté^ 
rét  privé  et  de  l'essor  que  prennent  d'année  en 
année  l'industrie  et .  l'instruction  de  rhabitan( 
des  campagnes.  U  est  facile  d'entrevoir  une 
époque  où  ^  ces  améliorations  se  seront  d'elles* 
mèm0s  établies.  U  faut  seulement ,  quant  au 
deilxiènite  ^jet ,  que  l'autorité  municipale  veille 
sur  la  manière  dont  les  saignées  9ont  faites 
sur  la  voie  publique.  » 

»  Les .  chemins  ne  peuvent  au  reste  que 
gagner  à  .ce  que   les    eaux  que  ragriciiltufe 
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récknie  en  ftoient  «oigqeoieineiit  :  ^awhées.  » 
»  Partout  il.  ett  pofli^ible  de  fipive  qattcf  dfit 
mojenfr  de  prosp^ôM^  Bartont  deS;  champs  qui 
ne   xenferment  qii^tdea  jonfis  et  4^  plan^ 
noisiblea  ,  -p^wrtxA,.  ie    couvrir   .de.  euperbep 
récoltes.  Les  Brotteaia  de  Y^Uemrhaniie ,  avy 
portes  de  L^<m ,  détiendront  »  sans  doute  ua 
jour,  conupe  le^  M^  àtJiffigm  y  ^  magnifiques 
jardina  potagers  >  IM  4'<fcMlf^Qles  prairies  ;  le 
sol.  k  pAus  aride  ses»  yîfri^é.  U  ne  s'agit  que 
é^exciter  l'^ufatton  ,'  de  copstater  les  d^or 
Tertes  utiles  ^  les  pfx>céd^  iqgénieun ,  les, inno- 
vations intéressantes  par  des.  essais  faits  sur  pltt* 
sienrs  points,  Teno^vdés  plusieurs  fois,  afin  de 
s*a88urer  d'un  succès  permanent.  Il  s*a^t  de  ré- 
duire l'agriculture' à  des- pi;ii^ipes.C€»xstans^  à 
des  règles  fixes ,  et  alors  se  développexont  tous 
les  germea  de. Ja  prospérité  publique,  s 

•    ■  *    • 

C'est  dans  Tintérèt  de  la  sUtisq^e  industrielle    Voy«gefait«m 
encore  pl^s  qu'flgricoie  que  M.  C4)cliard  enjtreprit  ^^^  \^'^^l 

j^  .|  j         r  Sic-Colombe  à 

U  y  a  deux  ans  un  vqyage  dont  il  vous  a  donné  st-Etienae,  «a 
l'intéressante,  relation.  ,     _    »<»*  P****  *^  * 

Accompagné  de  ses  deux^fils ,  notre  confrèoe  ^^cocl^^^ 
part  de  Ste^Çolombe ,  le  i î  octob.  j^ 8 1 8  ; .  il  su|t 
de  p^  un  diemin  fiini^eux  >  creusé  dans  le  roc* 
s.ur  la  rive  occideqtaie  du  Rliôoe.  Des  çh^q ^s , 
des  nojersjdesf  chàt^SV^  eçracixvés  dans  te 
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granit  défendent  le  voyageur  contre  les  ardaitf 
du  soleil ,  et  à  chaque  pas  tfe  déployent  i  ses  re- 
gards de  nouvelles  scènes  toutes  majestueuses, 
toutes  pittoresques;  H  traverse!  Loire,  renommé 
par  ses  marrons  et  ses  tuileries,  Ban  ,  où  l'oa 
fabrique  des  vases  d'argile;  il  découvre  Givors; 
et  à  Taspecl  des  ruines  de  l'anciea  chlteau  de 
Cha vanne,  an  nittiiétt -  desqnielies  un  tanneur 
vient  d'établir  Ses  ateUers,!)  se  rappelle  que  là, 
jadis,  était  cantoiitié^n  sdgkieur  qui  obtint  Uil 
droit  de  péage  sur  -  tout  le  vin  navigant  sur  le 
Heilhre,  à  la  condition  -d'entretenir  des  gmnds 
chemins  qui  n*existaient  pas,  et  de  protéger  des 
voyageurs  qui  ne  cessèrent  de  courir  mille 
dangers.  * 

D'autres  ruines  dominent  Givors  ;  ce  sont 
celles  d'un  château  que  le  cobnétable  de  Lesdi*- 
guières  prit  en  i5<)a ,  sur  lé  duc  de  NemdurSL 
Le  village  tout  entier  était  autrefois  grouppé  au*- 
tour  de  ce  donjon,  il  s*étend  auj6ufd*hui  le  long 
d'un  terrain  conquis  sur  lé  fleuve;  sa  population 
qui  s'accrott  de  jour  eti  jour ,  exige  que  des  rues 
soient  tracées  dans  Pespacé  qui  sépare  le  port  de 
la  place  publique*  -^  Ce  port  n'existerait  plus , 
s'il  n'eût  été  mis,  eu  x8o6,  à  l'abri  des  efforts 
du  fleuve  par  un  glacis  solide  qui  préservé  en 
•outre  de  toute  innondàtîon  deux  vastes  Verreries^ 
Ibndées  en  1749  par  Michd  Rubichon. 
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L'oflede  €69  usines  )  qai  appartient  aqfour* 
d^bai  k  M.  SoUx^ ,  est  garnie  de  quatre  4bar- 
neaoxySur  lesquels  il  en  .est  deox^  qui  produisent 
aanueUement  10,000  caisses  de  vitre  de  100 
ièoîUes  chacune;  mi  tire  du  troisikiie  900,000 
bootâlles;  du  quatrième ,  2  miUioiisile  gobelets, 
earaffesy  builliers,  etc.  :  gobeietterie  qui  rivalise 
«elle  du  Creuzot  Cette  vaste  usine  abeorbe 
120,000  bedditres  de  charbon  Ae  pierre  et  3^6oo 
stères  de  bois^  elle  occupe  cent  familles^  dont 
les  membres I  jusqu'aux  eoftns  de  8  i  9  ans 9 
travaillent  avec  un  ordre ,  une  harmonie  admi* 
tables. 

Deux  autres  verreries  moins  considérables 
sont  exploitées  par  MM«  Rmèàchon  et  GuiUaud^ 
et  •toutes  réunies,  elles  laissent  en  main-^d^ceuvie 
sur  les  lieux ,  3oo,oôo>  fr. 
-  Malheureusement,  celles  qui  se  sont  éfah- 
blies  à  Rive-de-Gier  les  menacent  d'une  redon*' 
table  concurrence  ;  elles  sont  exemptes  des 
frais  de  transport  du  charbon  ,  qui  pour  les 
vierreries  de  Givors  sont  l'objet  d'une  dépense 
annuelle  de  27,000  fr. 

Avant  qu*on  eût  creusé  le  canal ,  sept  à  huit 
cents  mulets  couvraient  sans  cesse  la  route  de 
Givors  à  Rive-de-Gier.  Commencé  en  1761 ,  par 
un  horloger  de  Ljon ,  nommé  Zacharie ,  il 
fut  achevé  par  son  Si»  ;  qui  ne  l't>uvrit ,  en 
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i78iVqa*«F^  avoir  obtenu  des  avaàtagtf  ii- 
gnalës ,  tels  que  TërectioQ  ea  fief  d^aae  cooces^ 
éion  rendue  irrérocable. 

Trahqtiillès  sur  leur  sort  futur ,  les  action^ 
naires  se  sont  livrés  à  des  travaux  gigaâtesques , 
auxquels  ils  ont  ajouté  ,  depuis  cinq  ou  six 
ans,  dn  liassin ,  nommé  gare ,  de  825  pieds  de 
longueur  sni  nne  largeur  de  325.  Rien  n*a  été 
épargné  pour  en  rertdre  solides  les  parois.  Bt 
les  maisons  qui  s'élèvent  sur  les  bords  en  ont 
fait  le  quartier  de  la  ville  le  plus  riant  et  le  plus 
animé. 

Vingt-huit  écluses  coupent  un  canal  do«t  la 
pente ,  depuis  Rive-de-Gier  jusqu'au  Rhône ,  est 
de  255  pieds ,  et  dont  les  eaux  sont  contenues  et 
distribuées  par  des  clapets  de  l'iaventian  du  cé- 
lèbre ingénieur  Gauthey  ;  la  largeur  moyenne 
de  ce  canal  est  de  24  pieds  au  fond^  de  36  à  la 
snrfoce,  de  14  dans  les  écluses. 

Notre  confrère  part  de  Givors  en  se  dirigeant 
sur  Rive-de-Gier,  il  traverse  une  plage  de  plus 
de  4,000  bicherées ,  sur  laquelle  se  promène  le. 
Gier  en  la  couvrant  de  pierres  et  de  sable.  U 
serait  facile  d'encais^r  ce  ruisseau  et  de^changer 
en  prairies  ce  terrain  improductif. 

Cheminant  sur  les  bords  du  canal ,  M.  Cockard 
est  frappé  d*étonnement  à  Taspect  d'une  vo&te 
creusée  dans  le  granit  pour  le  passage  des  eaux; 

elle 
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elle  a  Jf  h»(es  de  loagiiear,  sa  laigeor  est  de 
i6  pieds  9  sa  liautear  de  ao. 

Au-4)elà  de  ce  TOC  ;  sur  ki  rive  opposée  »  sokii 
ka  tmonsê  da  donfon  de  C^teau*ne&f ,  qui  fat 
fameux  da  temps  jje  la  fitodalitS.  Plus  loin  et 
presqu'aïut  portas  de  Riye-de-Gier  est  une 
prairie  où ,  }adi«,  une  chapelle ,  dédiée  à  Ste. 
Magdekîne ,  aUind<  un  grand  concours ,  et  oik 
se  lîantmotQelfeuieiit  un  marché  de  bétail. 

.  Bive-de->Gier ,  qui ,  en  itqZ  ,  n'avait  que 
sooo  habitansy  en  compte  aup^oid'hai  7000. 
Tdestle  râuUatdes  mines  de  houille  ,  des  éta- 
Uii|emeBS  qu'elles  ont  fait  naitre^  fMirticulière* 
ment  des  vecreriesi  qui  dé}à  sont  au  nombre 
de  onze. 

Le  plus  grand  ordh*e  ri^ ne  dans  reiploitaiion 
de  la  houille)  et  îusqu*aat  crocheteurs  employés 
à  charger  ce  coo^bostihle,  tous  Suivent  une  règ^e 
sévère.  On  a  comlmiéy  au  commencement  du 
canaille  volume  d'éau,  de  manière  à  ce  qu'un 
bateau  qlii  est  chai^  de  plus  de  800  bennes 
touche  an  fimd:  ingénieux  procédé  qui  sert  de 
contrôle  pour  les  chargeoMUS. 
.  Quoiipi'oii  ait  prolongé  de  3oo  toises  et  élargi 
dans  la  mène  pmportion ,  le  port  qui  comnience 
à  la  grande  écluse^  il  est  moins  vaste  que  là  gare 
de  Givors.  On  v<^t  à  son  extrémité  un  bâtiment^ 
le  i^us  apparent  de  h  ville/ U  fut  construit  pac 
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k  Compagnie  <la  canal  pottr  y  loger  ses  bnreanic 
et  ses  employés.  ^ 

\  Dintërieiir  de  la  -ville  et  ses  tnviroDS  sont 
pleins- de  hauts  fouroteaux,  mis  eft  moayement 
|K(ar  des  pompes  \  feu  et  occupami  une  multitude 
d'ouvriers.  Non  loin  de  ces  usines,  sont  des  puits 
dont  la  profondeur  est  de  plus  de  145  toises,  et 
•d*Qu  Von  extrait  annuellemient  3  millions  dé 
quintaux  de  houille.  La  lo.^.pactie  eu  est  «on-' 
sommée  sur  les'Uifux ,  le  reste  .estv transporté  à 
Lyon  oja  dans  le  midi. 

Le  voyageur  a  quitté.  Rive  r*de-Gier,  il  va 
visiter  le  rqpei;voir  que  la*  Compagnie  a  cifqsé 
pour  contenir  les  ^ux  dont  s'alimente  le  canal , 
quand  celles  du  Gier  ne  peuvent  pas  lui  suffire*  • 
Ce  réservoir  est  situé  à  l'est  de  la  ville,  sa  Ion* 
gueur  est  de  9&0  toises ,  sa  largeur  de  45 ,  sa 
profondeur  progressive  de  100  pieds;  il  reçoit, 
le  ruissau  le  Couzon ,  et  peut  alimenter  le  canal  ' 
pendant  3  mçis  en  lui  fournissant  tous  les  jours  . 
3ooo  toises  ,cu^s  de  Hi^uide..La;quanfité  qu'il 
en  peut  contfilir  est  de*  375,000;  toises  cubfp. 
Cette  construction^  digne  des  RknaiitSi  offre .^ 
une  chaussée  de  200  {4eds' de  longueur ,  loo. 
d'élévation  ,  36o  d'épaisseur  à  sa.base,^t  fer'»*^ 
mant  à  l'ouest  un  étroit  vallon*  Trois  mur^d*une  ' 
grande  solidité  lient  cette  énorme  mai»e.   Le* 
trop-plein  s'écoule  ppjr  un  large  déversoir  çreti^ . 
dans  le  roc ,  etc.'^ 
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Ulieinieriptioii  annonçait,  Mgaères,  que  ces 
grands  travaux  avaient  comnienoé  en  1607  ;  on  lit 
maintenant  smr  le  marbre  qulls  fuient  Ouverta 
4  mie  ^peqaetrès^ant^etti^;  0uoîqo^en'sôtt| 
il  est  certain  que  l\tsprit  de  la'  poiftiqoe  a  cberclké 
,&  dënatuiter  un  monmnent  historique. 

'  Apre»  avoir  visita  ee  vaste  réservoir*,  notre 

•  confrère  se  met  en  route  pour  St-Chamond  ,  il 

traverse  une  plaine  de  deux  lieues;  sur  la  droite 

.«ont  quelques  prairies  ,  qu'afrosent  de  noiA- 

brenses  dérivations  du  Gier,  ît  que  bordent 

qiidques  puits  d^exËraction.  H  arrive  dans  une 

«vilte^-qui  ,  en  1790  ,  n'avait  que   4147  babî- 

.tana  et  qui  en  compte  aujourf  hui  8000.  C¥toit 

.<lans  le  i&.«  siècle  un  diëtif  village,  grouppé 

«tEitour  d*un  monticule,  sur  lequel  un  seigneur 

de^  Chevrières  bâtit  un  château  dant  la  terrasse 

servait  de  tcAt  k  une  églîse  col^gialé;  et'  encore 

au-dessous  de  cette  ëgffse  se  trouvait'^le  clocher. 

«Le  temps  a  renversé  cebisaire  monument ,  et 

un  corrojeur  •  s'esl  établi  sur  ses  ruines. 

Au  16.®  siècle, 'époque  de  lintroduction  de 
la  soierie' en ^Fftince^  des  monlinietî;  se  fixèrent 
à  St-ChamoiAd  ;  ^ils  furent  suivis* par  dés  rUban« 
.  vfers ,  des  pafikementiers  dont  les  successeurs, 
.  tels  quelles  Neyràniy  les  Dugas  ^  les  flachai^ 
élevèrent  des  manufactures  immenses.  La  ville  ^ 
en  s'agrandisisant  V  s'efirichi#de  beaux  édifices^^ 
que  notre  confrère  a  décrits. 
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Pourquoi  £Mt-il  que  l'esprit  numafaetutier 
j»  lie  Â  rareoieat  k  l'iadkiMrie  agricole  ?  Telle 
âait  la  péiuble  Wflexioa  ^ae  Aiitiit  M,  Cvchard 
p>^  parcf^fa^t  la  oimpa||iie  qui  entcMire  Soio^ 
Çt^moiuli  U  i^yait  par-toi^  «oe  terre  fifoonde, 
des  aitea  favorabkr  aux  prodactioiia de  la  terra, 
et  «ne  mëdiacre  agficultiiffe.  U  jr  a  (4as  d'un 
siècle  que  M*  itfUriignySklà  ménie  obsenratioD. 
]^  s^élûigMnt  da  ^t^-Chaniaiid^  posr  ^ 
tendre  à  SaiaU^tieiui^  ^  tcbil  du  To^ag^ot  eat 
attristé  à  Taspact  d'une  ▼^^ëtatTaB  languisaante; 
c'est  celle  qui  annocK»  presque  toi^ouri  les 
tercttina  faauiUars.  Bientôt  on  Ocoimvà  de  daittcs 
prairies  ,.aa  miÛeii  degpyUtgs.est  bAti  St*Etienn6; 
rjboiizon  est  termpué  pai;  iine  dhstne.  de  coteaux 
paxaeniée  de  jolies  maisons  de  caiapagnew  Le 
Furan  ,  qui  trayeiise  la  viUa^  anime  à  une  l<mgue 
distance  une  multitude  d'usines  krujantes. 

La  prcmi^  maison  fui  frappe  les  regards 
c^t  ceUe  de  M.  Chwei  4e  la  Cimct;  c'est  la 
plus  belle  de  la  viUe  ;  &  A.  E.  MONSIËU& 
*  ^  étant  descendu  en  1814 ,  on  vonlut  donnar  k 
ce  prince  un  spectacle  analogift  i  k  localité  t 
on  entassa,  sur  un  petit  coteau,  en  lace  de  saÉ 
fenêtres,  Hue  énorme  t^uantité  de  charbon ,  asi- 
quel  on  mit  le  feo^  la  nuit  élait.obsciire,  et  toa(*à- 
CQ«ip  rhorizon  se  trouva  éclairé  oomme  par  Isa 
feux  d'un  volcan,  |^k  distance  die  plusieurs  Ueues^ 
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'    Fondëe ,  ren  lit  i«.*  ôèdb,  p^f  livcottites  de^ 
Foceas,  ^oi  k  àommAtmt  fknmia*^  kl  êonihitiie 
doat  il  s'agit  m  mUt  mus  la  plotecticA  dé  S. 
Ettenoe  V27**  éfècfaM  et  Lfcin ,  dont  dletier  ttnhAi 
^»i  paoïdrè  k  nom  rÂrtfrëw  Ce  ki^^Uât»  a« 
fS.^ffièdb^  ^^tn  bourg.  CllftrIè»VH  7  pmM'eii 
KTtBBtot  Jft.u¥Cffguo  y  fi»  il  pcilutk  MRS  BaiiitaM 
de  se  ëlbKe  de  mor»,,  pcmr  se  meitilà  h  VAxi  dés 
gens  de  g«evre  qui  iftlotsièiit  ht  Vrati^e.  Aussi- 
tôt dans  «ne  esceiote  rehftsmnt  à  pdÉie  »oi» 
Ynaiseus,  vioineiit  srrâvgierqaèi^uesfa^rBemf 
4e  Iteccs  V  drdpdes  »  de  mossquets  à  cibc.  Ge 
genre  <Kiidiistm  gâerrilve  se  dë^dùppe  mmb. 
EVançoià^i^ ,  qat  envoie  si»  les  finir  un  habile 
iagéniens^  vùwmé  Virgiki  cdninâ  dëumt  1  tf  Ids 
jnlnea  de  hoiMlk ,  éeUe  dea  ineales  de  grès  ;  il 
•AaMie  le  modèle  des.  pnsmifeiics  asines:;  des  oié- 
vriers  accDVfifittt  ife  tontes  parts  9  anè  immense  « 
'maoJsfaefeaM  d'Amdl  ^  forme  ^aHb  appnon^ 
^iômié  tooa  Ite  arsétiaiix  tHckojraame;  elle  se 
asntieiit  an:  liûltea  dfe  k  désorgsmsatI6u  géndn^ 
cl  fHêMie   s^agniidit  sous  qqaiqnes  rapporia; 
c'est  au  point  qu'à  certaiiies  dpuqam  de  k^  r6- 
ii^a*ilm»;isll^  dikirai^lUîbgmtebkeùnfeetioii 
dfea  sabras  at.dsakq^oteÉtteai  ftq«feUef^^ 
dem».^  j^bai  dkroMaà  finrique  Itemannfiwtmrca 
de  Gbarlerilfe)  Miulbeiige  et  TuÀe  lëmiies. 
. .  Jm  mawfiiçtiire  de  St-Etieaiie  se  Avise  cp 
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deux  partes:  l'une,  sous  les  ordres  du3finistre 
4k  la  guerre,. et  v^e  par  «n  diiectevr  ,  peut 
feurfiir,  dans  les  années  orduiaires ,  plus  de 
1 00,000  fusils  de  calibre  $  l'autre  ,  exei«ée  li-- 
l>remeDt,  produit  80,000  fusila  de  classe  \  sa^i 
compter  les  pistolets.  Ces  armes  se  vendent  en 
dSMÎase ,  daM  fcs  Colonjla ,  sur  les  côtes  d' Afrique^ 
a«x  glandes  Indes.  Quelques-unes  dallés  sont 
d'un  geand  prix;  c'est  ainsi  qh*un  seul  fiisil  a 
été  Yeadu  lo^ooo  fr.  Un  autre, lencore  plus  pré- 
cieux ,  fut  £Bd>riqué  et  présenté  i  Louis  XV. 
par  M*  Bpbert  de  Sl^erieux ,  qui  ,  ai  récom* 
panse ,  obtint  le  cordon  dç  S.  Michd. 

Il  est  à.ranarquer,  qu'avant  de  so^r  de  St* 
•Stienne,  les  armss  aont  soumises  à  une  épreuve 
.déterminée  :  ont'^Ues  quelques  défeuts,  elles 
-éclatent  ;  résistent-elles ,  on  les  poinçonne  of&- 
'  eieHement.  'On  vient  tl'essajer  des  canons  faits 
avec  *des  lames  de  far ,  fofgées  au  ôiartsnet  ^ 
«l'aprës  un  procédé  apporté  par  der  Liégeois  ^ 
«ommés  Pierrot.  Ce  procédé  ,'qui  paraît  avan^ 
tageux ,  a  rencontré  de  grsnds  obstacles,  dont 
3  triompliera  sans  doute.  "'-^ 

Ce  n'est  pas.seulenéent  île  la  fiibricatîon  dei 
armes  que  a'occupe  St-Etiemie.  Et  les  antitsa 
manufactures  de  cette  ville  ont  à  leuv  tour  attira 
l'attention  de  M.  Cochard.  Il  s*est  asstfté'qM 
celles  de  taillanderie  ^  serrumie  ,  ele. ,  dé(Ser« 
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minaient  un.  mouvement  de  troii  ou  quatre 
millions.  Parmi  ces  artides ,  il  en  est  un  »  le 
couteau  commun ,  à  la  confection  duqual  con- 
courent X'ouvrkrs^  et  qui  se  vend^  en  fiiN 
brique  ^  et:  avec  héaé6$fi,  Sosolsia  douzaine  (i). 
Quant  aux  serrures ,  il  en  est  de  3o^  fr.  pièce  ^ 
et 'de*  S  frsncs  la  douzajjpe.  Faufc-U'S'étonnw 
^e  ces  dernières  soient  ^  depuis  lon^tnmpa , 
méprisées  sous  le  nom  d'ouvrages  du  Fores  1 
S'il; faut,  néanmoins,  mt  croire  M«  Guitkmd^ 
négociant  de  Ljon  ,  on  ftrtit ,  â  un  si  bas 
prix,  de  boones  serrures,  si  on  divisait  le  tra* 
vail  ,  comme  pour  les  armes  et  les  couteauir. 
Ce  méam  artiste  soutenait  qu'on  pourrait ,  k 
St-£tienne ,  faire  defi  aciers  ^ux  à  ceux  ées 
Ang^is  y  il  -voulait  aussi  qu'on  y  fabriquât  des 
ancres^  des  canons  de  fer  forgé  et  tons  les  fene^ 
mens  nT-un  navire,  sur  des  modèles'  unifMmes^ 
Quelques-unes  de  icea  idées  cdlnmencent  .4  étae 
mises  à  exécaifion.  On  a  marne  vu  une  pièce 
de  canon  en  fer  forgé ,  touriiée  etrforée ,  d« 
calibie  de  4 ,  du  poids  de  deux  quintaux  ,  sou^ 


(t)  Les  Ifftiiiifactiires  de  TUien  sont ,  an  dire  do  eatnto 
ÇfiBplai ,  httnplBft  ^tannantes  encore  :  ellee  font  des  coi»- 
teanx  à  i9  s»  la  douz.  ;  dea  canifs  et  des  ciseiAx  à  i5  s.  In 
dbâz.  ;  des  fourchettes  à  lo  s.  la  doaz.  -,  et  des  rasoirs  depuis 
5  fr.  |usqa'à  lo  fr.  la  donc.  (  de  l'Industrie  française  «  t.  II  ^ 
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lenir  toutes  lés  ëpreures  «asqaelles  anl'a  somnise; 

lie  iQovlkiage  des  soies ,  la  fcbrtcatioD  des 
mbaHs  appellent  ensuite  les  regards  du  voyagemr 
flniantiiope.  U  admire  des  mëtiera  i  la  rarickoise^ 
\  rdUk  desquels  on  ouvrier  fait^  dans  un  tempf 
^nné ,  l'duvràge  de  trente* 
•  La  maiinftcture  des  rubans  anglais  ,  des  fa^ 
çonnës  ,  etc.  ,  absorbait  annodtement ,  avant 
la  lëYobition ,  25  à  So^ooo  myriagrammes  de 
^ie  ,  valant  brute  lo  i  i%  miiUons ,  ft  se  yen* 
dantt,  noianufacturée ,  i&  à  17. 

Depuis  eelte  époque,  des  atefiers  de  teinture 
ae  sont  établis^  les  méthodes  de  fabrique  se  sont 
perfectionnées ,  une  condition  publique  pour  la 
dflssicalion  de  \%  soie  a  é^  formée. 

Osât  ainsique  St-JBtienneâ  fixé  dans  ses  mues 
et  dans  les  cainpagnes  qui  Tavoisinent ,  un  genre 
d'industrie  qui ,  apcès  avoir  occupé  i  LjoU  6000 
ouvriers-,  passa  à  St-Chamond ,  qui  ne  put  la 
retèuir;  elle  employait,  à  St-Etienne,  a8  i  3o 
mîl)^  ouvriers  en  1787,  40  mille  en  1790,  4  à 
5  mille  en  1S94  ,  i5,4SS  en  i8ia  ;  elle  en  cm» 
ploie  ao  mille  au  moment  actueL 

\jt  rubannier  qui,  dju  te09lp^  de  M.  i^lfethigny^ 
fagttsit  3  sols  par  jour ,  en  gagne  aujourd'hui 
«5 ,  et  il  n*est  guère  plus  riche.  Les  ouvriers  des 
mai^ufactures  métalliques  sont  miiçux  payés.  Us 
font  au  nombre  de  iS^ooo^  occupés  à  fabriquer 
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fa  qaincaillèrie ,  elc. ,  mais  encore  des  liines  j  in- 
doatrieqiie  vient  d'iutcodinK  un  b^tronaUemaad» 
Hammes,  femmes»  «nian»,  tout  IcavaUle  k 
Sl-EUcnner  La  paix,  la  sant^,  le,bon)ieiir  f 
ç^neotau  milieu  d'une  pppalaiâott  toujou» 
cioiaeaiile }  la  aataie  elle-mâme  ap^el)é  le  travail 
manuftcUuia;  «ne  «me  te»w  rebelle  à  lagrî- 
coUtoe ,  et  ({ni  recelé  dans  ses  entf aUks  de^ 
■Ooes  inépniseltles.  £Ue  fit  eonler^qr  sa  sur- 
face une  rivièw  doqtles  «snx  sont  M-ia-propres  à 
la  tkintnie  de  la  MJe  et  m  Itlancymcnt  da  linge. 
,  En  1799»  M.  êHefùigtÊf  coflsptwt  *  S^t- 
Etienne  1 4,000 .fcaWtans^  en  1778  »  ]V^.  ^pf^oad 
4e  la  Plaiière  en  évaluât  le  iHHnbre  à  3o,ooo  ; 
«t.M.  Ç^dwd  Vélève  i  3%  00  2$/)qp. 

Point  d'bôtels.,  pmot  ^  cairoeses;,  p^int  de 
lirc^:  dans  «ne  viUe  si  cotmiMnbh  »  mais  dea 
maifijEM»  opulentes  -,  fiusant  ;  dt  lenrsr  grands 
espitaas ,  wn  «lile  et  noble  usage-  Le*  6l^pha' 
nois  ne  se  distingiie»t  poipt  pat  k  politesse , 
l'éU^nce ,  le  gojikt  4e8  Mires }  mais  par  la 
franchise ,  li^ loyauté,  l^ardeor  du  tiayaiil ,  l'hsr- 

•  lâleié  roannfartmààr» 

;  Le  baxavd  a  n^anmdins  fait  .n<(f IresAn  milieu 
des  atdl%rs  de;&i-  Etienne  qiiek)aes  savans  dont 

•  le  plus  ren»arqaable  est  Jacques  ^  SoUeyseh 
*akeaf  du  Forfait  Htrichdi  qiur  Hit  mis  avee 
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f astice  au  rang  des  cent  pins  iUastres  frtnçais 

du  17»*  siède.  * 

Le  Vojageur  a  quitté  St-£tieime  ;  il  remdkite 
le  Faran  en  se  dirigeant  vers  le  mont  Pîlat; 
il  visite,  sur  son  passage,  Fal-BénoÙe  (Vallis 
benedicta  )%' jadis' riche  abbaje  de  Bënëdictins , 
aujourd'hui-  vaste  atelier  d'armes  et  de  qiifn- 
caillerie.  Il  a  traversé  le  chëtif  village  de  Ro- 
chetaillëe ,  gravi  le  Pilât  ,  et  il  a  atteint  le 
village  du  Bessard ,  situé  sur  la  lisière  d'une 
Ibrét  de  sapin  d'environ  neuf  lieues  de  circou- 
férence;  elle  vient  d*être  vendue  i,4bo,ooo  fn 
k  une  bande  de  spéôulateurs  de  St^-Etienne 
qui  va  j  porter  la  coîgnée.  Eîncore  quelques 
fours,  et  cette  vaste  forêt  aura  disparu ,  le  sol 
qu'elle  reoMivre  sera  sillonné  par  la  chaiiF 
rue ,  par  les  orages  ,  par  les  torreps  y  il  se 
dépouillera  d'humiM ,  le  roc  stérile  sera  mis  k 
nud ,  les  eaux  qui  sourdrent  au  sein  de  la  forêt 
tariront  5  les  terrdns  qu'elles  arrosent  seront 
frappés  de  stérilité ,  de  nombreux  villages  se* 
ront  abandonnés.  C'est  ainsi  qu'une 'impru- 
dente opération  financière  ,  aura  pour  résultat 
infaillible  la  création  d*ua  nouveau  désert. 

Du  Bessard  ,  notre  confrère,  s'achemine  à  la 
grange  ,  et  il  contemple ,  sur  son  cheaun,  les 
mines  d'un  monument  qui  avait  été  élevé  en 
i8 1 1 ,  pour  éterniser  un  é^nement  mémorable^ 
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•  Recfaerch4||t  rétjmologie  du  PUai ,  il  adopte 
la  version  de  M.  de  Latour-^ Aurec  ,  qui  la 
^t  dériver  de  ^^xol,  mots  celtiques  pi  etjlai 
^  montagne  large  ).  Après[  avoir-  tracé  la  topo- 
graphie de  ce  mont ,  il  gémit  sar  la  dévasta- 
tion  des  forâts  qui  le-  couvrent  Arrivé  à  la 
grange  ,  il  en  dessine  le  charmant'  pigrsage  ;  il 
gravit  l'un  des  pipsqui  la  dominent,  et  de 
«  ce  point  élevé ,  un  hovizoïfi  majestueux  se  déploie 
àsçs  regards...  A  c^.  spectacle,  sublime ,  son 
cœur  s'ouvre  aux  sensations  les  pluâ^  vives  et 
}e^  lylus  pures  ,  son  ame  s'^Ieve  vers  l'auteur 
d^  tputes  choses.  ^  :  . 

^. Descendant  .ensuite  à  la  nature  inanimée, 
il.  ,s^^  demande  qu'elle,  a  pu  ét(e  roôj;}ne  des 
a^as  de  roches  y  npmmés  chir&ts ,  qi^  âont  sous 
se?  pieds..  M...^  Laiowr-^' Aurçç  ,  a  vu  dans 
leiif  amoncellement  des  ;v;fs{%es;du  culte  drui^ 
4iqu.s  ;,,  no|^  confrère  les  regarnie  comme  des 
frag^ens  d'un,  pic  brjsé.  .  .1-  .:  , 
},,  Lés  mœurs  des  ^bitans  du  Pilât  sont  l'objet 
des  observations  du  voyageur  jphilantrope  ;  de 
inémiç  ^que  k  langage  i  elles  u*ont  point  cjiaiigé 
éepuis  DuchouL    .     .      ^ 

U  a  quitté  le  Pila!;,  il  desceiv)  au  Ci>lDmbier 
par  un  chem^  rapide,  il  tra^rsç.  St- Julien- 
jMoliq-rJVlQiette  où  .,  :  jadîs  ^  on  exploitait  une 
mine  de  plomb  ;^  il  arrive,  è  St  -Marcel-les- 
Annonay   où  les  Montgolfier  ont    établi  une 
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pape^terfe  fameuse.  Un  peu  plos  loin ,  snr  lei 
bonds  <le  la  Deôme  ,  est  un  ^;ran<i  édifice  à 
peine  aehevé.  CVst  une  nourelle  madnfacture 
de  papier  que  ce»  habiks  iabricanii  viennent 
de  créer. 

Il  suit  kl  route  qui  doit  unir  le  Ahône  i  la 
Sioire  9  et  qui  dans  cette  partie  est  achevée,  ^e  est 
bordée  de  vignes ,  de  mûriers^  de  joKes  maisons 
de  campagne;  c^était  au  moment  des  vendanges ,  * 
et  tout  retenfisâait  des  bruyans  accens  die  la  }oie 
champêtre^ 

Le  Voyageur  est  arrivé  à  Annonaj.  C'est 
une  ville  dont  le  site  est  ingrat  ^  les  maisons  go* 
thiques ,  les  rues  étroi^  et  tortueuses ,  i  llexcep* 
tion  d'une  seule  qui  fait  partie  de  b'  nouvelle 
route  ;  h  population  est  de  pluâ  de  6,000  âmes. 

Les  opinions  variant  sur  son  antiquité.  Lés 
uns  croient  q^^dle  fut  Uttie  par  les  Romalhs  » 
d'autres  en  attribuent  la  fondation' i  une  bande 
d*oavriers  parcheminiérs  du  g.®'  siècle.  Quoi-^ 
qu'il  en  soit  ,  elle  ^étoit  dose  au  S.*  sikie,  et 
au  ï5.^  son  endeinte  fut  augmentée. 

Les  deux  petites  rivières  qui  baignent  set 
murs  font  mouvoir  les  plus  belles  papeteries 
de  la  France.  C'est  dans  celle  de  M:  J&oHhot 
que  se  eônfieddcmne  ee  papier  satiné  ^  ce  papier 
▼élin  y  qui  servent  aux  magnffi<|ues  éditions  4f 
Didot  Celle  de  M.  Caasori  n'est  pas  moins  re^ 
tnarquable. 
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^  £0  oatre  des  papeteries ,  Aononay  a  des  tanne- 
ries^ des  mégisseries, des  fabriques  de  draps  ^  de 
bonnets  de  laine  ^  plusieurs  autres  genres  d'indus- 
trie qui  ont  produit  des  fortunes  millionnaimu 
*  On  s*étonne  qu*ttne  petite  vilk,  qai  semble 
exclusivement  maoufiicturière ,  ait  été  le  berceau 
d*ttiie  foule  d*honunes  supérieurs  (*). 

'    (^)  On  confie  parmi  eux: 

I.  L*  cartUital  Bertrand  ,  mort  en  i3$i« 

fl.  Le  cardlnAl  Pierre  da  Colombier  qai  moamt  en  i36i. 

5.  Hambeit  de  MontcfuJ*,  archeyé^ae  de  Vienne  en  1377. 
4.  Gmllaume  de  BfaUtea  »  éréfne  de  Sotmana  y  à  k  waètm 

époque. 
$.  Antoine  de  Jamten  ,  ëréqpie  de  Fréjua  an  16k*'*  riéole. 

6.  InU  de  Serre  p  ^f  èque  du  Puy  dans  le  i7.*«  ^  il  introdui- 

sit la  vigne  dana  son  dkOcèse. 

7.  André  de  Sa^ëa  ,  4Yé<{iiè  de  Bethléem. 

S.  Charles  dé  Montcbal ,  aftheTêque  da  ToolonBe. 

9.  et  to.  Hugues  et  Claude  Caron ,  médecins  oélébres* 

11.  19.  i5.  Aehile,  Chnato^kô ,  et  Théodore  de  GaAottt 
qui  ont  knsse  dfll  mémoires  mu  les  guerres  de  reli- 
gion ,  et  quelques  poésies. 

s4*  i5.  Alexandre  de  Vinay  ,  ministre  protestant  ,  tt 
Conrbon ,  curé  d'Annonay ,  qui  publièrent  dqs  ourrages 
de  controverse. 

^  Phil^pa  Godnva ,  «ntenr  d'mr  oommstsift  sur  Jobi, 

fj,  François  Chomel,  médecin  fameux. 

18.  Le  Père  Gauthier  qui  a  écrit  sur  la  ohranologie. 

19.  Louis  Argon ,  jnrisconsnlte.  profond,  ' 

90.  Louis  Gourdan  >  intendant  des  améos  naralee  de  France. 
SI.  Le  Père  Antoine  ,_  mort  en  «ienr  do  smteté  en  ij^T- 
M.  Antoine  Gayot  qui  j»Qbli«  en  trom  langltes  le*  ««ha* 
d'Hippocrate^ 
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Annonaj  fat  le  théâtre  de  grandes  calamité* 
La  famine  le  désola  plasiears  fois  depuis  le  14.* 
siècle  jusqu'au  17.^  La  peste  le  dépeupla  en 
1589.  U  fut  saccagé  sous  Charies  VI  par  tes 
grandes  bandes.  Dévenu  Tun  des  principaux 
foyers  du  Calvinisme,  il  fut  pris  trois  fois  par 
M.  de  St-Ghamond  qui  toujours  souilla  sa  Victoire 
par  d'horribles  cruautés.  Ceux  de  ses  habitans 
qui  échappèrent  au  fer  furent  dispersés;  il 
n'était  qu'un  monceau .  de  ruinea  »  lorsqu'un 
digne  archevêque  ,  Pierre  de  Villars  ,  7  fat 
conduit  par  sa  sollicitude  pastorale.  A  sa  voix 
les  fugitifs  accourutent ,  les  édifices  se  relevè- 
rent ,  l'industrie  sortit  de  ses  cendres  ,  le 
commerce  se  rouvrit  ,  et  des  milliers. de  pro- 
testans  revinrent  â  la  religion  de  leurs  pères. 

Un  plus  grand  nombre,  peut-être,  furent, 
un  demi -siècle  après  ,  ramenés  au  sein  de 
l'Eglise  par  les  vertus  apostoliques  de  S.  François 
Régis  dont  les  cendres  vénérées  reposent  à  la 
Louvesc,  ou  il  mourut  en  1640* 

Ce  chétif  village  est  situé  sur  une  montagne 


d3.  Les    frères   Monneron  ,    )>anquiers    cëlébres   au    com- 

meaeement    d«    la   r^volutioâ. 
94*  MM.  Montgolfier ,  iiiTeiiteors  des  ballons  aërostatiques  , 

du  bélier  hydraulique  ,  etc.    ^ 
aS«  M.  -le    comte  -  Abri^.  ' 
96.  Mfl  le  •  comte  ^issy  d'Anglas^ 
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«ride,  i  ifaatre  lieiies  snd-ouest  d'Annohaj.  Notre 
éoofinèxe  se  met  en  roate  pour  le  visiter;  il 
arrête  à  Satillieu ,  daxis  une  mëchanle  aidiei^ge 
dont  le  propriétaire,  à  défaut  de  bonne,  chère, 
t^fj^  les  voyageurs  des  airs  mélodieux  d*un 
orgyhe  singulier  et  de  ceux  d'une  pendule  faisant 
entendre  ,  dlheure  en  heure  ,  un  petit  oonœrt 
^  fort  agréable. 

Aux  environs  de  Satillieu  »  la  vue  se  pro- 
mène sur  une  prairie  riante ,  sur  des  vei^ers 
nombreux  ,  des.  pampres  verdojans ,  quelques 
bois  touffus  ;  elle  s'étend  sur  un  ruisseau  lim- 
pide, serpentant  dans  un  étroit  vallon ,  et  dont 
les  eaux,  dérivées  avec  art  >  portent  la  fécon- 
dité à  une  distance  considérable.  . 

Ce  beau  -paysage  n'est  pa9  d'une  grande 
étendue  ,  et  le  voyageur  se  trouve  bientôt  ao 
milieu  des  rochers  escarpés ,  dont  la  triste  uni- 
formité est  à  peine  rompue  par  ^elques  champs 
de  seigle ,  de  pommes  de  terre  ,  quelques  bou- 
quets de  pins ,  un  certain  nombre  de  cbàtaignem 
dont  le  fruit  est  la  principale,  ressource  de  cette 
contrée  misérable. 

.  M.  Cochard  est  parvenu  à  la  Louvesc  dont 
presque  toutes  les  maisons  sont  des  auberges  > 
qoelquesounes  assez  agréables.  L'Eglise ,  dédiée 
a  S.  Françpis-Régis ,  ât  toujours  remplie  de 
pèlerins.  Bâtie  en  17%^^  ello  n'est  dépourvue 
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ni  de  noblesse,  ni  de  majesté.  Elle  offre  de» 
bas  reliefs  reprérantant  les  prineipâux  traits  qui 
signalèrent  la  vie  dé  l'homme  apostolique.  11^ 
fat  doux ,  charitable,  tolérant  cottiooie  Pénélon 
comme  S.  Vincent  dé  Paole  ;  toàt  en  prêdhagt 
l'Evangile,  il  soulageoit  la  tuisète,  et  faisait  nat«- 
tre  l'aisânce  et  lebonhear.  C'est  lui  tfùii^pandit 
sur  les  montagnes  infertiles  de  la  Haute-Loire, 
la  fabrication  des  dentelles  de  ffl  et  de  celles  de 
soie ,  et  qui ,  par  ce  mofeh ,  foiirttit  la  subsis- 
tance à  40^000  indigens. 

L'église  et  le  tombeau  de  S.  Fràpçois-R^s 
furent  profanés  et  dépouillés  à  une  époque 
funeste  ;  mais  les  ravages  du  vandalisme  ré-» 
volutionnaire  sont  réparés  de  jour  en  jour  par 
les  riches  offrandes  des  fidèles*  E21eft  ont  pro-* 
duit  depuis  pen  des  omémens  de  grands  prix, 
des  vases  sacrés  d'uti  travail  exquis,  le  portrait 
de  S.  Régis ,  peint  avec  talent. 

Auprès  de  Téglise  est  un  vaste  bàtiAient  destiné 
i  recueillir  les  malades  ,  et  à  loger  les  per* 
sonnes  du  sexe  qui  vont  honorer  la  mémoire* 
de  François-Régis. 

Toutes  les  avenues  sont  ehcombrées  de  mar- 
chands de  croix  ,  de  chapelets  ,  d'images ,  de 
livres  de  prières  ,  et,  autour  de  leurs  étalagea 
circulent  sans  cesse  des  flots  de  mendians  qui 
s'offrent,  avec  impqrtuttté,  à  faire  toutes  les 

neavaines  ^ 
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Une  foire  considërable  se  ti^t  à  la  Louresc 
le  i5  septembre;  on  y  vend  du  bëtail  et  dit 
fronoage  de  St.-Didier,  9ij^ipdé  formes  y  qai  a 
du- rapport,  avec  celui  de  Gex. 

Le  Voyageur  est  'parti  de  laLôuvesc  en  se 
'dirigeant  vers  Serrières  ;  il  visite  ce  bourg 
dont  la  population  s'accrott  de  jour  en  jonr 
dans  une  étonnante  progression.  Jadis  ses 
faabitans  ne  vivaient,  pour  ainsi  dire  ,  .que  du 
produit  de  leurs  vignobles  ;  ils  sont,  devenus 
fabricans  de  toile ,  d'ëtoffes  de  filoâelle',  sur^ 
tout  commissionnaires,  se  chargeant  d'eiqpëdier 
i}aDs  le  Midi ,  par  le  Rhdne  y  des:  planches, 
des  bois  de  construction  ,  du  blé ,  du  vin  y  le 
papiçr  d'Ansonay  ,.  etc. 
..£n  face  de  Serrières  est  SaUon  i  pla^  aride; 
bien  dîg^ë  de  sdn  nom..  On  l'a  couverte  de 
mûriers  qui  fournissent  le»  moyens  de  récolter 
^ne  soie  légère ,  de  belle  couleur  et  rechi^Kiiée 
par  les  f^ricans,    . 

-Apvès  une  heure  et  demie  de  marche  ^  oti 
arrive  au  Péage  du  Roussillon  qui  jadis  n'était 
qu'un  bureau  où  se  levait ,  pour  le  compte 
du  seigneur  du  Roussillon  ,  un  droit  de  passage* 
Aujourd'hui  c'est  un  gro3'  bourg ,  bientôt  ce 
sera  une  ville  ;  les  hôtelleries  «t  les  cafiés  s'f 
.  multiplient  d'une  maniera  remarquable. 
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.  Boussillon  est  voisin  du  Péage  ;  c'est  U  que 
passait  Tiuie  dCs  quatre  voies,  romaines  cons- 
truites dans  lesGanles,  par  Agrippa.  Peutinger 
appeUe  ce  lieu  figliaa  à  cause  des  tuileries  qu*on 
y  voyait.  Il  est  domine  par  un  château  bâti  par 
le  cardinal  de  Tourndn  qui  7  reçut  Charles  IX. 
M.  Cochard  y  a  remarque  la  grande  salle,  ornëe 
de  flears  de  lys ,  oà  ce  monarque  publia  la  ce-* 
lèbre  Ordonnance ,  appelée  de  Roussillon  ,  qui 
détermina  que  désormais  Vannée  commencerait 
le  i.^.**  janvier  :  elle  commençait  auparavant  la 
veille  de  Pâques. 

Près  ébsL  Péage  de  Roussillon  est  la  plaine 
de  VOttze  ;  sa  longueur  est  de  deux  lieues  sur 
une  de  largeur  :  il  n'y  a  pas  long-temps  qu'on 
ne  voyait  que  du  sable  ,  des  cailloux ,  des 
genêts  et  des.  bn^ères  dans  ce  vaste  commu- 
nal. Il  a  été  divisé  y  épierré  et  cultivé  dans 
une  grande  partie  de  sa  sarCbce  ;  on  y  récolte 
du  seigle  ,  du  blé  noir  ,  des  pois  lupim  ;  déjà 
on  commence  à  y  bâtir  ,  à  y  planter. 

En  sortant  de  l'Ouze  on  arrive  au  village 
d'Auberive  ,  Alia  ripa  ,  ainsi  nommé  parce 
qu'il  est  assis  sur  un  banc  de  sable  d'une  grande 
blancheur. 

Ce  village  était  un  grand  fief,  appartenant 
aux  anciens  Dauphins  ;  le  duc  de  Normandie  , 
qui  succéda  à  Humbert  II,  le  céda  à  un  seigneur 
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<le  Oiâlon  'de  la  maison  dés  princes  d'Orange. 
L^an  de  ses  descendans  ^  ayant  embrassé  le  parti 
des  Bourguignons  ,  fut  vaincu  par  Raoul  de 
Gaucourt,  gouverneur  du  Dauphiné  ,  et  son 
fchâteau  fut  rasé  de  fond  en  comble. 

Non  loin  d'Auberive  coule  la  rivière  de 
Vareize  sur  laquelle  on  a  construit  un  pont 
dont  Tacbèvement  fut  sollicité  par  M.  Cochardy 
dans  le  temps  où  il  était  administrateur  du 
département  de  llsère. 

Au-delà  de  ce  pont  est  une  plaine  où  le  blé 

donne  fréquemment  i5  i   i6  ;  où  le  trèfle,  la 

luzerne  ,  le  sainfoin  offrent  des  récoltes  non 

moins  abondantes  ,  et  où  les.  arbres  végètent 

avec  vigueur.  Ce  n'est  que  depuis  la  révolution 

que  Vagriculture  a  pris  ,  dans  cette  contrée ,  ce 

grand  essor  ;  il  est  dû  principalement  à  un  riche 

cultivateur  des  cdt^  d'Arey  nommé  Arnaud  ;  il 

y^possédait  deis  domaines  qui ,  dans  les  mains  de 

ses  fermiers,  étaient  fort  peu  productifs;  il  les 

fit  valoir  par  lui-même.  Il  acheta  des  moutons  , 

construisit  dçs  granges ,  des  étables ,  établit  des 

prairies ,  fabriqua  du  fumier  avec  des  feuilles  ^ 

des  genêts  ,  des  couches  de  terre  ;  il  mina ,  la* 

boura  profondément  ;  il  fit  plus  que  doubler 

ses  revenus  ,  et  il  eut  des   imitateurs.   Que 

d'améliorations ,  dont  ont  parle  beaucoup  »  sont 

bien  moins  importantes  \ 
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C'eut  en  traversant  une  campagne  bien  cul- 
tivée ,  que  M.  Cochard  aperçoit  dans  le  loin- 
tain la  ville  de  Vienne ,  et  peu  de  temps  après 
le  bourg  de  Ste-Colombe  ,  d'où  il  était  parti 
vingt  jours  auparavant. 


Digitized  by 


Google 


ÉCbïïOMIE    RURALE. 


M.  de  Laichapelle  établît  de  prîm^^bord  quç      g^^.  ^^^ 
tout  sol  est  Susceptible  de  s'amëj^ôrex' par  la  ri^^  dei  pro- 
réunion  de  trois  moyens  :  Intelli^éé ,  Assi-  P"<^^^»  "«'«le» 

t    •,.!      r>     ',.  et  sur  l'emploi 

duitë  ,  Capitaux.  descpiUoxe* 

Mais  si  l'intelligence  de  Tagriculteur  se  dëve-    agriculture  , 
loppe  par  Vétude  des  sciences  qui  se  lient  au  pie-  f  ®"''  P**^»"» 

'       \  ^  .  .  1      *   ^*  grandes 

mier  des  arts ,  pourquoi  ces  sciences  ne  sont-  améliorations  ; 
elles  pas ,  en  France  ^  Vohyet  d'un  enseignement  p^  ^  Fasse- 
spécial  ?  etco/nbien  devons-nous  désirer  des  îns-  ^^  -dt-l^^ 
titutions. formées  à  Tinstar  de  celle  d'Holvitz  f     rouge. 

L'assiduité  de  Taméliorateur  est  une  garantie 
du  succès.  L'œil  du  maître  engraisse  le  boeuf 
et  double  la  moisson.  L'autorité  du  maître  est 
presque  toujours  nécessaire  pour  triompher  des 
obstacles  qui  s'oppo^nt  k  toute  amélioration. 
Le  riche  propriétaire  qui  aspire  â  ces  succès, 
doit  lynoncer  au  loxe  ,  au  bruit  du  monde  et 
s'imposer  de  longs  travaux  ;  mais  combien  il 
trouve  de  jouissance  dans  une  vie  champêtre 
toute  patriarchale I  Heureux  l'améliorateur  qui, 
ne  pouvant  suivre  par  lui-même  tous  les  dé- 
tails d'une  vaste  entreprise  ,  peut  assodei^  2 
des  projets  un  bon  régisseur. 

Dans  Ibus  les  cas ,   ce  n'est  pas  sans  user 
d'adresse  qu'on  engagera  les  pajsans  à  adopte^ 
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une  amâioralion.  On  la  leur  présentira  oomme 
un  essai  pen  important ,  de  pare  curiosité  ; 
on  écoutera  patiemment  les  observations  de» 
docteurs  de  village.  On  adoptera  avec  de» 
démonstraVons  d'estime  et  de  reconnaissance 
toutes  les  modifications  au  plan  projeté  ^  es* 
cepté  celles  qui  pourraient  en  empêcher  le  succès.  •' 
On  leur  laissera  croire  qu'eux-mêmes  ils  ont 
créé  le  procédé  qu'on  leur  a  fait  adopter. 

Sans  capitaux  ,  Tintelligence  et  l'assiduité  ne 
suffiraient  pas  pour  mener  à  fin  une  grande 
entreprise.  Au  reste ,  l'argent  qu'on  confie  à  la 
terre  donne  pour  l'ordinaire  des  produits  plus 
assurés  que  celui  qu'on  place  dans  le  commerce» 
ou  dans  les  entreprises  manufacturières» 

Les  avances  d'argent  faites  à  la  terre  sont 

de  plusieurs  sortes.   Les  unes  y  qui  ont  pour 

objet  des  engrais,  des  mixages ,  des  confections 

d'outils,  améliorent  un  domaine  seulement  pour 

quelques  années.  IKautres  ont  un  effet  beaucoup 

plus  durable  et  même  permanent  ;  ce  sont  les 

plantations  ,  les  irrigations ,  les  dessèchemens  y 

la  création  de  prairies  ,  etc.   Il  en  est  qu'on 

pourrait  assimiler  aux  plus  belles  opérations 

commerciales;  c'est  l'éducation  ^  l'engraissement 

de  certain  bétail ,   l'introduction  de  certaines  ** 

plantes.   C'est  ainsi  qu'un   ami  de  VL.  de  ta-- 

chapelle  ^  qui  est  propriétaire  dans  le  comtat 
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B* Avignon-,  acheta  ,  à  on  prix  assez  ëlevë ,  un 
champ  d'une  étendue  considérable.  Il  le  travailla 
avec  soin  9  le  fuma  abondamment  et  Tense- 
mença  en  garifice  dont  la  récolte  1  au  bout  de 
trois  ans ,  couvrit ,  avec  tous  les  frais  de  culture. 
Tachât  du  terrain. 

Ijc  plus  grand  nombre  des  améliorations 
agricoles^  n'exigeant  pas  de  grandes  mises  de 
fonds ,  peuvent  être  opérées  avec  les  économies 
que  fait  sur  ses  revenus  un  riche  propriétaire^ 
vivant  à  la  campagne  sans  fiiste  et  sans  luxe. 

Quant  â  celles  qui  demandent  d'immenses 
-capitaux  y  comme  le  dessalement  des  marais  ^ 
l'ouverture  des  canaux,  etc. ,  elles  doivent  être 
faites  par  des  sociétés  d'actionnaires ,  ou  par 
le*  Gouvernement.  L'homme  le  plus  riche  pour- 
rait engloutir  sa  fortune  dans  des  entreprises 
de  ce  genre.  C'est  parce  qu'on  ne  sait  pas 
toujours  proportionner  ses  capitaux  i  ses  projets 
agricoles  9  qu'on  éprouve  ^  en  agriculture ,  tant 
de  désastres  9  et  qu'on  fournit^  ^  à  ceux  qui 
rient  de  tout ,  une  ample  matière  à  de  froides 
plaisanteries.  On  se  moque  des  agronomes  qui 
enterrent  leur  dernier  écu  dans  leur  dernier 
sillon  ,  et  on  n'apprécie  pas  les  véritables 
agron(Mnes  qui ,  plus  forts  que  la  terre  qu'ils 
cultmnÊL  (  selon  l'expression  de  G>lumelle  )  ,  7 
font  germer  et  leur  fortune  particulière  et  la 
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fortune  publique*  De  ce  nombre  est  M.  âe 
Jjjtchapelle  ;  il  a  su  appliquer  à  d'importantes 
améliorations  beaucoup  (intelligence ,  une  as^ 
giduitë  soutenue ,  et  des  capitaux  considérables. 
Après  avoir  exposé  quelques  principes  qui  lui 
ont  servi  de  règle  ,  il  s*est  engagé  k  faire 
connaître  ^  par  une  suite  de  mémoires  ^  les 
résultats  de  ses  travaux. 

9^atê  sur  les  U  a  déjà  rempli  une  partie  de  ses  promesses 
constructions  en  nous  Communiquant  de  belles  vues  sur  les 
plr  Um^^  *  constructions  des  bergeries  ,  sur  celles  des  toits 
en  cintre ,  et  des  observations  précieuses  sur 
remploi  du  sarrazin  comme  fourrage.  —  Bientôt 
il  nous  fera  connaître  les  améliorations  qu*il  a 
opérées  dans  un  domaine  qu'il  exploite. 

Ce  domaine  offre  d*un  côté  une  terre  argil- 
leuse  de  bonne  nature  ,  propre  au  froment, 
sur  laquelle  il  fait  des  expériences  pour  décou- 
vrir Tassolement  qui  lui  convient.  De  l'autre 
côté  s'étend  une  vaste  plaine  ,  nommée  la 
'Valbonne  ^  réputée  de  temps  immémorial  par 
sa  stérilité  ,  et  qui  a  été  le  principal  théâtre 
des  travaux  de  notre  confrère* 

Entre  ces  deux  parties  est  son  habitation  ^ 
ainsi  que  de  belles  prairies ,  arrosées  par  un 
ruisseau  qui  fait  mouvoir  plusieurs  usines , 
particulièrement  un  moulin  à  scie  ,  construit 
tout  nouvellement ,  et  très-utile  pour  débiter 


Digitized  by 


Google 


de  Lyon.  121 

les  bois  de  Texploitation  et  les  disposer  pour 
les  constructions  de  tout  genre.  Ce  ruisseau 
était  naguères  un  torrent  dévastateur ,  empor- 
tant dans  son  cours  les  fourrages  et  autres 
récoltes.  Maîtrisé  par  des  travaux  bien  combinés , 
il  arrose  de  belles  prairies  dont  le  produit  est 
un  des  principaux  revenus  de  la  ferme;  celui 
des  prés  artificiels  fournissant  en  grande  partie 
à  la  nourriture  des  animaux.  Ce  n*est  pas  tout  : 
de  beaux  vergers  ovà  été  plantés  sur  des. terrains 
qui  ne  sont  plus  exposés  aux  inondations ,  et 
un  vivier  très-poissonneux,  a  été  creusé. 

En  attendant  le  moment  où  M.  de  LachapeQê 
voudra  bien  nous  faire  connaître  les  détails  de 
ces  améliorations  ,  nous  avons  entendu  avec 
intérêt  ses  vues  sur  les  constructions  rurales. 

De  crainte  d*affaibUr  ce  qu*il  nous  a  commu- 
niqué sur  cet  intéressant  objet  >  je  le  laisserai 
parler  lui-même. 

»  Je  me  suis  fort  bien  trouvé  ,  dit-ii ,  de» 
crèches  et  râteliers  doubles,  séfarës  par  un 
corridor,  au  bout  duquel  est  placé  l'abat -foin. 
Un  enfant  peut  facilement  servir  les  deux  rangs 
de  bétail  sans  perdre  une  poignée  de  fourrage , 
et  sans  courir  aucun  danger.  » 

»  J'ai  quelquefois  établi  au-dessous  du  râtelier 
une  ouverture  par  laquelle  on  introduisait  un  ba- 
quet pour  les  bœufs  à  Tejigrais^  ou  pour  les  vaches 
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laitières.  L'entrée  du  corridor  correspond  à  la 

cuisine  de  là  ferme  oà  se  prépare  la  pâtée.  » 

»  Cette  distribution  a  l'avantage  de  faciliter 
k  surreiHance  du  bétaiL  On  entend  le  moindre 
bruit  de  là  cuisine ,  et  le  mattre  a  toujours  une 
galerie  commode  pour  inspecter  ses  animaux.  » 
»  On  conçoit  que  ces  crèches  doubles ,  divi^ 
sant  une  écurie  en  plusieurs  compartimens  ^ 
donnent  la  facilité  de  aiparer  les  animaux  selon 
l'espèce ,  l'âge  ,  le  sexe.  »  • 

)^  Je  les  ai  fixées  quelquefois  dans  la  lon- 
gueur des  bâtimens ,  quelquefois  sur  plusieurs 
mngs  dails  le-^sens  de  la  largeur.  J'en  ai  en 
effet  établi 'dianB  'plusieurs  domaines.  » 

3>  J«  «le  Suis  cdnsi  ménagé  ^  dans  une  vaste 
pièc«f,'  trois  écuries  tfax  peuvent  chacune  con- 
tenir •douze'*  bétes  ;  toutes  trois  ont  leur  en- 
trée-séparée. Cette  pièce  est  suivie  d'une  autre 
de"*  même  longueur  ^  qui  sert  de  galerie  pour 
eommuniquer  d'une  écurie  à  une  antre  ,  et 
pour  entrer  dans  les  corridors.  A  Textrémité 
de  cette  pièce  ib»l  dèâ"  râteliers  doubles ,  un 
vaste  hangard  et  nhè  laiterie.  On  place  sous 
le  hangard  les  chaiH  de  fourrages  qu*on  peut 
distribuer  sans  entrer  dans  les  étables.  s> 

»  Un  fenil  iiïmiense  est  au-dessus  de  ces 
écuries  ,  et ,  comme  je  l'ai  dit,  nn  abat^fcta 
termine  chaque  corridor.  » 
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»  Dans  les  intervalles  des  crèches  et  sous  les  cor- 
ridors ,  j'ai  ménagé  des  magasins  pour  les  pom- 
mes de  terre  »  les  rave$  et  autres  racine  Ces 
productions  7  sont  i  l'abri  de  la  gelëe  et  près 
de  Tendroit  où  elles  doivent  être  consommées.  » 

»  Ces  espèces  de  caveaux  peuvent  contenir 
soixante  voitures  de  racines  5  et  le  fenil  quatre 
à  cinq  mille  quintaux  de  fourrages*  Je  dois 
l'espace  immense  qui  se.  trouve  dans  cette  pièce 
à  un  toit  en  cfetre  de  planches  dont  je:.psrlerai 
fout  à  rbenre.  » 

•  m  De  grandes  croisées  correspondent  à'  lleur 
trëe  de  chaque  écurie  et  donnent ,  à  volonté» 
beaucoup  d*air  et  beaucoup  de  lumière.  » 

»  Mon  projet  est  de  pratiquer  dans  lemilieu 
de  mes  ëtables  ,  des  canaux  pour  recueillir 
les  urines  et  les  conduirt  dans  des  réservoirs,  » 

y  Comme  je  désire  faire  servir ,  selon  les 
circonstances  ,  ces  écuriçs  pour  des  bétes  à 
cornes  ^  di^  chevaux  et  même  des  moutons  5 
j'ai  imaginé  des  crèches  et  des  râteliers  pour 
ces  diverses  destinations.  J'ai  garni  le  devant 
des  crèches  de  petits  barreaux  faisant  fonc- 
tion de  râteliers  pour  les  moutons  ;  je  les  ai 
'  doublés  de  planches  mobiles  ,  comme  celles 
de  leurs  fonds.  Les  unes  et ,  les  autres  se  re- 
plient contre  la  paroi  qui  reste  fixée ,  et ,  par  ce 
mécanisme ,  la  crèche  des  vaches  devient  un 
râtelier  à  moutons*  /> 
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»  Le  râtelier  Ues  vaches  ^  qui  est  aussi  mo^ 
)[>ile  ,  et  qui  tourne  sur  deux  gougeons  placés  à 
la  traverse  supérieure  ,  se*  pousse  et  vient  se 
ranger  sut  les  bandes  de^  la  crèche.  Par  cette 
manœijvre  ,  le  râteli«fr><]ës  moutons  se  trouve 
ouvert  du  cdtë  du  qç^idor  ^  et  le  berger  peut 
affourrer  soti  troupeau  sans  entrer  dans  la 
bergerie.  » 

»  Cette  disposition  dt  mes  crèches  et  de  mes 
râteliers  a  été  dispendieuse  ;  je  \ie  me  félicite 
pas  moins  d'en  avoir  eu  Tidée  ,  parce  qu'elle 
m'évitera  la  construction  d'une  bergerie  de  plus 
dont  j'aurais  eu  besoin  dans  le  moment  de 
l'agnelage  de  mes  mérinos b 

De» toita en       Ecoutons  M.  dc  LochapcUe  nous  parler,  d'à* 
]^^  '  ^^      près  sa  propre  expérience  ,  des  avantages  des 
toits  en  cintre. 

»  L'invention  des  toits  en  cintre  de  plan* 
ches  est  due  à  Philibert  de  l'Orme  ,  célèbre 
architecte  1  jonnais.  Leur  élégance  ,'  leur  légè- 
reté ,  leur  économie  ,  leur  étonnante  solidité  ^ 
leur  aptitude  à  couvrir  des  bâtimens  d'une 
très-grande  largeur  ,  sans  employer  une  seule 
pièce  de  gros  bois  ;  enfin  la  facilité  de  jouir 
de  tout  l'espace  qu'ils  embrassent  sans  le  remplir 
de  cette  multitude  de  gros  bois  qui  encombrent 
toutes  les  autres  charpentes  ;  tous  ces  avantages 
réunis  ne  tarderont  pas  sans  doute  à  leur  faire 
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'donner  la  prëfërei^e  sur  les  charpentes  ancien* 
nés ,  pour  plusieurs  genres  da  construçtioiàj[',i» 

»  Cet  avantage  de  pouvoir  remplaeer^'^fôs 
pièces  de  bois,  d'une  grande  valeur ^^^j^r  des' 
morceaux  de  planches  d'un  bois  légetf^^d^t  être 
fort  apprécie  »  maintenant  gu4,  M^  destruction 
des  forêts  nous  présage  Teffrà/ante  rareté  des 
bois  de  construction.  Le  peuplier  et  '  Ics^-autres 
bois  blancs ,  dont  la  croissance  est  moins  longue 
des  deux  tiers  que  celle  des  bois. durs,  sont 
préférables  pour  les  toits  en  cintre.  » 

»  Ces  couverts,  qu'on  pourrait  adapter  aux 
églises  ,  aux  grande  ateliers  de  manufactures , 
conviennent  éminemment  aux  constructions 
rurales.  Us  donnent^  avec  des  murs  peu  élevés , 
un  vide  tr^grapd  pour  exigranger  les  fourrages 
et  autres  deprées  ^  faire  des  étendages  et  des 
greniers  très-aérés*  On  peut ,  en  ajoutant  quel- 
ques planches  intermédiaires  et  des  lucarnes , 
habiter  jusque  sous  la  tuile.  Dans  ce  cas  on 
appliquerait  ^n  plafond  sous  les  cintres  même , 
en  prenant  des  précautions  pour  se  garantie 
des  gouttières.  3>  ' 

»  Cette  disposition  est  aussi  bien  précieuse 
pour  la  construction  des  églises  ;  par  elle  le 
toit  tient  lieu  de  voûte  ^  et  ne  détermine  pas 
sur  les  murs  cette  poussée  qui  nécessite  des 
4Cpntrefort8  massiâ  et  dispendieux.  L'Eglise  du 
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Pont-d'Aîn  vient  d'étré  courerte  par  ce  procëd^. 
J*ai  fait  construire  de  la  même  manière ,  sur 
le  clocher  de  ma  paroisse ,  un  dôme  qat  joint  à. 
beaucoup  de  solidhé  une  lëgéretë  surprenante.  9 

»  Je  viens  également  de  transmettre  tous  les 
docnmens  nécessaires ,  à  une  paroisse  du  Daa« 
pbinë  ,  qui  veut  reconstruire  son  église  sur  ce 
modèle  ..•••••'• ' » 

»  Le  bâtiment  d'exploitation  dont  j'ai  parlé 
a  cent  pieds  de  lorhg  sur  vingt-quatre  de  large , 
dans  œuvi% ,  non  compris  la  galerie  de  de^rte 
qui  a  douze  pieds  de  largeur ,  ajoutés  sur  un 
des  cdtés  et  qui  n'e$t'  pas  couvert  par  la  toi- 
turê;^en  cintre.  »      : 

»  Xiorsque  )*ai  entrepris  m'a  construction ,  je  ne 
connaissais  pas  Tourrage  de!  Philibert  de  rOràie 
'et  fe  n'avais  que  dçji  données  vagues  sur  ce 
genre  de  toiture.  Mon  jeune  charpentier ,  qui 
n'avait  point  ^\\X.i  son  village ,  ne  saVait  que 
ce  que  je  lui  en  disais  ;  enfin  la  visite  que  je 
fis  de  Tatelier  de  M'.  Gonin  ^  quaî  St-Vincent, 
ne  put  rien  m'apprendre  ,  attendu  que  le  pla- 
fond masque  la  charpente.  » 

»  Je  fais  cette  observation  pour  prouver  aux 
propriétaires  qui  voudraient  construire ,  qu'avec 
des  ouvriers  intelligens ,  ils  pourront  réussQ^, 
sans  avoir  recours  aux  architectes  ,  qu*il  est 
rarement  nécessaire  d'employer  pour  les  cons^* 
tractions  rurales.  » 
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»  Je  Tais  fiiire  connaître  les  dëtaîk  de  iml 
toiture,  autant  parce  qa*elk  doit  différer  de  celle 
de  Philibert  de  TOrme  9  que  pour  étdcilir  une 
comparaison  entre  le  prix  qu'elle  m'a  coûté  et 
celui  de«  toitures  de  mêmea  dimensidins-  en 
usage  dans  nos.pajs.  »  '\  :- 

»  Elle  est  composée  des  pièces  suivantes  (*)« 
.  »  x.^  Les  sablières  sont  établies  dans  la  ma- 
çonnerie ,  au  milieu  des  murs  latéraux  ;  elles 
sont  placées  de  manière  que  Ton  puisae  mettre 
un  rang  de  pierres  ou  de  briques  de  chaque  côté , 
en  sorte  que  ces  sablières  sont  entièrement 
noyées  dans  les  murs  ;  elleâ  sont  indispensables 
pour,  recevoir  les  pieds  des  cintres  qui.  portent 
fûnsi  d'une  manière  plus  fi^anche  que  s'ils  poiv 
taient  sur  les  murs  »  tonjours  sujets  à  des  dé-- 
gradations.  On  en  emploie  de  semblables  pour 
les  constructions  ordinaires.  » 

»  JËUes  sçnt  formées,  de  piècea  de  bois  de  10 
pouces  de  large.,  et  4  d'épaisseur,  assemblées 
par  leurs  bouts  ,  se  liant  à  Textrémité  de  leurs 
files  avec  les  murs  des  pignons.  » 

n  On  pratique  dans  ces  sablières ,  de  deux  en 
deux  pieds,  une  mortaise  destinée  à  recevoir  un 
tenon  que  Ton  fait  au  pied  de  chaque  cintre;  ellea 
Bont  désignées  dans  le  plan  par  la  lettre  {A),  it 

(^)  Yoyts  l»  planohe  premi^  ;  à  la  fin  du  yolaqie* 
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»  2.^  Les  cintres  {B)  remplacent  à  enx  seuls  leê 
anciennes  ferrares  et  tiennent  lieu  de  briques 
ou  chevrons  ;  ils  sont  placés  à  deux  pieds  les 
uns  des  autres.  » 

»  On  forme,  pour  les  construire  ,  un  ëpure 
ou  patron  sur  le  terrain ,  afin  de  les  faire  tou^ 
parfaitement  égaux  j. ils  sont  composés  de  deux 
épaisseurs  de  planches  de  i£  à  14  lignes  cha- 
cune ,  en  peuplier ,  bois  léger  qui  ne  se  fend  pas. 
On  peut ,  k  son  déi&ut  ,  employer  du  sapin  de 
bonne  qualité.  » 

»  Ces  planches  sont  coupées  sur  une  Ion-* 
gueur  de  6  à  8  pieds  ,  afin  de  les  amener  & 
la  forme  ronde.  Celles  qui  sont  naturellement 
un  peu  cintrées  sont  préférables.  On  les  cloue 
solidement  ,  en  ayant  soin  de  contrarier  les 
joints  ^  les  clous  ne  doivent  pas  être  épargnés  ; 
il  faut  qu'ils  soient  assez  longs  pour  être  rivés. 
On  peut  mettre  trois  épaisseurs  de  planches, 
en  les  choisissant  plus  minces  ,  mais  cela  n'est 
pas  nécessaire.  » 

»  Les  cintres  sont  percés  de  cinq  mortaises 
à  des  distances  égales  (jC) ,  pour  recevoir  cinq 
files  de  petites  liemes  ou  clés ,  '  épaisses  de  2 
pouces ,  et  larges  de  3  et  demi.  Les  mortaises 
ont  la  même  dimension.  » 

»  Les  cintres  forment  un  demi  cercle  ré- 
|;ulier  y  nommés  pleins,  cintres.  Us.  ne  causent 

aucune 
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lucime  pouMëe  contre  les  murs  sur  lesquels  ils 
portent  d*apIoinb,  ils  ont  un  pied  de  largeur 
et  sont  faits  de  bois  sec»  » 

»  3.^  Les  liemes  ou  clefs  dont  nous  avons 
|MirIé  sont  de  petites  pièces  de  cbénes  refen^ 
^ues  à  la  scie  ,  de  a  pouces  sur  3  et  demi  et 
même  un  peu  plus  fortes;  dies  sont  percées  de  a 
en  a  pieds  d'une  mortaise  longue  de  7  pouces.  » 

»  Comme  chacune  de  ces  files  de  liernes 
doit  être  d'une  seule  pièce  pour  enfiler  tous 
les  cintres ,  on  les  assemble  i  moitié  bois,  vis- 
à-vis  des  mortaises  longues  j  de  manière  que 
les  deux  coins  qui  entrent  dans  ces  mortaises, 
l'un  à  droite  et  l'autre  i  gauche  du  cintre  pour 
les  lier  ,  maintiennent  aussi  l'assemblage  des 
liemes  entr'eUes.  » 

»  Les  extrémités  de  ces  files  de  Uemes  entrent 
dans  les  murs  de  pignon  qui  servent  de  points 
d'appui  à  toute  la  charpente.  » 

»  Une  de  ces  liemes  est  représentée  sur  deux 
(aces  9  fig.  2 ,  sur  une  échelle  plus  grande  que 
celle  de  la  charpente.  »  ' 

»  Le  levage  se  fait  avec  la  plus  grande  facilité 
par  quatre  hommes.  Sur  chaque  mur  de  face 
est  un  ouvrier  qui  pose  les  bouts  du  cintre, 
vis-à-vis  de  la  mortaise  de  la  sablière.  Les  autres , 
placés  sur  le  mur  des  pignons ,  tirent  des  cordes 
attachées  au  milieu  du  cintre ,  et  le  mettent 
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debout  On  enfile  les  liernes  dans  les  mortaises, 

et  on  met  les  coins.  » 

D  4.0  Le  faite  du  bâtiment  est  forme  de  deuit 
planches  de  sapins  (/>)  fixées  contre  les  autres , 
et  unies  entr'elles  à  leurs  extrémités.  » 

>»  Deux  petites  planches  (£) ,  qui  partent  du 
cerveau  du  cintre  et  vont  aboutir  au  milieu 
des  deux  planches  du  faite ,  leur  servent  de  bras 
de  force  ;  elles  sont ,  ainsi  que  ces  planches , 
retenues  en  place  par  trois  rangs  de  liernes, 
pareilles  à  celles  déjà  décrites  ,  ainsi  que  par  la 
clef  (C)  qui  passe  au  cerveau  du  cintre.  L*un 
de  ces  bras  de  force  est  à  droite ,  Tautre  à 
gauche  de  ce  cintre.  » 

»  5.<>  Pour  empêcher  la  couchée  du  faîte, 
fai  ajouté  une  petie  pièce  de  bois  en  contrebute, 
qi;i  porte  sur  la  lierne  du  premier  cintre  au 
point  (C)  et  correspond  sous  la  lierne  du  fid- 
tage  du  2.*  cintre  au  point  (F).  » 

»  Une  antre  contrebute  part  du  même  point 
{F) ,  de  l'autre  côté  du  second  cintre  et  corres- 
pond au  point  {p)  du  troisième,  et  aitisi  de  suite.  » 

)>  Ces  contrebntes  ne  sont  pas  indiquées  sur 
le  plan  ,  aux  extrémités  du  bâtiment  ;  elles 
prennent  leur  appui  contre  les  murs  de  pignon.  » 

»  Pour  donner  à  la  constrution  toute  la  solidité 
possible,  on  continue  d'élever  la  maçonnerie 
sur  les  sablières  et  entre  les  cintres  ,  jusqu'au 
point  (^).  ». 
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»  On  place  encore  sur  cette  maçonnerie  une 
petite  sablière  (fT)  destinée  k  porter  les  cojaux 
(/)  qui  forment  les  forgets  du  couvert.  Ces 
coyaux  sont  faits  d'une  planche  en  chêne  de  5 
pouces  de  large  et  2  d'épaisseur  ,  placée  sur 
champ  et  sur  la  même  ligne  que  la  planche  (£)• 
Elle  est  clouée  dans  la  partie  supérieure  contre 
le  cintre  ,  retenue  dans  son  milieu  par  une 
entaille  contre  la  petite  sablière ,  et  nojée  dans 
quelques  pouces  de  maçonnerie.  Elfe  fait  saillie 
d'environ  dix-huit  pouces  en  dehors  du  bâtiment.  » 

»  Oest  sur  cette  charpente  qu'on  peiit  clouer, 
hardiment  des  liteaux  pour  les  tuiles  à  crochet) 
ou  des  lattes  pour  les  tuiles  creuses.  » 

»  Dans  le  q^  où  Ton  voudrait  employer 
ces  dernières  ,  il  faudrait  diminuer  la  pente 
du  couvert ,  et  il  suffit  pour  cela  d'abaisser  le 
point  (F)  et  d'élever  la  maçonnerie  au-dessus  du 
point  (&),  jusqu'à  ce  qu'on  ait  la  pente  désirée.  » 

y  J'ai  fait  un  couvert  de  ce  genre  sur  mon- 
moulin  à  scie  i  auquel  j*ai  donné  la  forme  d'un 
pavillon,  en  contournant  les  coyaux  (D)  et(/). 
J'ai  reconnu  qu'il  fallait  «lors  employer  tes 
tuiles  à  crochet.  » 

»  On  pourrait  également  adopter  la  forme  d'une 
mansarde  t  ta  couvrant  le  faîte  en  tuiles  creuses , 
les  bords  en  tuiles  à  ctochet ,  et  en  pratiquant 
des  lucarnes  entre  deux  ou  trois  cintres,  a. 
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»  La  toiture  en  planches  est  susceptible  de 
prendre  toutes  les  formes.  Elle  peut  couvrir 
des  bâtimens  carres  avec  coupe  ou  pignon  ^  des 
pavillons  octogones  on  ronds.  » 

»  J'ai  couvert  mon  bâtiment  avec  des  tuiles 
carrées,  pendues  par  un  angle  où  est  posé  le 
crochet.  Je  suis  content  de  cette  toiture  qui 
présente  une  économie  de  près  de  moitié  sur  la 
quantité  des  autres  tuilcf  à  crochets ,  et  par  con-^ 
séquent  une  grande  diminution  dans  le  poids* 
Il  n*7  a  pas  de  joints  perpendiculaires,  ce  qui 
permet  de  ne  faire  déborder  chaque  tuile  que 
d'un  pouce  sur  celles  qui  sont  an-dessous  ^ 
tandis  que  les  tuiles  à  crochet  doivent  déborder 
de  plus  de  leur  moitié  :  j'ajoute  qu'on  n'aperçoit 
aucune  gouttière.  »  .  .    •;  . 

»  J'ai  pris  le  modèle  de  cette  couverture 
dans  la  bibliothèque  des  propriétaires  ruraux. 
Je  ne  sais  jusqu'à  quel  point  ma  toiture  difière 
de  celle  de  Philibert  de  TOrme,  mais  l'expé- 
rience que  j'ai  acquise  de  celle  que  je  viens 
de  décrire  me  permet  de  certifier  tous  les 
avantages  que  j'ai  détaillés.  » 

»  Nous  allons  établir  le  tableau  de  compa<« 
raison  des  prix  des  deux  charpentes.  » 

»  Voici  quelle  est  la  dépense  d'up  toit  en 
fermes,  tel  qu'il  est  usité  dans  nos  départemens  ^ 
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ponr  un  bâtiment  de  iio  pieds  de  longueur ^ 
'  sur  24  de  largeur  dans  œuvre.  »  - 

»  Il  faut  pour  ce  bâtiment  10  fermes  et  11 
chambrées  de  10  pieds  chacune.  3» 

»  Une  ferme  est  composée  des  pièces  sui- 
vantes ;         

»  x.^  Un  sommier  de  27  pieds  de  long ,  et 
16  pouces  sur  14  d'écarrissage. 

»  2.<>  Une  aiguille  de  12  pieds,  sur  10  pouces 
d'écarrissage  ,  s'il  est  question  de  couvrir  en 
tuiles  i  crochet  » 

»  3.0  Deipc  ar^létiers  et  deux  bras  de  force.  » 

»  Une  chambrée^-  consent  :  «n  faîtage  ,— 
quatre  pannes,  — deux  sablières ^  —  240  pieds 
de  chevrons ,  —  1600  pieds  de  liteaux.  » 

»  Les  prix  de  cette  charpente  sont  les  suivans  : 

10,  sommiers,  bois  de  chêne  à  3  fr. 

le  pied 810  fn 

•  20  arbalétiers  i  8  fr. ,  en  sapin  160 

jo  aiguilles,  à  I2fr.             id.  120 

20  bras  de  force,  i  i  f«  5o.    id.  3o 

II  faîtages,  à  12 fr.               id.  iSa 

44  pannes ,  à  12  fn              id.  628 

22  sablières  ,  à  7  fr.             id.    .  i54 
a64o  pieds  de  cfaevrms ,  à   i5  c. 

le  pied,  en  sapin ,,....  396 
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éTautre  part  .  .  ,  .  tZZS 

17,600  pieds  de  liteaux,  à  3c.  le  pied, 

en  sapin 528 

9000  clous  de  3o ,  à  S  fr.  40  c.  le 

mille   •  .  .' 48  60 

Crosses 40 

Main-d'oeuvre ,  environ  ....  600 

Total. 3546  6a 

»  Les  prix  de  la  charpente  en  cintre,  pour  le 
même  bâtiment,  sont  les  suivans.  » 

54  cintres  ,  pour  chacun  desquels  j*ai  em- 
ployé  une  douzaine  de  planches  de  peu- 
plier ,  de  8  pieds  de  long  ,  sur  un  pied  de 
large  ,  valant  8  fr»  la  douzaine ,      432    a 
Les  sablières ,  de  même  que  pour 

d'anciennes  charpentes,  .  .  .  •  •      i32 
108  planches  de  sapin  de  i5  pieds  ^ 

pour  les  faites  ,  à  2  f r aiS 

loK  morceaux  de  planches  pour  bras 

de  force ,  i  40  c.  .  • •        43  20 

^08  cojaux  en  chêne,  à  6oc.   •  •  •        64  80 
5Sû  pieds  de  Uemes  ou  ckfs,  à  10 c.        55 
220  p.  de  petites  sablières ,  à  20  c.        44 
ifooo  dons  de  40  pour  les  datrcs, 

à:  7  fr.  40  c.  le  noille  , i33  20 

'  1x2a  20 
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de  ci'<onlre.  ...     1 120  20 

9000  clous  de  3o,  pour  les  Ikeaox,  49  60 
Crosses  poar  les  sablières  ^  •  •  •  •        10 
La  main-d'œuvre  à  peu -près  la 

même  que  pour  Tautre  charpente  600 

ToTAi*  •  .  .  .    1778  80 

»  Ces  prix  sont  ceux  du  canton  que  j*habite  j 
ils  doivent  varier  selon  les  localités  » 

»  La  différence  des  prix  est  donc  de  moitié 
en  faveur  de  la  toiture  en  cintre  ;  nous  la 
trouverons  de  deux  tiers  en  comparant  les  poids  ^ 
ce  qui  détermine  une  grande  diflSérence  dans 
les   frais  de  cbarroi.  » 

»  Voici  le  poids  de  la  diarpente  ancienne  : 

10  sommiers  ,  pesant  environ  3o  quintaux 

pièce  , Scoq.*»» 

10  ai|;uilles, 40    » 

20  bras  de  force •  •  •  8    » 

264  cjbevrons  de  10  pieds  •  •  •  •  88    » 

1760  pieds  de  liteaux 52    » 

55  pannes  et  faîtages 220    j» 

%%  sablières 44    » 

Total  ....      752  q.una 
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»  Voici  le  poids  de  la  charpente  en  cintre  : 

54-  cintres ,  à  120  liv.  chacun  ,  •  64  q.  80  L 

Les  sablières ,  comme  ci-dessos,  44  q. 

108  planches  de  sapin  ^  •  .  •  .  .  43  q.  20  h 

108  bras  de  force  •••«•••..      8  q. 

108  cojaigc ^  •  •  21  q. 

220  pieds  de  petites  sablières.  .  •  i5  q. 

Les  fiteaux  >  comme  cî-dessos,  52  q. 

55o  pieds  de  clefs  ^  .••••.  •  8  q. 

Total 256  q.«««» 

»  Je  n^aî  pas  fait  entrer  en  ligne  de  conpte 
les  tuiles  ,  parce  qu'elles  sont  étrangères  à  la 
charpente  ,  et  qu'elles  sont  les  mêmes  poor  les: 
deux  toititre&^  soit  qu'on  adof>te  celtes:  qui  sont 
a  crochet  ordinaire  ou  celles  dont  les  crocheta 
sont  carrés  ,  ou  celles  qui  sont  creuse».  j> 

]>  Pour  terminer  rénuméralion  de  tous  les  avan- 
tages de  la  toiture  en  cintre,  nous  dirons  encore 
que  sa  forme  ne  peut  pas  s'altérejr,  parce  que  dea 
cintres  ne  peuvent  pas  fléchir^  La  charpente 
ancienne,  au  contraire >  s'aflaise  toujours  plus 
ou  moins  dans  quelques-unes  de  ses  parties» 
ce  qui  détruit  bientôt  la  régularité  de  l'édifice» 
et  produit,  souvent  des  gouttières.  » 

»  Dans  la  charpente  ancienne  ,  une  pièce 
qui  se  rompt ,  par  la  surcharge  qu*on  lui  ai 
donnée  j  ou  par  TeHet  d^une  gouttière^  entraîne 
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une  grande  partie  du  couvert  et  écrase  tout  ce 
qui  est  au-^iessous.  » 

»  Le  nouveau  toit ,  au  contraiie ,  se  soutient 
dans  toutes  ses  parties  ,  et  ne  peut  tomber 
qu*avec  les  murs  qu'il  charge  trots  fois  moins 
que  l'ancien.  » 

i>  Les  murs  qui  n'éprouvent  aucune  poussée 
de  la  part  d'un  cintre  léger  ,  peuvent  être 
renversés  par  la  chiite  d'un  sommier,  d 

3>  Enfin  ,  un  cintre  qui  serait  pourri  par 
vne  goutière ,  peut  se  remplacer  eh  entier  ou 
en  partie  ,  avec  Ul  plus  grande  facilité ,  sans 
déranger  le  reste  du  couvert.  ^ 

^  Les  détails  dans  lesqueb  je  suis  entré  sur 
cette  charpente  paraîtront  longs  et  fastidieux; 
mais  rimporiance  d'une  invention  aussi,  pré* 
cieuse,  et  qui  n'est  point  répandue  autant  qu'elle - 
devrait  l'être ,  me  justifiera  à  vos  yeux*  » 

:i>  Il  existe  une  toiture  plus  simple  et  jdus 
économique  encore  pour  les  constructions  qui 
ont  peu  de  largeur  ;  c'est  celle  dont  on  vous 
a  présenté  un  modèle  ,  il  y  a  plusieurs  années. 
Quelques  planches  mises  de  champ  et  assemblées 
dans  la  forme  d'un  niveau  de  maçon  ,  en  cons. 
ti tuent  tout  le  mécanisme;  des  clefs  ou  liemes, 
pareilles  à  celles  des  toits  en  cintre ,  les  main^ 
tiennent  en  place.  On  peut  y  ajouter  quelques 
contrebutes  pour  empêcher  la  couchée.  » 
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»  J*ai  fait  un  petit  toit  de  ce  genre  qui  a 
parfaitement  réussi  ,  et  je  suis  à  la  veille  d'en 
construire  un  autre  pour  couvrir  un  fournil.  i> 

»  Pour  achever  de  vous  faire  connaître  mes 
essais  en  constructions ,  je  vous  parlerai  d'un 
hangard  sans  lattes  ordinaires  pour  les  tuiles 
creuses.  Des  branche^»  choisies  dans  la  coupe 
d'un  taiAis ,  pour  les  avoir  droites ,  aoï  ëté  ch^ 
villées  sur  les  pannes  assez  près  les  unes  des 
antres,  pour  que  les  tuiles  ne  puissent,  pas 
passer  en  travers;  rangées  dans  cette  espèce 
de  chénan  y  elles  ne  peuvent  plus  varier.  Lors^ 
qu'il  se  fait  une  gouttière,  on  voit  de  suite  d'o& 
elle  vient  ,  et  on  peut  7  remédier  par  sous 
oeuvre.  La  g^tte  d*eau ,  n^étant  point  retenue 
par  Ic^  lattes ,  n'imbibe  pas  toute  la  charpente 
environnante.  » 

»  J'ai  employé  dans  quelques  domaines  des 
planchers  en  torchis  dont  voici  la  construction  :  » 
»  Les  «olives  sont  placées  sur  les  poutres 
comme  pour  les  planchers  ordinaires.  On  range 
ensuite  de  petits  morceaux  de  bois  ,  refendus  à 
la  hache ,  à  c&té  les  uns  des  antres  ;  ils  partent 
sur  deux  travons ,  et  n'aboutissent  qu'au  mi- 
lieu de  leur  épaisseur.  Une  seconde  rangée  est 
placée  bout  à  bout  avec  celle-ci ,  et  ainsi  de  suite. 
On  ne  met  que  quelques  clous  de  distance  en 
distance.  » 
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»  On  étend  ensuite  sur  ce  plancher  une  couche 
de  terre  grasse  >  broyée  avec  de  la  paille  ou  autre 
oiatière  qui  puisse  la  lier  ,  et  on  la  bat  comme 
pour  une  allée  de  jardin.  » 

»  Il  se  forme  quelques  crevassés,  mais  on 
peut  les  boucher  an  moyen  d'un  lait  de  chaux , 
ou  d'une  légère  couche  d*argile  bien  délayée*  » 

^  Ces  planchers  prennent  de  la  consistance 
et  conviennent  sur-tout  pour  les  écuries.  » 

»  Ils  préservent  les  fourrages  de  la  vapeur 
des  fumiers ,  et  le  bétail  de  1a  poussière  des 
fourrages.  » 

»  Ils  peuvent  arrêter  les  progrès  d*un  in- 
cendie qui  aurait  éclfité  dans,  les  écuries.  » 

»  Enfin  on  peut  plafonner  les  dessous  et  se 
procurer  un  joli   plancher.  »  ^ 

»  Il  a.  rinconvénient  d*être  un  peu  pesant  et 
de  charger  les  poutres  ;  aussi  faut-il  les  mettue 
un  peu  plus  fortes  et  plus  rapprochées.  ^ 

»  Si  on  le  fait  en  chêne  il  sera  de„  longue 
durée ^  mais  il  coûtera  plus  ;  car  il  faut,  pour 
ces  petits  liteaux ,  de  beaux  morceaux  de  boia 
de  fil.  « : ; i^ 

Ce  n'est  pas  tout  de  loger  son  bétail  dans  des       Expérience 
étables  saines,  économiques,  bien  distribuées,  ~'^'«"P^^ 

,  '         '  /    sairasiB  corn* 

il   faut  encore  Ty  nourrir   abondamment  ;  et  me  fonrnige  , 
pour  remplir  cet  objet  le  plus  important  de  ^^  ^  '"^*' 
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Féoooomie  mrale ,  on  doit  s'attacher  arec  ardeur 
1  mvlfipfier  les  fourrages  (i).  Bien  convainca 
de  cette  Téritë  ^  M.  de  Lachapelle  a  cherche , 

les  plantes  fourragères  ,  celles  qui  par 
abondance  y  leur  rusticité ,  le  bas  prix  de 
leors  semences  y  la  promptitude  de  leur  vëgé« 
tatioô ,  méritent  nne  place  dans  des  assolemens 
bien  combinés.  Plusieurs  légumineuses  annuelles 
lai  oot  oflfert  de  grands  avantages,  notamment  la 
!  oo  pezette.  U  a  vu  qu'associée  à  l'orge  ou  à 

:  cette  plante  donne ,  en  grande  quantité , 
vn  excellent  fDurrage  ;  qu'exigeant  peu  àt 
kboors  9  elle  n*a  pas  besoin  d'engrais ,  que  le 
plitre  produit  sur  elle  un  efièt  étonnant;  mais 
elle  vi^g^e  faiUement  sur  un  sol  maigre ,  et  m 
semcDce  est  chère.  Il  fallait  chercher  une  plante 
feorragère  moins  exigeante  ,  plus  économique  ^ 
IL  de  Lachapettc  s*est  adressé  au  blé  ^noir  oa 


Il  fit  faucher  une  partie  d'un  champ  de 
•umsîn  an  moment  où  le  grain  commençait 
k  mûrir  y  la  feuille  et  la  tige  avaient  toute  leur 
▼cnlnre.  Les  paysans  ^  témoins  de  cette  opéra- 
tion 9  sourirent  j  les  uns  soutinrent  que  le 
bétail  ne  toucherait  pas  k  cette  plante  ;  d'autres 
qn*il   ne  la  mangerait  que  tant  qu'elle  serait 

(i)  Od  demandait  à  Caton  ^uels  étaient  les  meiltears 
aM»yena  de  s'enrichir  par  T agriculture  :  primo  f  autre  y, 
répondit-il  j  secundo  pascere  i  tandem  pascere^ 
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verte;  tons  prétendaient  qu'un  pareil  ^HUiage 
ne  pouvait  se  conserver,  et  qu'au  bout  «le  V*^ 
ques  mois ,  il  tomberait  en  pousftère.  Qîpd  fat 
leur  ëtonnement  quand  ils  virent  que  ,  Tart 
ou  sec ,  le  bétail  le  mangeait  avec  avkfité,  et 
qu'on  avait  pu  le  conserver  pendant  tout  Miivcr  I 
(  c'était  en  1819  ). 

Satisfait  de  cette  première  épreuve ,  IL  A 
LachapeUe  ordonna  à  un  de  ses  métayera  d'ense- 
mencer,  en  1820,  une  terre  de  S  bichetées  de 
Beessè  (  5o  ares  ) ,  avec  un  mélange  de  1 
de  maïs  y  d'avoine  et  de  pezette  ^  le 
faisant  la  base  de  cette  dragée* 

Le  sol  était  maigre ,  calcaire  et  de  la  nature 
de  ceux  qu'on  nomme  en  Bresse  terre  de  pUaCm 
Il  ne  reçut  que  deux  façons ,  sans  engrais.  La 
semaille  se  fit  â  deux  reprises,  à  la  fin  de  mai 
et  au  commencement  de  juin.  La  dragée  poussa 
k  merveille,  et  on  remarqua  que  le  sarrasiB 
dominoit,  et  que  ses  tiges  servoient  d*appai0 
aux  pezettes.  L'avoine  et  le  maïs  montraient 
leurs  tètes ,  dç  distance  en  distance.  L'a^ect 
du  champ  était  superbe. 

A  la  fin  de  juillet ,  M.  de  LachapeUe  fit 
commencer  les  coupes ,  pour  nourrir  du  bétail 
à  l'écurie.  Les  fleurs  du  sarrasin  commençaient 
alors  à  s'épanouir. 

Cette  opération  fut  continuée  pendant  un 
mois  et  demi  que  dura  la  pièce ,  et  le  fourrage 
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qai  en  résulta  noarrit  abondamment  dix  che- 
vaux et  engraissa  une  vache. 

Voici  le  tableau  des  produits  de  ce  champ. 


Nombre  de  tètes. 

Nonkra 
de 
j..rf 

Prix 

drUnoarritON 

par  fonn. 

Prodait 

«■  argent 

d«.Sbicher6e,. 

Dix  chevaux  tenas  à 
la  dragëe  de  sarrasin , 
pour  toute  nourriture , 
pendant  un  mois  et 
demi.  •••••.••• 

45oj. 
48 

ifr. 

1 

45o  fr. 

48 

i8 

Une  vache  à  Ten- 
dais   avec    un   lup- 
plëment  de   pommes 
de  terre   cuites.  .  .  , 

6  quintenx  de  four- 
rage sec  qu'on  a  con- 
servé pour   essai  1   à 
5  tr,  le  quintal.  .  •  . 

A^ 

a 

5i6 

Voici  maintenant  le  tableau  de  la  dépense. 


Frais  de  culture  et  semences. 

pmix. 

déboar»^ 
l«0  fb^cher. 

Quatre    journées    pour   labours   et 
hersacre.  •.>•.••••'»•..•.... 

6fr. 

1 
5 

1    a5 
3 

>» 

a4fr. 

a 

5 

1     a5 

6 
i5 

Deux  doubles  boisseaux  de  sarrasin 
Un    double  boissseau    de  pezettes. 
Un    double    boisseau    d'avoine.  .  . 

Fauchage  et    transports»  .....   . 

53  fr.  a5 
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Ainsi  le  produit  de  ces  cinq  bi- 
cberëes  a  ëtë  de 5i6  fr*. 

Les  dépenses  de  culture  et  de  se- 
mences se  sont  élevées  k •      53    a5 


Et  on  a  obtenu  en  produit  net  «  462  .fr.  75*  • 

Le  terrain  qui ,  çemé  en  sarrasin  »  a  rendii 
46  fn  27  c.  par  bicherée  est  absolument  de 
la  même  nature  que  celui  dont  on  retire  à 
pdne  dans  le  voisinage  de  M.  de  LachapeUe ,  3  fr. 

Ce  fourrage  sec  a  été  préféré  par  plusieurs 
animaux  au  bon  foin  ordinaire. 

Le  succès  de  cette  expérience  a  inspiré  à 
notre  confrère  le  projet  de  supprimer ,  dans  k| 
plupart  de  ses  domines ,  cet  usage  du  pâturage 
dont  les  inconvéniens  ont  été  signalés  par  tant 
d*habiles  agronomes  j  il  a  donné  l'ordre  de 
semer  >  dans  chacune  de  ses  métaicjes  »  de  la 
dragée  de  sarrasin ,  dès  le  mois  de  mars ,  sur  deux 
bîcherées  bien  fumées.  Deux  nouvelles  bicherées 
seront  semées  cle  même  quinze  jours  après ,  et 
ainsi  de  suite ,  de  quinzaine  en  quinzaine  jus* 
qu'en  septembre.  Si  les  premières  semailles  ne 
réussissent  pas  ,  on  en  sera  dédommagé  par  le 
produit  de  celles  qui  suivront 

Lia  clMu^^>^vi3ii^immédiatement  la  fauX|. 
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afin  d'enterrer  les  éituUs   (i)  et  de  préparer 
la  terre  aux  semailles  d'automne.  Les  dernières' 
pièces  recevront  du  froment  de  printemps ,  du 
seigk  trémois  ou  de  l'orge. 

La  terre  se  trouve  en  bon  état  après  cette 
dragëe  ,  Tombre  des  végétaux  qu'on  a  semës 
ëtouffe  les  mauvaises  herbes  qui  infestent  tou- 
jours les  terres  abandonnées  en  pâturagas.  Et 
les  éteules  de  ces  végétaux  servent  d'engrais. 

En  supposant  (  ce  que  Tauteur  ne  pense 
pas  )  que  la  récolte  en  blé  dût ,  par  ce  systè- 
me 9  éprouver  quelques  diminutions ,  on  serait 
amplement  dédommagé  par  les  produits  détaillés. 

L'habile  agronome  a  qui  nous  devons  cette 
belle  expérience  compte  sur  son  succès  complet 
pour  faire  disparaître  du  canton  qu'il  habite 
la  race  chétive  de  bestiaux  qu'on  y  élève.  Ce 
n'est  pas  tout,  le  fourrage  économique  et  abon- 
dant qu'il  conseille  donnera  les  moyens  d'en- 
tretenir un  plus  grand  nombre  d'animaux ,  on 
fera  sur  leur  vente  de  ces  bénéfices  qui  doivent 
toujours  tenir  le  premier  rang  parmi  les  pro- 
duits d'une  ferme  ;  les  fumiers  seront  doublés , 
les  travaux  meilleurs,  les  terres  qui  restaient 
en  friche  une  partie  de  l'année,  pour  servir 

(i)  Partie  d«  la  paille  qui  restA  sur  le  champ  après 
fQ*oa  a  «oupé  Us  céréales.      #||«     Xfl^i^Ét 


Digitized  by 


Google 


de  Lyon.  1 4S 

de  niiiigre  pâturage  k  un  bétail  toujours  af- 
famé recevront  nue  culture  préparatoire  pour 
les  blés  hivernaux ,-  ou  produiront  des  récoltes 
jachères.  Tous  les  fourrages  des  prairies  artifi- 
cielles seront  nûs  en  réserve  pour  l'hiver.   . 

J'ajoute  ,  qu'en  suivant  ce  système  ,  on  peut 
arriver  k  ifn  grand  résultat  :  L'entretien  du  bi* 
iQU'àrHakh. 

Que  TentrelSen  domestique  du  bétail  soit  tune  Sor  r<iitr«tieii 
des  plus  grandes  améliorations  dont  notre  éco-  f  ^««»%»«  ^u 

:  ,  bétail;  par  la 

nomie  rurale  soit  susceptible  ,  c'est  un  pnncipe  comteFran^où 
consacré  par  l'autorité  de  plusieurs  agronomes  ^^  Neu/tkà» 
profonds ,  à  la  tète  desquels  vous  voyez  votre  ^g„«'apgiidant] 
respectable  associé  ,  M.  le  comte  François  de 
Neufchâteau^  Vous  n'avez  pas  oublié ,  Messieurs^ 
les  belles  vues  que  ce  Nestor  des  agriculteurs 
français  vous  a  communiquées  sur  ce  sujet  > 
dans  une  lettre  adressée  à  votre  Secrétaire. 
Il  vous  a  félicités  d'abord  d'avoir  fait  connaî- 
tre à  la  France  que  les  chèvres  ,  qui  excitent 
des  réclamations  universelles  dans  toutes  les 
provinces  du  royaume ,  et  contre  lesquelles  il 
s'est  élevé  un  cri  général  de  proscription ,  pour- 
raient ,  comme  celles  des  Monts-d'or  ,  être 
élevées  innocemment  et  très-utilement  en  dq* 
mesticité ,  sur-tout  dans  les  pays  dé  vignoble. 
Si  cet  exemple  n'est  pas  suivi  plus  générale- 

xo 
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ment,  c^est  parce  que  Ton  a  été  loag- temps 
dans  l'ignorance  à  cet  égard.  U  serait  donc 
à  désirer  que  l'on  pût  faire  lire  dans  toute  la 
France  une  feuille  très  •courte  qui  renferme- 
rait une  instruction  sur  la  pratique  des  Monts* 

d'or :• 

Si  Ton  peut  élever  les  chèvres  à  l'ëtable  ^  ne 
peut-on  pas  7  nourrir  le  gros  bétttil  ?  Ecou- 
tons 9  sur  ce  sujet ,  M.  le  comte  François  de 
a  tuf  château. 

»  J'ai,  diUil,  cette  idée  depuis  lotig-temps,  et 
je  ne  puis  résister  i  la  tentation  de  vous  en 
entretenir  avec  plus  de  détail.  Vous  me  per* 
mettra  donc  de  vous  rappeler  que  j'avais  jeté 
une  esquisse  de  mes  vues  sur  l'entretien  do^ 
mestique  du  bétail ,  à  la  fin  du  premier  volume 
de  l'édition  in-4.*  du  Théâtre  ^agriculture 
dOUçier^deSerres  ^  t.  i.*',  pag.  662  et  663;  j'ai 
eu  occasion  d*/  revenir,  dans  mes  lettres  à 
M.  Tessier ,  sur  V agriculture ,  dans  la  ci^deçani 
sénatorerie  de  Bruxelles.  Ces  lettres  avaient  com- 
mencé à  paraître  dans  les  Annales  de  F  agriculture 
française^  en  1808,  t.  34  de* la  première  série. 
Les  circonstances  politiques  n'ont  pas  permis 
d*en  publier  la  suite  ,  mais  je  crois  devoir 
remettre  sous  vos  yeux  une  partie  de  ce  qui 
en  est  imprimé  relativement  au  sujet  qui  nous 
occupe,  n 
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1»  En  traitent  du  bëUii ,  dans  ragriculture 
flamande ,  je  commençais  par  dire  :  » 

Cesipùttr  tes  besikmx  sur^toui  que  ie  cuUwateur 
ÉrwaiUei  mois  ce  n'esi  que  par  eux  qu*U  reçoit 
le  prix  de  ses  peines.  Caion  a  eu  raison  dé-dire 
que  le  premier  secret  de  toute  économie  rurale 
est  ^  bien  nourrir  les  troupeaux ,  et  Olù^ier-'de^ 
Serres  a  dit^  a»ec  non  moins  de  sens ,  que  toute 
tugriculture  s*appuye  là-dessus.  » 

»  Ceci  généralise  la  question  qui  ne  sem- 
blerait concerner  que  les  chèvres  et  se  rap- 
jporterait  i  plusieurs  autres  points  de  ^re 
Compte'-rendu  (  1819  )  ^  tek  que  la  Statistique 
des  bétes  à  cames ,  pag.  34  ^^  Si  ,  et  Texemple 
dt  la  distillerie  des  parmentières ,  cité  par  M. 
Chancey  (pag.  120).  Mais  le  problême  n*est 
pas  bom4  aux  chèvres  seules.  » 

»  Dans  ma  cinquième  lettre  i  M.  Tessier^ 
intitulée  Economie  du  iétail  dans  le  départemeni 
de  l'Escaut  ^  je  disais  que  c'était  l'article  par, 
lequel  devraient  commencer  les  déteils  et  les 
Traités  d'agriculture  ;  car  l'économie  du  bétail 
fonde  Véconomie  rurale.  Ce  sujet  important  n'a 
pas  encore  été  présenté  à  mon  gré ,  comme  je 
sens  qu'il  devrait  l'être.  Ou  n'a  pas  assez  distin- 
gué les  époques  diverse  qu'on  peut  remarquer 
dans  l'histoire  de  4'entretien  des  bestiaux,  à 
jpartir  du  temps   primitif  où  les   troupeaux 
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étaient  conduite  dans  de  vastes  dëserts  par  des 
pâtres  errans ,  ce  qui  constituait  jadis  unique- 
ment  cette  science  pastorale  (1)9  ainsi  nom* 
mëe  dans  les  écrite  de  Varron  et  de  Colamelle  ; 
àf  suivre  la  gradation  par  laquelle  les  hommes 
passèrent  autrefois  de  la  vie  de  bergers  ambulans 
et  presque  sauvages  ,  à  l'art  de  labouijsurs 
iëdentaires  et  fixes  ;  à  réunir  ensuite  les  tra-> 
vaux  du  colon  et  les  soins  du  pasteur,  qui  se 
font  valoir  Tun  par  Tautre  ;  et  à  venir  de  là , 
par  d'autres  degrés  successifs ,  jusqu'à  l'époque , 
assez  récente  ,  oii  les  peuples  du  Nord  ont  com- 
mencé à  s'occuper  de  cet  entretiea  domestique  du 
bétail  tenu  à  Téteble ,  qui  fait  des  nourrisseurs 
plut6t  que  des  bergers  ,  système  absolument 
nouveau  (  sauf  l'expérience  ancienne  et  malheu- 
reusement isolée  des  chèvres  des  Moots-d'or  )  * 
système  sur  lequel  Tschiffely  a  donné  en  Suisse 
des  lettres  si  intéressante».  Ces  lettres  sont 
connues  en  France  par  l'extrait  que  l'abbé  Rozier 
en  a  fait  avec  soin  ,  dans  l'article  bétaif  de  son 
grand  cours  ^agriculture  ;  mais  il  n*y  a  pas  fait 
encore  assez  d*attention.  » 
'  »  L'inclémence  de  leur  climat  qui  a  dicté 
cette  pratique  aux  pays  septentrionaux,  leur 

(1)  Scieniia  pastoralis  non  est  âmplex*  ColumeU. ,  prm» 
/bf/o  Varr.  lib.  2.  a  .  . 
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a  rendu  un  vrai  aertioe  ,  en  mtipduisant  la 
méthode  de  soigner  davantage  le^  animaux 
utiles ,  de  les  tenir  d^abord  à  l'abri  dans  de 
grands  enclos  ,  puis  dans  de  vast»  cours  de 
ferme  et  sous  des  hangards  spacieux  ;  enfin  de 
les  accoutumer  au  séjour  de  parcs  et  d'étables  , 
disposés  principalement  pour  les  y  tenir  à  de- 
meure. Cette  innovation  est  un  grand  change- 
ment dans  Vagriculture.  moderne.  On  peut 
prévoir  qu'un  jour  9  elle  succédera  partout  au 
système  de  la  pâture  agreste  et  vagabonde  que 
ses  partisans  mêmes  ont  si  bien  caractérisée 
du  nom  de  çmat  pâiure  :  formidable..fléktt  des 
forêts  et  des  vignes ,  et  Ton  peut  niênie  dire 
de  toutes  les  propriétés  que  l'on  ne  peut  tenir 
closes.  » 

»  Deux  choses  me  frappaient  sur-tout  dans 
l'économie  de  4a.  Flandre  :  i.^  le  nombre  des 
bestiaux  :  2.^  l'entretien  des  bêtes  à  cornes.  » 

»  Le  nombre  insuffisant  en  France  de  tètes 
de  bétail  ^  doit  nous  arrêter  un  moment.  J'avais 
vérifié  que  le  département  de  TEscaut  nourrit 
3oooo  chevaux ,— 1 1 0000  bêtes  à  cornes ,— 56ooa  • 
cochons  dans  une  étendue  de  180  à  200  lieues  car- 
rées. C'est  ce  résultat  qui  me  semble  digne  d^atten- 
tion.  Nous  en  sentirons  l'importance  en  rappelant 
quelques  calculs  qu'il  faut  bien  rappeler ,  puis- 
qu'on les  perd  souvent  de  vue.  Je  m'attache 
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aux  données  prédsies  da  Mémoire  sur  les  prairies 
artificieUes  ^   cooronnë  i  si  joste  titre  par  la 
Socîétë  Royale  d*agricalture.  Son  auteur  infor- 
tune ,  GilberÉ  ,  est  le  pren^ier  qui  ait  supputé 
avec  soin  les  rapports  des  valeurs  réciproqueii 
entre  les  têtes  de  bétail  et  les  arpens  de  terre.  » 
Dans  son  paragraphe  intitulé  :  De  laproportion 
des  prairies  artificUHes  m^ec  retendue  des  terres^ 
et  k  nombre  des  kestiaux  >  il  établit  i*^  qu^l 
&ut  une  tète  de  bétail  pour  fournir  l'engrais 
de  deux   arpens  (  à  peu  près  un   hectare  )  ; 
d.^  qu'un  cheval,  im  bœuf  ^  une  vache  forment 
une  tête  à  laquelie  équivalent  trois  veauc  d'un 
an ,  ou  six  brebis  ou   inout(«s  ;   trois  veaux 
àt  deux  ans  foraient  deux  tètes  (  Gilberi  a 
négligé  de  compter  les  cochons  et  les  chèvres  )  ;  - 
S.^  que  chaque  tête  de  bétail  consomme  par  an 
quatre  n>iUe  livres  de  fourrage  sec ,  c*)est-i-dîre 
a  peu  près  le  produit  d^un  arpent  ou   demi 
hectare  de  prairies  artificielles  ^   et  beaucoup 
plus  que  le  produit  d'un  arpent  ou  demi  hec-^ 
tares  de  prairies  naturelles.  »^ 
'     »  D'après   cette   fixation  ,    Gilhert  estimait 
qu'il  aurait  fallu  employer  un  m^illion  et  plu» 
d'arpens  en  prairies  artificielles  ,   pour  nourrir* 
un  pareil  nombre  de  têtes  de  bétail  ,  afin  de 
fournir  à  l'engrais  de  deux   millions   et  plus 
d'arpens  de  terre ,  qui  étaient  alors  cultivés  dans 
}p  générdité  de  Paris,  a. 
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»  Gi&trl  se  foDde  sur  les  estimes  antérieures 
de  Pline  y  des  Anglais ,  et  d'une  méthode  suivies 
en  1771,  dans  les  états  de  Bade-Dourihach , 
suivant  laquelle  on  a  regardé  comme  un  point 
important  en  agriculture ,  que  le  nombre  des 
grands  bestiaux  soient  au  nombre  des  arpens  de 
terre  conmie  un  çst  à  deux.  Appliquant  cette 
jr^le  au  département  de  TEscaut ,  il  suffirait 
qu'il  7  eftt  quatre-vingt  mille  bétes ,  la  pro- 
portion est  plus  forte ,  puisqu'il  y  a  cent  dix 
mille  bétes  â  cornes  seulement ,  sans  parler 
des  trente  mille  chevaux  9  des  cinquanti  six 
mille  porcs ,  etc.  U  y  a  donc  au  moins  une  tête 
de  bétail  par  arpent,  s 

n  Je  demandâûs  ,  d'après  cda ,.  que  chaque 
département  ,  chaque  village,  chaque  ferme 
comparât  son  état  en  ce  genre  ,  à  l'état  àa, 
département  d^ TEscavL  Dansqvel autre  pays ^ 
la  proportion  nécessaire  des  têtes  de  bétail  avec 
les  ternes  cultivables  est-elle  aussi  heareusement 
observée  ?  » 

»  Je  disais  plus  encore»  Au  point  oh  en  est 
la  science  Géoponique  ,  je  soutenais  qu'on  ne 
peut  administrer  une  province  ou  un  district 
quelconque  ,  en  véritable  homme  d*état  ,  si 
Ton  n'a  pas,  de  longue  main  ,  l'habitude  de  ces 
calculs ,  et  si  on  ne  sait  pas  en  déduire  les 
conséquences  pour  une  am&ce  dranée.  Oa  est 
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effraye  quand  ou  veut  supputer ,  d'après  ces 

calculs ,  ce  qui  manque  i  la  France.  » 

»  Le  nombre  de  nos  bestiaux  ne  suffit  pas 
pour  nos  besoins ,  et  nous  payons  à  l'étranger 
une  solde  annuelle  pour  de  la  viande  fraîche  ^ 
pbnr  des  salaisons  ,  pour  des  cuirs ,  des  laines 
et  des  soies ,  du  beurre  et  du  fromage ,  de  la 
cire ,  du  miel ,  etc.  ;  quand  nous  pourrions  ncMi 
seulement  nous  en  pourvoir  nous-mêmes  »  mait 
en  fournir  aux  antres.  G>mment  oublions-nous 
ainsi  nos  besoins  primitifs  et  nos  ressources 
indigènes  pour  des  besoins  factices  ,  et  des 
fantaisies  exotiques?  On  estime  qu'en  France ^ 
il  n'existe  ,  par  lieues  carrées ,  que  soixante 
cbevaux  ,  cent  quatre-vingts  bêtes  à  cornes  ^ 
environ  .mille  bêtes  à  laine  ,  dont  cinquante 
équivalent  à  quatre  têtes  de  gros  bétaiL  En 
y  ajoutant  les  .nmlets ,  les  chèvres  et  et  les  porcs, 
on  peut  présumer  qu*il  se  trouve  à  peine  quatre 
cents  têtes  de  gros  bétail  par  lieue  carrée  ;  ce 
n'est  pas  une  tête  par  hectare  de  terre  cultivée; 
et  cette  tête  unique  est  le  plus  souvent  mal 
nourrie.  » 

»  Dans  la  partie  de  la  Flandre  que  fe  venais 
de  visitef  (en  i9o8),  on  compte  huit  à  neuf 
cents  têtes  de  bétail  par  lieues  carrées ,  ou>  une 
tête  par  hectare  de  terrain  emblavé;  et  cette  tête 
par  hectare  est  largement  nourrie;  mais  il  n'y  a 
point  de  jachères.  » 
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»  J'abandoDiiais  ce  texte  aux  méditations  de 
ceox  qui  aioient  i  la  fois  l'agriculture  et  leur 
pays  :  deux  sentimens  inséparables.  Ils  connais- 
sent la  vérité  de  la  •  maxime  de  Sully  :  Que 
pâturage  et  labourage  sont  les  mameOês  de  l'État. 
Mais  je  pensais  et  je  persiste  à  croire  que  le  lait 
de  ces  deux  mamelles  si  riches  ne  coule  plus  éga« 
lement  ;  nous  avons  trop  de  labourage ,  et  pas 
assez  de  pâturage  ;  peut- être  même  qu'aujour- 
d'hui le  nourrissage  du  bétail  devrait  remplacer 
sa  pâture  ;  c'est  le  second  objet  que  nous 
devons  considérer.  » 

»  Mes  lettres  à  M.  Tessier  contenaient  sur 
ce  point  l'extrait  de  plusieurs  livres  écrits  en 
Allemagne ,  sur  l'avantage  de  nourrir  les  vaches 
et  les  brebis  même  constamment  à  i'étable. 
J'indiquais  un  bien  plus  grand  nombre  d'ou- 
vrages allemands  sur  le  même  sujet ,  ou  le 
pour  et  le  contre  de  cette  question  sont  discutés 
complètement ,  et  dont  plusieurs  mériteraient 
d*étre  traduits  en  notre  langue ,.  surtout  ceux 
qui  oht  pour  auteurs  MM.  Mayer ,  Médicus  et 
Riem.  Le  mémoire  de  ce  dernier  sur  la  meilleure 
manière  de  nourrir  les  iestiùux  à  te'taUe  a  été 
couronné  à  Berlin  ei  à  Leipsik  ;  il  se  troave 
à  la  fin  de  t Encyclopédie  économique  allemande , 
publiée  à  Leipsik ,  en  1792.  On  ne  connoît  en 
France  que  le^  lettres  de  Tschiffèly  ^  grâce  au 
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COUTS  de  Vehhé  Rozier.  Gepetiddnt  il  ne  faut 
pas  croire  que  8i  noas  ntanquons  sor  ce  point 
de  dissertations  et  de  traités  ad  hoc  ^  k  diose 
même  soit  inconnue  ou  inusitée.  J*ai  eu  oocsk 
sion  de  m'assurer  que  la  ntiéthode  ,  si  fort 
recommandée  par  les  aUenumds ,  est  pratiquée 
aussi  en  France.  Cet  objet  se  liait  avec  d'autres 
idées  que  j'ai  eues  de  bonne  heure  pour  la  per- 
fection de  notre  agriculture,  mais  qui  n'ont  pas 
encore  été  réalisées ,  parce  que  rexécntion  exige 
le  concours  trop  rare  de  la  science  ,  de  la 
volonté  et  de  la  puissance.  » 

»  En  1798  ,  j*avais  examiné  les  bords  du 
Rhin  et  la  Belgique;  à  mon  retour  de  Selta, 
'j'avais  été  frappé  de  Tentrelien  des  *  bestiaux. 
J'avais  consulté  là-dessus  plusieurs  correspond 
dans  dif  gouvernement  pour  Tagriculture  ^  qoi 
étaient  disséminés  sur  différens  points  de  la 
France.  Je  reçus  beaucoup  de  réponses.  L'une 
de  M.  Chancey ,  que  l'on  trouve  toujours  à  la 
tète  des  plus. zélés ,  m'apprit  que  l'entretien  des 
vaches  à  l'étdble  était  suivi  avec  succès  dans^  les 
environs  de  Genève.  La  seconde  venait  de  M. 
DumottÊ  du  Coursei  ,  l'oracle  de  l'E^krtieultnre 
et  de  la  Botanique.  Il  traitait  en  détail  les  qnes^ 
tions  suivantes  que  je  lui  avais  proposées  :  i«^  Y 
a-t-il  de  Tavantage  à  nourrir^  constamment  à 
rétable   ou  dans  urte  basse-cour  les  bestiaux 
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de  toute  espèce?  3.^  Quelle  est  la  méthode  la  plus 
prompte  et  la  plus  aûre  d'engraÎMer  les  bœu£i 
et  les  moutons ,  en  les  tenant  à  t'ëtable  7  3.^ 
Quel  serait  le  projet  d'un  plan  d'agricjliltare  en 
faveur  des  petits  propriétaires  et  d'une  maison 
rustique  des  pauvres  ,  fondée  principalement 
sur  ^économie  du  bétail  7  Ces  lettres  sont  dans 
les  annales  (  t.  34  de  la  i.'^  série  ) ,  avec  une 
troisième  de  M.  Maisonneui^e  ,  hah^e  médecin , 
qui  avait  fait  depuis  long-temps  rexpérience 
de  tenir  des  moutons  à  Tétable,  et  qui  s'en 
était  bien  trouvé.  » 

»  Vous  voyez  maintenant ,  Monsieur  et  cher 
Confrère ,  combien  les  chèvres  des  Monts-d'or 
ajoutent  d'importance  à  la  solution  de  mes  trois 
questions ,  et  de  quelle  importance  il  serait  que 
cette  méthode,  si  ancienne  et  si  heureuse  dans 
votre  voisinage,  fût  connue  dans  tous  ks  vi- 
gnobles. Je  sais  bien  qu'on  ne  pourra  pas 
fabriquer  partout  des  fromages  aussi  bons  que 
ceux  des  Monts^'or  ;  mais  on  se  formera ,  on 
approchera  plus  ou  moins  de  l'excellente  qualité 
de  ces  précieuses  recuites.  On  pourra  essayer 
de  nouvelles  combinaisons.  Ces  fromages  de 
chèvres  ne  se  conservent  pas  long-temps  ;  peut- 
être  se  garderaient-ils  en  y  incorporant  de  la 
pulpe  de  parmentière  ,  ou  du  moins  sa  fécule. 
J*fU  publié  ailleurs  la  manière  de  £ûre  entrer 
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la  feuille  de  laurier  dans  les  fromages  ,  pour  en 
assurer  la  durée.  Il  y  aurait  d'ailleurs  d*autres 
essais  à  faire  avec  le  lait  de  chèvre.  Les  insulai- 
res  des  Canaries  faisaient  tremper  dans  ce  lait  de 
la  farine  d'orge  dont  ils  composaient  utie  espèce 
depain  appelé  Go/fia ,  qui  estencore  en  usage  parmi 
leurs  descendant.  Niçois  en  a  mangé  plusieurs 
Ibis  avec  goAt  et  Ta  trouvé  très-sain*  Suivant 
le  docteur  Sprai  ,  il  reste  encore  dans  Tîle  de 
Ténériffe ,  quelques  descendans  de  cette  ancienne 
race  »  qui  ne  vivent  que  d'orge  pilée  dpnt  ils 
composent  une  pâte  avec  du  lait  de  chèvre  et 
du  miel.  On  leur  en  trouve  toujours  des  pro- 
visicHis  suspendues  dans  des  peaux  de  bouc, 
au-dessous  de  leurs  fours  {Airégé  de  Fhistoire 
générale  des  çoyages ,  par  Laharpe  t.  i  ,  pag* 
j62— 167).  Les  peuples  les  plus  policés  peu-" 
vent  apprendre  des  sauvages.  Si  je  cite  pourtant 
Texemple  des  anciens  Canariens ,  ce  n*est  pas 
que  l'on  doive  les  imiter  servilement  ;  mais  on 
peut ,  ce  me  semble ,  feire  des  tentatives  pour 
améliorer  l'emploi  du  lait  de  chèvre*  J'ai  sur* 
tout  bonne  idée  de  l'amalgame  de  ce  lait  avec 
la  parmentière ,  et  peut-être  avec  la  farine  de 
votre  maïs  fournayé  ,  bien  apprécié  à  Lyon ,  et 
malheureusement  peu  connu  encore  à  Paris» 
Les  fromages  de  lait  de  chèvre  sont  déji  très^ 
sains  par  eux-mêmes  ,  puisque  les  médecias  les 
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ordonnent  dans  certains  cas.  Si  l'on  peut  parve- 
nir i  les  iiiendre  de  garde ,  au  mojen  de  la 
fécule  ,  ce  serait  un  grand  avantage  et  une 
lesaonrcede  plus.  •..••.•• v 

Soit  que  la  fécule  de  pomme  de  terre  puisse  Notefarmie 
ou  non  se  marier  au  lait  de  chèvre,  il  est  c"i*^^P«»- 
toujours  vrai  que  nous  sommes  encore  bien  «n  iSao»  par 
loin  de  connoltre  tous  les  trésors  que  la  Pro-  M.lechevaUer 
vidence  a  cachés  dans  le  tubercule  américain 
dont  la  propagation  parmi  nous,  a  immortalisé 
ParmitUier. 

Emules  de  cet  homme  vénérable  ,  plusieurs 
d*entre  vous  ont  fait ,  d*un  tubercule  si  précieux , 
Tobjet  de  leurs  recherches  et  de  leurs  médita- 
tions ;  parmi  eux ,  est  M.  le  chevalier  de  Marilrul 
qui ,  Tan  passé  ,  mit  sous  vos  yeux  un  tableau 
très-détaillë ,  où  était  exposée  la  culture  de 
7S  variétés  de  parmentières  (i) ,  et  qui ,  cette 
année  ,  vous  a  communique  la  suite  de  ses 
observations  sur  ce  végétal  ;  il  les  a  consignées  / 
dans  une  note  précise,  peu  susceptible  d'analyse, 
que  )e  dois  insérer  ici  textuellement 

»  M.  Sagerei  dit  dans  son  opuscule  "précieux 
sur  la  solanée  parmentière,  brochure  que  je 
tiens    de    ce    collègue  recommandable ,    qu'à 

(i)  Voy«x  le  compte-rendu  pour  1S19  '  P'f-  i*^* 
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Paris ,  on  commence  à  manger  en    jain   la 
pomme  de  terre  dite  truffe  d^août  ^  connue  soaa 
le  N.^  37  (i)é  Lyon ,  comme  nous  l'avons  dëjà 
observé,  est  plus  favorisé  sous  ce  rapport.  Nous 
avons  dit  que  ses  habitans  mangent ,  en  mai , 
la  pomme  de  terre  jaune  hâtive  de  la  Gnillotière; 
variété  qui  a  le  mérite  d'être  à  la  fois  précoce 
et  productive.  L'an  passé ,  j'avais  planté  le  5 
mars  ^  je  commençai  à  recueillir  le  18  mai^ 
c'est-à-dire,  que  le  tubercule  resta  jZ  jours  en 
terre.  Je  donnai ,  le  21  mai  1819 ,   une  note 
à  la  Société  par  laquelle  je  signalais  le  N.<^  202  ^ 
faune  hâtiçe  d'Angleterre  ^  comme  avantageuse 
a  cultiver  pour  les  maraîchers  ;  et  je  me  pro*- 
posais  de  la  réunir  pour  la  culture-' hâtive,  aa 
N.^  II ,  hdtiçe  rouge  de  Lyon ,  médiocrement 
productive.  J'ai  été  complètement  encore  cxm^ 
firme ,  cette  année ,  dans  mon  opinion ,  et  je 
crois  pouvoir  conseiller  ,  ensuite  des  résultats 
que   j'ai   obtenus  en   1820  dans  ma   culture 
de  pommes  de  terre  printanières^  d'ajouter,  aux 
3  variétés  que  je  viens  d'indiquer,  le  N.^  1269 
hdtiçe  de  Meudon  ,  qui  m'a  fourni  de  beaux 


(1)  Les  N.«*  sons  lesquels  les  agronomes  désignent  les 
Tiriéttfs  de  parmentières  ,  correspondent  à  an  tableau ,  im- 
prime en  tSiS  I  qui  a  été  présente  à  la  Société  royale  et 
centrale  ;  tableau  ^qoi  oiErt  les  résultats  d'unfi  longue  suite 
dt  rcdifrcbffs* 
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et  bons  tabercules  le  a^  mai  ;  j*ai  planté ,  en 
1820  ,  le  14  mara  ;  il  y  a  eu  deox  joura  de 
différenee  dans  la  récMte  de  18 19  et  celle  de 
i6ao.;  puisque  j*ai  planté  en  1819,  comme 
je  viens  de  le  dire ,  9  jours  plutôt.  J'y  ajou- 
ierai  encore  le  N.^  77  ,  /aune  Jtaoûi  ,  qui 
m'a  fourni  des  produits  remarquables  par  leur 
grosseur  I  le  N.^  ^Z^  feuille  de  haricoi,  et  le 
N^^  39  ,  fa  telle  ardenne.  On  pourrait  encore 
cla^r  parmi  les  précoces  le  N,^  201  ^  jaune 
héiwe  reçue  d'An^eterre  9  et  le  N.^'  53  ^  rose . 
jimne  hâii»e  ^  que  j*ai  reconnues  encore  6tre 
printanières  ;  mais  cette  dernière  est  d'un  faible 
produit  Je  n'ai  point  mis  au  nombre  de  celles* 
ci  le  N.O  37  ,  dite  truffe  d'août ,  variété  bien 
connue  ^  et  dont  on  a  fait  beaucoup  d*éloges  ; 
au  reste ,  je  Tai  omise  d*aprèa  ce  que  j'ai  éprouvé 
3  ans  de  suite  dans  mon  sol  et  sous  ce  climat  « 
»  Je  ne  (firai  point  9  Messieurs ,  combien  les 
variétés  hâtives  sont  précieuses  sous  les  rapporta 
économiques  ;  tout  a  été  dit  sur  ce  sujet  ;  je 
n'y  reviendrai  donc  point  ;  je  ne  parlerai  pas 
davantage  des  jouissances  précoces  qu^obtiendra 
un  propriétaire,  en  cultivant  les  vari^étés  hâtives 
que  je  viens  de  signaler  ;  mais  je  répéterai , 
Messieurs  ,  qu'aux  portes  d'une  grande  ville  ^ 
on  assure  double  avantage  aux  jardiniers,  en 
leur  procurant  des  variétés  qui  font  plutôt 
rentrer  les  revenus  auxquels  leurs  travaux  leur 
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donnent  droit  de  prétendre ,  et  en  leur  four^ 
nissant  les  moyens  de  dâmrrasser  an  sol  qui 
devient  plutôt  susœptiblé  de  leur  donner  de 
nouveaux  profits  ;  j*ai  dans  ce  moment  (  ao 
juillet  1820  )  des  pommes  de  terre  hautes  d'un 
décimètre  ,  sur  le  sol  qui  m*a  fourni  les  hâ- 
tives que  j*ai  mangées  en  mai  et  juin.  » 

»  Le  16  mars  de  cette  année ,  j'ai  tenté  de 
planter  des  bourgeons ,  dits  vulgairement  germes^ 
tels  qu'on  les  trouve  dans  cette  saison  sur  les 
tubercules  (  i  ).  Ils  ont  bien  poussé  ,  quoi-^ 
qu'après  deux  gelées  ,  qui  en  avaient  des- 
séché les  extrémités.  (  Ces  germes  avaient  un 
peu  moins  d'un  décimètre  de  longeur.  )  Ils  ont 
dpnné  des  tiges  vigoureuses.  J*en  ai  déjà  ar- 
raché une  partie.  Cet  essai  a  eu  du  succès  : 
les  tubercules  m'ont  paru  généralement  plus 
beaux  ,  mais  moins  nombreux  que  dans  les 
plantations  fiaites  de  la. manière  ordinaire.  J'ai 
voulu  m'assurer  de  même  si  ces  plants  venus 
sans  être  le  produit  direct  d'un  tubercule  , 
pourraient  supporter  la  transplantation  ;  j'ai 
fait  cet  essai  le  24  avril ,  on  peut  être  assuré 
du  succès  de  cette   espèce  de   tentative  (  i  )• 

(1)  L'auteur  en  a  mû  sous  les  yeux  de  la  Société  ,  de  sem- 
blables à  ceux  qu'il  a  plantes. 

(%)  M,  de  Mariinel  a  présente  un  tubercule  produit  d'une 
plante  ainsi  transplantée ,  il  pesait  120  grammes. 

Je 
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J^  croirais  même  que  ce  mode  pourrait  devenir 
«vantageux,  en  l'employant  avec  intelligence. 
On  pourrait,  par  exemple,  élever  du  plant  sur 
des  sob  riches  et  de  peu  d'étendue,  puis  les 
reporter  sur  le  terrain  qui  leur  serait  définiti-* 
vement  destiné.  On  aurait  ainsi  beaucoup  plus 
de  temps  pour  débarrasser  un  sol  occupé  par 
ime  autre  production.  Ce  qui  peut  être  souvent 
d'un  grand  avantage.  Je  croirais  sur-tout  ce 
procédé  opportun ,  après  la  culture  de  la  ca« 
melîne ,  (  myagrum  saiipum ,  Lin.  ;  alissum  sa^. 
thum ,  Scop.  )  recueillie  chez  moi ,  cette  année 
les  premiers  jours  de  juillet  ;  ou  mieux  encore, 
après  une  récolte  de  seigle  enfoui ,  ou  même 
après  la  moisson  du  seigle  et  de  Forge.  » 

»  Le  24  avril  (  peut-être  un  peu  tard  )  ,  j'ai 
semé  de  la  graine  de  solanée  parmentière  ;  j'ai 
replanté  le  1 3  juin  :  cette  culture  laisse  espérer  les 
plus  heureux  résultats.  Je  n'avais  point  aussi 
Inen  réussi  en  1819  ,  parce  que  je  n'avais  pas 
replanté,  ce  qui  est  indispensable  ,  il  est  presque 
impossible  de  semer  à  assez  grande  distance. 
J'obtins  cependant  ,  en  1819  ,  beaucoup  de 
tubercules  plus  gros  que  des  noix.  » 

D  Le  10  novembre,  1819,  j*eus connaissance 
du  système  de  M.  Gioberiy  savant  distingué» 
i  qui  ses  connaissances  en  chimie  ont  fait  un» 
réputation  européenne,  et  dont  il  serait  possible 

IX 
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que  le  principe  d^enfouissement  changeât  tota- 
lement un    jour  le  sjstéme  agricole   de   nos 
contrées.  Quoique  la  saison  fût  fort  avancée ,  je 
semai  du  seigle  ;  au  printemps  il  paraissait  plus 
que  médiocre  ;  par  un  beau  jour ,  j'essayai  de  mar- 
cher dessus ,  en  suivant  d*abord  la  direction  du 
nord  au  sud  ,  et  je  croisai  ^  au  moment  même^ 
ce  piétinement  que  je  ne  saurais  mieux  expliquer, 
qu'en  disant,  que  je  l'exécutai  les  pieds  joints, 
absolument   comme  on   le  pratique  dans   un 
jardin  lorsqu'on  veut  tracer  un   sentier  entre 
deux  planches;  mon  but  était  de  suppléer  à 
l'action  du  rouleau ,  et  de  serrer  la  terre  entre 
les  racines.  Vous  vous  rappelez ,  Messieurs,  que 
la    terre  a  été  soulevée  l'hiver  passé  par  un 
froid  sans  neige  ,  de  —  i3  degrés ,  thermomètre 
de  Réaumur.  Le  seigle  gagna  étonnamment  par 
ce  procédé  ;  mais  comme  il  avait  été  semé  fort 
iard  ,  je  crus  devoir   l'enterrer  un  peu  avant 
qu'il  fût  en  fleurs  ;  mais  il  était  complètement 
et  depuis  plusieurs  jours   épié.  Four   rendre 
Texpérience  exactement  comparative,  je  remplis^ 
a  fosses ,  de  5  pouces  de  large.  Dans  celle  à 
l'est,  je  fis  placer  4  pouces  de  bon  fumier;- 
dans  Tautre ,  4  pouces  de  seigle  vert  ^  au  mo- 
ment de  fleurir  et  qui  avait  un  mètre  de  hau- , 
teur.  Le  10  mai ,  j*ai  placé  xo  tubercules  de 
solanée  parmentière  dans  chacune  des  fosses;. 
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loafea  dix  étaient  de  variétés  différentes  ;  mais 
je  les  ai  rangées  de  manière  que  chaque  variété 
se  trouvât  en  r^ard  dans  le  seigle  et  le  fumier; 
«fin  de  pouvoir  établir  un  parallèle  plus  com^ 
plet  y  j'ai  pesé  les  tubercules  plantés  ;  je  corn-* 
parerai  par  le  même  mojren  les  résultats  ^  à 
l'instant  de  la  récolte.  » 

»  Le  premier  juillet  1820  ,  j'ai  planté  des 
pommes  de  terre,  recueillies  dans  l'automne 
de  18 19,  ou  y  pour  plus  d*ezactitude ,  en  juillet 
et  août  Toutes  avaient  un  commencement  de 
^rmination  bien  établie,  de  3 ,  6  et  8  centi* 
mètres;  j*ai  fait  de  même  encore  le  i5  juillet , 
et  je  compte  répéter  la  iskixmt  expérience  les 
!•«'  et  i5  août,  c^est-à-dire,  que  j'aurai  planté 
depuis  la  mi-mars  à  la  mi-aoftt  ;  ce  qui  est  la 
moitié  juste  de  l'année  :  j'ai  en  même  temps 
le  but  de  m*assurer  si  les  nombreuses  variétés 
de  solanées  parmentières  que  je  possède  peuvent 
donner  des  produits  avantageux  en  semant  tard  9 
comme  on  le  pratique  fi^éqnemment  à  Lyon,  o 
»  Le  8  juillet  ,  j'ai  coupé  des  fragmens  de 
tiges  de  pommes  de  terre  ,  d'environ  i  décimèt. 
5  cent,  de  hauteur.   J'ai  choisi  les  plantes  qui 
me   paraissaient  les  plus  vigoureuses ,  et  no^ 
ftamment  celles  du  produit  des  semis  de  181 9  ; 
je  les  ai  enterrées  d'environ  i  décim. ,  comme 
on  planterait  un  chou  ,  ayant  soin  d'arroser 
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fréquemment  les  boutures;  elles  ont  toutes  ré* 
pris  sans  exception.  » 

)^  J'aurai  Thonneur  de  rendre  compte  à  la 
Société  des  résultats  de  celles  de  ces  expériences 
qui  pourront  lui  inspirer  quelque  curiosité.  » 

»  J'invite  ceux  de  mes  collègues  qui  pourroient 
prendre  quelque  intérêt  &  ces  détails  minutieut 
à  venir  jeter  un  coup-d*œil  sur  cési  essais.  j> 

»  Le  vulgaire  paraît ,  depuis  ^  ans ,  prendre 
moins  dlntérét  à  la  solanée  parmentiëre  ;  il  ne 
faut  pas  cependant  oublier  qu'il  se  présentera 
malheureusement  encore  des  années  de  disette , 
et  alors  ces  essais  pourront  avoir  le  mérite  de 
multiplier  les  moyens  de  subsistance  du  pauvre, 
et  d'éviter  les  tentatives  au  moment  o&  il  fau- 
droit  obtenir  des  succès.  C'est  l'étonnante  utilité 
dont  j'ai  vu  ce  tubercule,  déjà  deux  fois  dans  ma 
vie ,  qui  m'a  persuadé  qu'on  ne  saurait  trop 
Pétudier,  et  que  le  zèle  éclairé  de  Parmentier, 
de  M. Sageret^^y.  de  notre  recpectable  collègue, 
M.  Chancey^  pouvait  encore  trouver  des  secours 
dans  les  recherches  de  ceux  qui  mettent  de 
Tamour-propre  à  suivre  les  traces  de  ces  agri- 
culteurs  philantropes.  »' 

^  yaSÏ  de  ^  °*^*  P*^  ^^^'^  ^^  7^  variétés  de  parmen- 
pommes  de  tières  qui,  depuis  quelque  temps,  ont  été  l'objet 
terre  ;  par    ^^  obscrvations  de  M.  Chancey.  Sur  ce  nombre 

M.  Chancey. 
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^Iles  qui  lui  ont  paru  plus  dignes  d*étre  cul- 
tivées en  grand,  sont  parmi  les  hâtives  »  les 
N.<^  ia6,  127,  la  bronzée  et  la  fa&tive  de  la 
Guillotière;  parmi  les  rouges,  le  N.^  5i,  la 
Chancey  ^  et  les  N.^'  178  et  i82;.pa(tmi  les 
jaunes,  les  N.^  79,  189  et  la  hâtive  d'août 
de  Philadelphie,  N.^  149. 

Quant  au  N.<>  ig8,  il  est,  selon  notre  con« 
frère  ,  trfes-productif ,  mais  d'une  chair  blan- 
châtre. .-iL^  N.^*  i3o,  i32  et  i35  ne  se  dis- 
tinguent point  par  la  saveur  ,  mais  on  peut  les 
manger  au  commencement  de  juin.  —  Les  va- 
riétés i  fleurs  bleues,  telles  que  les  chinoises, 
les  bataves ,  les  orphelines  et  les  Petrewal  de 
Vienne  en  Autriche  sont  jaunes ,  petites ,  et 
figurent  très*bien  autour  d'une  pièce  de  bœuf. 
"—Les  longues ,  ronges  ou  jaunes,  sont  meil- 
leures au  goût  que  les  rondes,  mais  moins 
productives. —Les  violettes  se  sont  montrées  9 
.dans  les  cultures.de  M.  Chcaiceyy  moins  fécondes 
que  les  rouges  et  les  jaunes. 

Poursuivant  ses  recherches ,  cet  agronome 
s'est  assuré  que  la  tardive  d'Irlande,  N.<»  i25, 
offre  l'avantage  de  ne  pousser  au  grenier  qu'en 
juillet  y  époque  i  laquelle  nous  .pouvons  avdr 
en  abcmdance  des  variétés  hâtives  et  fécondes , 
telles  que  la  Champion  d'Angleterre  ,  N.^  127; 
^la  hâtive  de  Meudon,  N.<>  126;  les  hâtives  de 
la  Gttillotière ,  les  bronzées  hâtives ,  etc. 
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Ne  pourrait-on  pas  ,  dit-il  ,  eombîner  la 
culture  des  variétés  de  parmenttère ,  de  façon 
que  les  marchés  fussent  constamment  pourvus 
d'un  comestible  qui  est  un  pain  tout  fait  ?  Il 
y  aurait,  dès-lors,  diminution  dans  la  consom. 
mation  et ,  par  conséquent ,  dans  la  culture  des 
c&réales ,  et  moins  de  défrichemens.  U  serait 
à  désirer,  ajoute-t-il,  que  les  cultivateurs  plan, 
tassent  des  pannentières  sous  des  arbres  frui- 
tiers, sous  des  mâriers,  en  les  alternant  avec 
du  Un ,  du  colzat,  du  trèfle ,  des  bettes  -  raves, 
des  pois.  Il  a  vu  des  champs  ainsi  cultiva 
qui  donnaient  des  produits  étonnans; 

SarTenfouî»-      Lc  même  i^^TQnome  vous  a  communiqué 

'gla^x  tVru';  *"  ^^'^  V^  «^"««t  démontrer  que  les  vé- 
par  U  même,    g^**»»  verts  cnfouis  sont  de  meilleurs  engrais 
que  le  fumier  de  litière. 

Il  divisa  en  deux  parties  un  champ  où  l*on 
venoit  de  récolter  du  froment;  dans  Tune,  il 
sema  des  vesces  ;  dans  l'autre ,  il  répandit  du 
fumier.  Quelques  temps  après ,  il  les  fit  bêcher 
et  ensemencer  en  froment  La  partie  qui  avait 
été  fumée  par  la  vesce  enfouie  donna  une  ré- 
colte plus  abondante. 

A  une  époque  antérieure,  il  avwt  fait  une 
expérience  de  même  genre  sur  un  champ  qui 
▼enait  de  porter  du  colzat  Ce  champ,  divisé 
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ea  deux  portions  é^es ,  fut  d*iin  côté  fumé 
^vec  d'excellent  fumier  de  liil^,  de  l'autre  avec 

.  du  lupin  ctifoui  ;  la  totalité  fat  ensemencée  en 

'  froment 

Jusqu'à  la  fin  de  toars ,  la  v^étation  offrait 
pa^tout  le  même  aspect  ;  peu  de  fours  aprèâf , 

on  remarqua  un  vert  plus  foncé  dans  le  fro- 
ment couvrant  la^^tlon  qui  avatt  reçu  le  lupin; 

-^«es  tiges  cCélevèrent  6  à  8  pouces  plus  haut  ^ 
ses  épis  furent  plus  Ibn^  fet'p4ds  gros  j  ils 
donnèrent  beaucoup  plus*  de  grains." 

M.  Ckanoêy  a  ^cultivé  quatre  antiéès  de  suite 
du  f^oiaénl  dans  la  même  terte ,  en  semant 
immédiatement  après  diaqué  moisson  du  lupin 
qui  était  enfoui  au  moment  des  semaflles  du  bié. 
Il  a  vu ,  à  Besseney ,  des  terres  annueliemeht 
cultivées  en  celles;  aussitôt  après  la  récolte 
du  froment,  on  j  sème  des  vesces  que  Ton 
enfouit ,  et  on  sènie  du  seigle*  Dès  qu'il  est 

'moissonné  on  sème  encore  des  vesces  pour  les 
enfouir  aussi ,  et  on  revient  au  froment.  Il  est 
des  terres  sur  lesquel^  on  ne  suit  pas  d'autres 
sj^stémes  d'assolement. 

'  M.  Biltony  notre  confrère ,  est  dans  l'usage  de 
semer  des  vesces ,  dites  pezettes ,  immédiatement 
après  la  moisson,  de  les  plâtrer  et  de  les  enfouir 
au  moment  des  semailles  du  blé  ;  et  à  la  faveur 
de  cet  assolement,  il' récolte  tous  les 'ans  du 
froment  sur  ses  terres  emblavées. 
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fin  comparant  les  frais  de  ces  deux  fnmieiéf 
on  établit  le  rapport  suivant: 

Pour  faire  produire  du  froment  pendant  deux 
années  de  suite  à  une  bicberée  de  terre ,  il  faut 
4  i  5  cbars  de  fumier  de  litière  qui  valent  24 
i  3o  fr.  Le  même  espace  peut  étue-  ensemencé 
avec  un  bichet  de  vescep  coûtant  3  fr.,  amendées 
avec  un  sac  de  plâtre  9  qui  revient  à  a.fn  II  7 
a  donc  en  feveur  de  Tenfouissemwt ,  une  éc«« 
nomie  de  19  à  -35  fr»  par  bicherée  (  i3  ares)» 

Si  le  sol  où  l'on  se  propose  de  jeter  des  l^gu- 
minenses  pour  le»  enfouir  est  maigt«>  tt  est 
nécessaire  de  fumer  fortement  ç^  piMles ,  jus* 
qu'à  ce  que  le  so^  ait  acquis  de  la  fertilité.  M* 
Chançey  s*est  assuré  que  le. plâtre  amendait  fort 
bien  les  vesces»  et  il  juge  par  analogie  ^u'il 
pourrait  produire  le  même  effist  sur  ks  lupins 
et  les  fèves. 

Da  plâtrage     |^^g  i^  p^trage  ne  convient-il  qu^au  légn- 

ducha&yrc^par      .  oVv  .  i    '  m»     >«t 

U  mime.  mmeuscs  7  On  peut  encore,  selon  M.  Chancey , 
rappliquer  avec  avantage  au  cbanvre.  U  nous 
apprend  que  depuis  cinq  k  six  ans  cette  pratique 
se  répand  dans  le  Maçonnais ,  et  il  en  a  observé 
les  heureux  effets  à  Beaudon ,  chez  un  cultivateur 
nommé  TiUodon ,  ainsi  que  chez  MM.  Pidancei 
et  Verger  ^  dont  Tun  est  homme  d'affaires  de 
M.  de  VEcluse  »  l'autre  son  fermier.  Partout  le 
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fàtlrt  loi  a  para  aa  moins  anssi  efficace  que 
le  fumier  de  litière  pour  amender  les  cbene- 
Yières»  On  le  répand  de  la  même  façon  que 
sur  le  trèfle.  La  dose  doit  en  être  d*nn  quintal 
pour  4  ares. 

M.  Chaacêy  invoque  l*antorité  de  M.  Biboud^ 
notre  savaat  correspondant  jqui ,  ajant  sur  pied 
du  chanvre  très^nal  venant ,  très-clair ,  dont 
la  hauteur  était  à  peine  de  3  à  6  pouces  y  le 
fit  saupoudrer  de  plAtre ,  et  qui  le  vit  »  par 
l'effet  de  cette  opération  ^  s'élever  k  6  pieds  et 
se  inontrer  Je  plus  beau  de  la  commune. 
♦ 

On  n*a  pas  oublié  que  c'est  principalement  Sorle 
à  M,  CkMCéY  qu'on  doit  WnttoducUon  du  maïs  «««f  "  crfrë*. 
quarantam  dans  les  montagnes  du  Beaujolais.  m«. 
11  nous  appitnd  que  cette  culture  fait  des  progrès, 
et  qu'elle  se  lie  è  celle  d'une  autre  variété  de 
cette  gnuninéé  pédeuse^  envoyée  par  M«  FH- 
morin ,  sous  le  nmn  At,méSs  bianc  précoce  des 
landes. 

Notre  G>nferèit  nous  propose  aujourd'hui 
d*essayer  la  culture  de  Porge  nue  :  hordeum 
disticbum  nudum  ,  vrai  blé  d'Egypte ,  mûrissant 
en  83  jours ,  et  très-propre  i  remplacer  le  fro- 
ment ,  lorsqu'il  périt  par  l'effet  d'une  cause 
quelconque.  U  invoque  |  en  fiiveur  de  cette  orge, 
l'autorité  de  M.  Morel  de  Findé  qui  la  cultive 
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avec  le  plas  grand  succès.  Ce  dernier  se  loue 
I)eaacoap  aussi  d*un  blé  de  mars  y  originaire  de 
Jlussie,  acclimaté  depuis  vii;rgt  ans  en  Suisse , 
et  qu'on  appelle  blé  de  FeUamberg. 

lïotice  sur  nue  Une  graminéé  cévéàle  est  sanfr  dimte  /  sous 
aspergerie;par  Je  rapport  sgnonoBoiqoe ,  beaucoup  plus  im- 
Uan.  ^  ^^'  portante  qu'une  plante  maratdièi'e  ;  oependatit 
celles»  peut  présenter ,  sur^tout  au  portes  d'une 
glande  ville,  im  intérêt  assez  puissant  pour 
mériter  l'attention  des  vrais  cultivateurs  ;  c'est 
ainsi  que  M.  Rty^Monléau  ft  fiut  de  l'asperge 
le  sujet  d'un  travail  assidu  dont  il  vos  a  soumia 
les  résultats. 

Après  av<nr  considéré  cette  plante  sous  ses 
rapports  botaniques,  et  en  avcât  déterminé  les 
variétés  principales  ;  iqprëâ  atoir  démontré  que 
sa  statidn  naturelle  est  le  rivage  sablbI^leux 
des  fleuves  y  les  terrains  d'alluvion  y  etc. ,  notre 
confrère  fait  connattre  le  procédé  quil  a  mis 
en  usage  pour  établir  une  belle  aspergêrie*  U  a 
choisi ,  sur  un  défrichement  de  vignes^  un  terrain 
argilieux  ,  caillouteux  ,  sablonneux ,  de  27  pieds 
de  large ,  sur  60  de  long  ;  il  a  fait  un  minage 
de  24  pouces  ;  il  a  creusé  ensuite  4  fossés  y 
chacun  de  4  pieds  4  pouces  de  largeur  'y  sans 
ados  ;  de  4  pieds  de  profondeur  ,  en  laissant 
entr'eux  ^intervalle  de  2  pieds.  La  terre  enlevée 
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m  Hè  passée  ^  en  partie ,  à  travers  une  grille 
fKHijr  en  séparer  des  cailloux  et  des  graviers 
qui  ont  été  enterrés  dans  chaque  fossé ,  i  la 
hauteur  de  9.  ponces.  On  a  ensuite , stratifié 
j  ponce  de  terre,  9  de  fumier  frais  de. cheval , 
5  de  terre  passée  à  la  grille.  Huit  jours  fprès^ 
.toutes  ces  couch^  ont  été  mélangées  au  moyen 
.de  la  truandine  :  deux  pouces  de  terre  ont  ét^ 
ajoutés. 

Après  cette  opération  ,  chaque  fossé  ^  été 
divisé  en  trois  parties  égales  ;  de  petits  tas  d^ 
terreau  préparé  d'avance  ont  été  disposés  avec 
«ymétrie  ;  chacun  d'eux  a  reçu  une  grifie  d*as* 
perge  qu^oa  a  assise  avec  soin  et  recouverte  de 
terreau  ;  les  intervalles  des  tas  ont  été  comblés 
avec  de  la  terre  passée  à  la  grille.  La  planta* 
tion  de  chaque  fossé  était  de  iio  griffes. 

Cekfait,  ona  jetédans  les  fossés  a  ponces  de 
fumier,  et  on  Ta  tassé  avec  le  hattoir  des  jardins. 
Cette  couverture  a  mis  les  jeunes  thurions  h 
Vàhn  des  gelées  piintanières.  Ces  thurions  ont 
paru  au  bout  de  20  jours.  Comme  il  n'y  avait 
point  d*ados  au-dessus  du  terrain ,  formant  les 
séparations  ,  aucun  éboulement  n'a  eu  lieu  ,  et 
les  griffes  ont  été  préservées  de  la  pourriture. 

A  la  première  année  ,  vers  la  fin  de  juin , 
chaque  patte  avait  développé  plusieurs  thurions 
dpot  le  prindpal  1 .  qui  était  hau^  de  12  à  i5 
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ponces,  a  été  coupé  pour  opérer  le  refonlemeof 
de  la  sève  vers  les  autres*  On  a  sarclé  avec 
précaution  ,  et  donné  on  binage. 

Au  commencement  d'octobre  ,  on  à  coupé 
toutes  les  tiges  ,  réitéré  le  binage  et  recouvert 
les  chicots  de  deux  pouces  de  fumier  consommé. 

Dans  la  deuxième  année  i  on  mettra  dans 
les  fossés  de  Paspergerie  une  couche  de  4  pouces 
d*un  compost  composé  ,  à  parties  égales  ,  de 
terrt  tirée  de  ces  fossés  et  passée  à  la  grille , 
de  poussière  ramassée  dans  les  cheminées  et  de 
fumier  de  voirie.  Le  sarclage  et  le  binage  seront 
faits  comme  dans  la  première  année  1  et  au  lieu 
de  se  contenter  de  couper  un  thurion  par  griffe, 
on  en  coupera  quatre. 

Vers  mars  de  cette  année  le  terrain  sera  de 
niveau  et  on  pourra  cueillir  quelques  asperges. 

De  la  trcMsième  à  la  quatrième  année ,  Tasper- 
gerie  sera  dans  tout  son  rapport ,  et  à  compter 
de  ce  moment ,  3  suffira  de  lui  donner  an- 
nuellement quelques  pouces  de  compost  ^  pour 
la  maintenir  di^-huit  i  vingt  ans. 

Voici  le  résultat  économique  de  cette  opération. 

Trente-sept  journées  d'hiver  ont  été  employées, 
tant  pour  creuser  les  fossés  que  pour  passer  la 
terre  à  la  grille  ,  et  transporter  le  fumier.  Ces 
journées ,  à  raiscm  dé  i  fr.  5o  cent ,  ont  monté 
à 55fn  5oc» 
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ile  ci^eontrt .    •    •    55  fr*  So  c« 

L'achat  I  i  la  TiHe,  du  fumier 
lie  cheval  y  non  compris  la  Voi- 
ture ,  8*e8t  «élevé  à 18 

On  a  payé  5oo  griffes  d'asperges , 
tirées'de  Trevoaz,  et  de  2  à  S  ans , 

3  fr.  75  c.  le  cent 18       So 

2  journées  pour  la  plantation, 

4  2  fr.  chacune  ••••••      4 

Total 96fr.  00  c 

A  la  4«^  année,  cette  aspergerie  doit  donner 
80  à  100  bottes  qui ,  à  2  fr« ,  feront  un  revenu 
de  160  à  200  fr.  On  en  jouira  pendant  12  i 
i5  années,  en  déboursant  12  à  i5  fr.  pour  en« 
tretiœ  annuel. 

Si  les  asperges  étaient  attaquées  par  des  m- 
sectes,  on  les  en  délivrerait,  en  les  arrosant 
avec  de  Peau  dans  laquelle  on  aurait  fait  omh 
cérer  des  feuilles  d'aulne  (  alnus  communis,  ) 

Apres  avoir  donné  tous  ces  précieux  renseigne- 
mens ,  M.  Rey-Monléan  anilonce  le  projet  qu'il  a 
conçu  de  former  une  aspergerie  de  primeur,  qui 
lui  donnera  des  récoltes  a  la  fin  de  février  ou  aa 
commencement  de  mars.  Il  voudra  bien  vous 
communiquer  les  résultats  de  cette  nouvelle 
entreprise* 
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Sur  une  es-      Une  aatre  plante  de  jardin  a  ëtë  l'objet  des 
P^cc  dcTariëtë  observations  de  M.  Madiot:  c'est  une  espèce  oa 

de  fraisier  se-  ^  ,  «         • 

mi  double;  par  u^^  variëtë  de  fraisier  qu*en  novembre  1804, 
M.  Madiot.      il  rencontra  djins  un  lieu  couvert,  i  Moidière, 
dëpartement  de  llsère.  L'ajant  trouve  remar- 
quable ,  il  le  porta  dans  son  jardin  »  où  il  le 
cultive  depuis,  cette  ëpoque.  Ses  caractères  sont 
3o  à  45  pëtales ,  disposes  sur  plusieurs  rangs , 
et  diminuant,  de  gr^n4eur  en  8*approchant  du 
pëdoncule.  —  Des  fleurs  en  corjmbe^  très-nom- 
breuses, presque  sessiles ,  de  grandeur  inëgale , 
et  d'un  blanc  ëclatant  —  Un  fruit  qui ,  dans  les 
jardins  ,  conserve  le  volume  de  la  fraise  des 
bois,  et  dont  la  couleur  est  rouge,  foncëe  du  côté 
du  soleil  ^  rouge  plus  clair  du  côte  oppose  ;  eu 
quelques  endroits ,  blanc  verdâtre,  dont  le  par- 
fum est    agrëable   et   le   goût  vineux.  <—  Des 
feuilles  tantôt  ternëes ,  tantôt  digitëes,  stipulées, 
et   portées   sur   un    pétiole   mince  ,   duveté, 
sillonné  ;   des    stolones   minces  ,    rougeâtres , 
veloutés ,  s'étendant  au  loin. 

Ce  fraisier  conserve  des  fleurs  pendant  9 
mois ,  il  végète  vigoureusement  à  l'ombre  ,  il 
offre  ,  presque  toute  l'année ,  une  belle  verdure , 
il  s'accommode  des  terrains  secs  comme  des 
humides  ,  et  peut  servir  d'un  agréable  tapis 
dans  les  jardins  paysages. 
Le  respectable  Giliberl ,   à  qui    M.  Madiot 
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moDlia  ce  fittisier ,  vit  en  lui  une  nouvelle 
espèce  ;  ne  polivait-oa  {las  k  nommet /ragarla 
nuilfifiora  ? 

Dans    une  antre  excursion  botanique  qu*il    Sur  an  rosier 
fit  au  Mont-d'or  Lyonnais,  en  juillet,  1817,  toujoar* vert, à 

--_-,..  .  ,  .    1    •  1.  feuilles  luisan- 

M.  Madioi  rencontra  un  rosier  qui  lui  parut  tes  ;  par  fa 
extraordinaire.  Cet  arbrisseau  ,  qui  tapissait  un  méme^ 
roc  stérile ,  présentait ,  entre  des  feuilles  très- 
luisantes  et  d*un  vert  sombre ,  une  multitude 
de  fleurs  blancbes  ,  élégamment  disposées  en 
grappes ,  et  répandant  un  su^ye  parfum.  Les 
tiges  étaient  minces  ,  armées  d'aiguillons  rou- 
geâtres ,  courts  et  recourbés  ;  les  feuilles  étaient 
pinnées  avec  impair  ;  les  folioles  ,  au  nombre 
de  cinq  ,  ovales,  pointues  et  découpées  sur  leurs 
bords  en  forme  de  scie. 

Notre  confrère  porta  cet  arbuste  k  la  p^inière 
départemeùtaie,  oit  U  Ta  multiplia  par  rejetons, 
par  marcottes  ',  par  greffes  ;  il  ne  croit  pas 
possible  de  le  propager  de  boutures ,  ses  branches 
étant  trop  herbacées,  il  a  observé  que  son  feniU 
lage ,  qui  rénste  à  la  rigueur  des  frimats ,  pouvait 
subsister  plusieurs  aimées ,  sans  ritsn  perdre  de 
sa  verdure  luisante  ;  et ,  après  la  chAte  des  fleurs  > 
cette  belle  verdure  fait  agréablement  ressortir 
des  fruits  d'un  rouge  de  corail. 

Pourquoi  ce  joli  arbuste  ,'  qui  ne  craint  ni 


Digitized  by  LjOOQIC 


176  Société  Royale  d'Agriculture 

les  hivers  rigoureux ,  ni  les  ^tés  briklans  ,  à  qui 
toute  exposition  convient ,  qui  vëgèle  de  prëfé^ 
rence  sur  les  sols  maigres  et  légers  ,  pourquoi 
ne  serait-il  pas  préféré  pour  tapisser  les  murs 
des  jardins  ?  II  y  étalerait  son  vert  feuillage  ^ 
dans  une  saison  oii  presque  tous  les  autres 
arbres  n'offrent  ,  pour  dnsi  dire  ,  que  des 
squelettes  décharnés. 

Comment  ce  rosier  toujours  vert ,  à  feuilles 
luisantes ,  s*est-il  rencontré  sur  un  roc  du  Mont 
d'or  Lyonnais  7  U  j  aura  été  porté  par  quelque 
oiseau  voyageur  qui ,  en  ayant  mangé  la  graine 
dans  un  pays  lointain  ,  l'aura  rejetée  avec  toutes 
ses  propriétés  germinatives  sous  notre  ciel. 

Sar  un  poi-      L'arbre  fruitier  qui  suit  n'est  pas  décrit  dans 
rier,dit5flm/-  jp^^^,^/  .  \\  f^t  irouvé  par  notre  confrère,  en 

GerfBam  d'été;  .,•        j.  J  u       j         •  • 

far  k  même.  1818  ,  AU  milieu  d  utt  grand  nombre  de  pomers 
et  de  pommiers  communs  ,  composant  le  verger 
du  couvent  de  l'Observance  ;  il  est  cultivé,  depuis 
plusieurs  années  ,  chez  les  pépiniéristes  de 
Lyon ,  qui  le  nomment  St^Germain  d'été. 

II  reste  nain  sur  tous  les  sols  et  à  toutes  les 
expositions  ;  la  greffe  elle*méme  n'augmente 
pas  sa  hauteur  :  son  port  est  élégant ,  sa  fé« 
condité  remarquable  »  même  dans  les  années 
où  les  autres  poiriers  donnent  peu  de  fruits. 
Plus  petite  que  celle  du  St-Germain  d'hiver , 

sa 
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tSL  tëroXtt*  y  -  coulear  'de  chàîr  ,  '  ënVëlôpife  dès 
ëtniminës  èfaù  h>se  fond5 ,  et^h  poUéri'janiie  cit/6n 
qiri  eihale  ûnef  odeur  analogue 'à 'ëéHë^u-^lteii 
de  tœnothera  biennis.  Le  fruit,  qui' mûrft  i-Ik 
fin  de  'juin ,  est  piriforirie  àlîongë ,  jRiis  renflé 
^un  côté,  supporté  par  un  pédoncule  côuriié  ;  hi 
^eatt  en'  est  citronnée  ^  la  ehaif  ^  blanche ,  l^eatt 
abondante,  id*nti 'goût  âucréV  ^égètéinent  aclclul^ 
les  pépins  sont  quelquefois  entourés  de  carières. 
Lès  feuilles  des  jeiùSés  raUieaûx  sont  alternes , 
iongnés  ,  étroites  ^  gtabresi  et  laisl^htëéf  sur  leur 
&eë  supéi-iéiirè ,  légérëmeht  duvetéës^  sûr  l'infé^ 
rféuref;  leuf^  *ttè'trures  s6né>éu' sitillantes.  Les 
l)6ùrgSotis  è6frt^lorigs,  dittits^  d^uiiVoux  rerdâtref» 
tiqàètftr  'dfe^'^iris.  Tèlè"  fcBht^lei  principaux  ca- 
ractères de  cette  jolie  espèce  de  poirier.!   '      ^ 

U  (^«rt.ifti)'autfé.ibeto€oftp>tpImnitile^  Swicpoirier 

/cultive  dans  l'Anjou  jM^ur^nfObtenîrauiicidm)  àGidreàfouiUe 
lelleaienfi  mouflSdni::,  qu'il  laut  gouAronner-et  ^^  ^^^^  *  ^"^ 
ficelbr  Je*  bouteHlds  qff».il  tàk  Mif^n^é;  7^i^ùIÏ7^ 

M.  Madhti  qdi  ji  observé  cet  arbre  dak)»  Taneat  ^  métnc. 
de  la  France,  et(qttiMea.a  planté  qu^qàès'piedis 
^M  péjiÎAièfe  dépaitemeiatele  ^-désire  ite  prdp»- 
gatiou:  dan»»  Unis  les  pays  ou  !il  ^nviehC  de  rie 
jiviwà  *U  fabiRÎeatioin  du  cidre».  Noti^  Confia 
)'â  itm^Tà^  si»r;desi  tèrvatns  sablonqeux ,  eoyv- 
it^  iHlr v^es!  sots  .aiigîUcia  ovt  tourbeut ,  dada 
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dés  yaUouft  et  sur  des  cotaux ,  k  rexpositios 
4o  nord  ,  et  à  celle  da  midi*  Oa  pept  le  greffe^ 
sur  le  i«>iri^r  commiuTsauYageon  y  sur  Tan* 
%é%uk  y  etc. 

Sa  grandeur  est  médiocre;  on  ofasenre  sui^ 
aa  vieille  écorce ,  quand  il  a  cinquante  aofr^ 
des  gerçures  tortueuses  ^  inégales..  Cette  écorce 
est  de  coule^r  cendrée  ,  et  le  bois  parfait  offre , 
nne  teinte  olivâtre. 

Les  branches,  sont  rapprochées  et  prennent 9 
en  vieillissant  »  une  direction  perpendiculaire  9 
récorce  des  jeunes  rameaux  est  épaisse  et  veloutée. 

Les  boutons  sont  gros,  a|<;coléa  s^  le^ra^ 
meaux  ,  de  couleur  pourpre  ainsi  que  leur 
support  (Is  a9njt  recouvert»  d'écaillés  luisantes  ^ 
imbriquées. 

Les  feuilles  sont  ovales ,  lancéolées  ,  entières 
ou  très-légérement  cvfoélées ,  épaisses  ^  lisses 
rapérienrement  ,  et  cotonneuses  en-dessoua  ^ 
offrant  des  nervureb  saillantes  •  et .  douces  au 
toucher^  ayant  du  rapport  avec  celloi  de  la 
sauge  ÇiffiànaU  ,  ce  qui  f ustifie  le  nom  de  pjrus 
salçi/olm  qni  lui  a.  été  donné. 

Les  fleurs  de  cette  espèce  de  pokiér  sont 
d'uii  blanc  de  chair  et  di^pos^  en  cor^mbe.v 
Le  fruit  ^  de  moyenne  grosseur  »  est  court , 
arrondi)  presque  pomiforme  ;  il  loge  I*ombilie 
rfaiii  jm  petit  enfonoeitieat ,   et  le  pédtfUcuIe 
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entre  deux  petites  protubërances  ;  la  peaa  ^  de 
coulear  olivâtre ,  est  rade  au  toucher.  La  chair , 
fan  blanc  jaunâtre  ,  devient  pierreuse  suc 
quelq[ues  sols  et  k  quelques  expositions. 

Ce  fruit,  dont  le  goût  répugne  non-seule- 
ment  à  l'homme ,  mais  encore  aux  animaux  • 
mûrit  en  novembre  ;  il  exhale  alors  une  odeur 
analogue  à  celle  du  coing  ,  et  sa  peau  prend 
une  teinte  purpurine.  C'est  le  moment  de  le 
cueillir  pour  l'écraser. 

Quoique  le  sureau  ne  soit  pas  cultité  dans  SarUforsan 
les  vergers ,  ni  dans  les  jardins ,  il  n'en  est  *"^  ^*^^  ^ 
pas  moins  l'objet  des  éloges  de  M.  Madiot.  Il  mimé». 
se  demande  pourquoi  Pon  dédaigne  ses  baies 
en  France  ,  tandis  que  dans  le  pajs  des  Grisons 
on  en  fait  des  conserves  et  des  marmelades 
d*un  goût  exquis  7  —  Notre  confrère  conseille 
de  faire  entrer,  dans  la  construction  dés  haies, 
un  arbuste  si  facile  i  multiplier  par  bouture, 
d'une  croissance  si  rapide ,  e(  dont  les  branches 
ont  tant  de  penchant  à  se  souder  pour  former 
d'impénétrables  palissades.  Il  voudrait  que  les 
vignes  médiocres  fussent  closes  de  sureau, 
ayant  observé^  dit-il ,  pendant  plusieurs  années, 
que  le  pollen  de  ses  corymbes  ,  porté  par  les 
vents  sur  les  ceps'Hfleuris ,  donnait  au  vin  un 
goût  de  ifauscat.  IVun  antre  câté  son  odeur 
repousse  le  bétail  et  même  les  insectes^ 
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Os  n'est  pas  tout  :  à  mesure  que  rarbrisseaa 
vieillit  9  la  partie  inférieure  de  sa  tige  prend 
de  la  consistance ,  la  moelle  disparaît ,  et  il 
en  résulte  un  bois  plein',  susceptible  du  plus 
beau  poli  ,  et  dont  on  peut  faire  de  très-jolies 
tabatières.  On  rapporte  que  c'est  avec  le  bois 
d'une  espèce  de  sureau  que  les  Chinois  font 
de  petits  ouvrages  de  sculpture  d'une  déUcatesse 
infinie. 

A  ces  considérations  l'auteur  eût  pu  ajouter 
l'utilité  des  fleurs  de  sureau  sous  le  rapport 
de  la  médecine  ;  elle  suffirait  pour  faire  désirer 
la  propagation  d'un  grand  arbrisseau  qui  de- 
vient de  jour  en  jour  plus  rare,  aux  ^virong 
de  notre  ville. 

Sur  nne  ra-      Le  mûrier  blanc  ,  qui  s'y  multiplie ,  est  l'objet 
ricté  de  mûrier  chéri  des  recherches  «de  M.  MadioL  II  a  obtenu 

blanc,    morus  j^  ^^^j^  ^^   ^^^^^^  j^  ^^  ^^j^^        -  j^jj  g^^ 
aUba ,  var.  pu-  .  .  ^  .  •  •  • 

mita  ;  par  le  nouvelle  »  puisqu'elle  n'était  connue  ni  de  M. 

même.  ^  Cmdolle ,  ni  de  M.  SaUfis.  Les  caractères 

gui  la  distinguent  sont  les  suivans  ;  Stature 
inférieure  à  celle  du  mûriei^  de  Constantinople  ; 
feorce  d'un  noir  cendré  sur  le  vieux  bois  ;  jeunes 
branches  très-rapprochées  les  imes  des  autres; 
feuilles  également  rapprochées ,  dentelées ,  élip- 
tiques ,  terminées  en  pointes  a^iies  ^  d'un  vert 
olivâtre  luisant  j,  à  nervures  peu   saillantes  ^ 
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supporta  par  des  pétioles  roses ,  feuilles  remar- 
quables àur-tout  par  leur  volume  qui  est  de  trois 
A  quatre  pouces  de  longueur  ;  fructification  mo« 
noïque;  pédoncules  des  chatons  mâles,  cilindri- 
ques  panachés  ;  chatons  femelles  ,  arrondis , 
sessiles ,  et  situés  aux  aisselles  des  feuilles  ;  fruit 
arrondï  i  sa  base ,  obtus  i  sa  partie  supérieure, 
d'un  goût  aigrelet ,  légèrement  vineux;  pépins 
très-minces  comme  anguleux. 

On  reproduit  difficilement  par  semis  cette  espèce 
ou  si  Ton  veut ,  cette  variété  de  mûrier.  Quand 
on  le  greffe  à  haute  tige,  il  forme  des  tètes  extrê- 
mement garnies,  il  résiste  à  la  rigueur  du  froid. 

Les  vers  â  soie  sont  friands  de  sa  feuille. 
Que  de  motifs  pour  le  cultiver  en  buissons 
touffus  I 

On  sait ,  depuis  long-temps ,  que  les  libers  ^^i^  ^^^^ 
des  mûriers  peuvent  fournir  de  la  filasse  ;  qn'on  peat  e». 
mais  on  n'a  pas  assez  étudié  cette  substance.  *^»i^d«»'*^.^«- 

"^  ^  ^  €•  de  mûner  ; 

M.  Madiot  l'a  examinée  attentivement.  pw2»m^«u»» 

C'est  au  mois  de  mars ,  1820  ,  qut  notre 
confrère  ,  ayant  élagué  les  branches  latérales 
de  ses  jeunes  mûriers  ,  choisit  parmi  elles  I^ 
plus  longues  ,  les  plus  'droites  ,.  les  plus 
noueuses  ;  il  les  plongea  dans  une  eau  stag- 
nante ou  elles  restèrent  jusqu'aux  premiers 
jours  de  juin.  Le  rouissage  fut  complet.  L^ 
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cbrce  rëdaite  i  son  ëlëment  ligneux  se  dëtacha 

ÊKrilement  ;  on  la  lava  i  plasiears  eaux  ,  on 

l'exposa  à  la  rosée  ,  on  la  fit  sécher  à  Tombre  ; 

die  devint  douce  au  toucher  et  offrit  presque 

le  maniement  de  la  soie  ,   dcmt  elle  avait  k 

ténacité. 

Cette  matière  a  été  remise  à  M.  Coste ,  habile 
teinturier  de  cette  ville  y  qui  a  fixé  sur  elle  des 
couleurs  Ueues,  jaunes  ,  rouges  ^  violettes ,  etc. 
brillantes  et  solides.  Ce  n*est  pas  moins  de  %o 
échantillons  de  cette  filasse  ,  teints  de  couleurs 
variées ,  que  M.  Madioi  a  mis  sous  les  yeux 
de  la  Société  $  il  a  fait  filer  cette  espèce  de  soie  ; 
il  la  croit  susceptible  d'être  travaillée  suv  le 
métier ,  et  ce  n*est  pas  sans  intérêt  que  voua 
apprendrez  les  résultats  de  cette  expérience. 

Edncatioii      M.  Grogrder  vous  a  rendu  compte  de  celle 
urdiTedetyers  ^^  ivf.  MéloUUr  sur  la  possibilité  de  retarder 

*rc«^/de  m!  K™**"!*  o^  *«  v^'  *  •oîc  «^rt  ^^  ^û  ctnîy  de 
M^aUier»        fixer  ainsi  l'époque  de  son  éducation  ^  et  même 
(Note  com^  j.ç^  ^^  plusieurs  dans  la  même  année. 

nvmqaëe   par  .  i         •    i  .1  . 

•L  Grognier,)  Convaincu  depuis  long-temps  qu'il  serait  avan- 
tageux  de  retarder  la  couvée  des  vers  a  soie ,  M. 
MéhdUer  réussit  en  1818  i  la  déterminer  le  26 
]uin  ,  c*est-4-dire  10  i  i5  jours  après  Tépoque 
où  la  récolte  des  cocons  est  déjà  faite  dans 
les  environs  de  notre  ville;  Ce  fait  fut  constaté 
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La  même  expërience ,  reprise  cette  année,  a 
dtë  cottnmnde  de  succia. 

C'est  la  a6  juin  et  le  i5  jnilkt  1830  qne 
M.  Miiattier  a  fût  édore  des  graines  de  vers 
à  soie  :  Topération  a  en  pour  témoins  phuneitra 
honoiables  négocians  de  cette  ville ,  tels  que 
MM.  PoidAard ,  Monlerrai  ,  Creui  y  Rimli 
atlné ,  HMitz  et  Hassi  ;  ib  penvmt  dire  si  les 
cocons  de  l'one  et  de  l'antre  récolte  n*ont  pas 
été  d'une  belle  grosseur,  n  la  soie  qui  en  ^ 
sortie  n'était  pas  de  bonne  qualité.  Les  cocons  ^ 
quoique  plus  légers  que  cens  des  léeoltes  or- 
dinaires j  ont  fourni  tout  autant  de  soie ,  parce 
que  leur  différence  en  pesanteur  t»ait  à  celle^a 
poids  de  leurs  chrysalides. 

Les  irers  de  ces  couvées  tardives  ont  eu  moins 
de  maladies  que  ceux  des  couvées  ordinaires; 
on  n'en  a  pas  perdu  dnq  sur  cent  Os  ont  vécu  ' 
4e  feuilles  ,  cueilCes  indifféremment  sur  des 
pourreltes  ,  des  mûriers  naiaa  ,  dea-tnûriers 
à  plein  Vent.  Seulement  on  ne  leur  a  donné 
que  de  celles  des  grands  mûriers  dans  l'Âge  qu'on 
appelle  ici  la  iriffâ. 
M.  JtlétaUkr  a  adressé  à  la  Société  d'agriculture. 

(*)  Voj«i  U  Goinpte^eadtt  pour  i8i| ,  pof .  1  tdw 
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uoécfaevïeao  ifcâl^  filé  kcintihnntyjpf^meùmA 
de'bi  récolte  de  juin,  etriiiQ  autre ^  ik  «tiuitie 
brins  9  £uimi  per  celle,  de  jmUat.',I)  tui  ii 
envoyé  encore  26  cocons  de.  cette  dernière  ré- 
colte, <[m  ateiefk^  été  fdrtoés  le  34  ^eét*  Cet 
enrol  a  été  mU  flpns  Jes  .yeux  de  la. Société  .dans 
sa  séance ;d«  24  septenibre  ^  qui  fut  (nrésidée 
par  M-  le  Prffet.       / 

Cette  soie  9  aîn3i  qoe  ces  cocons  ont  été 
reconnus  d'une  qualité  égale  aux  produits  de 
rédocatioB  ordinaire  des  vers  k  soie*  L'éducation 
tardive  9  n'^étant  pas  inférieure  à  l'autre  par  ses 
résultats,  a  donc  sur  elle  Tavanti^  de  pouvoir 
se  fiiire  danA  une  saison  oui  la  température  est, 
dans  notre  clilnat ,  plus  chaude  ,  plus,  sèche , 
pks  égale,  plus  fiivorable ,  sous  tous  les  rap*  < 
ports ,  k  la  frêle  constitution  des  veiB  à  soie. 
Elle  donne  encore  les  moyens  de  réparer  Je 
malheur  â'une  édiicatioii  manques^  Ne  serait*il 
pas  d'aiileors  très^vant^ux  de  diviser  en  trob  . 
ou  quabre  lots  la  graine  ta  réserve ,  pour  la 
faire  éclore  k  1 5  ou  20  jours  d'intervalle  7  Les 
▼enclos  i  différentes  époques  ,  étant  moins  . 
nombreux  »  setaient  mieux  soignés   , .  moins  . 
exposés  aux  mortalités  qui  ravagent  les  jgrandes 
magnaneries.  On  occuperait  plus  long-ttriips  des 
bias  moins  nombreux  ,  et  Ton   ferait  ,  sans 
doute  y  une  grande  économie  de  main-d'œuvre. 
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On  anTait  des  poarrettes  ,  des  mûriers  nains 
pour  foMtoir  5  ^ans  toute  la  saison  i  la  nour^ 
riture  des  jeunes  iFers  ,  et  on  réserverait  les 
mûriers  en  .plein  vent  pour  ceux  qui  seraient 
k  la  briffe  ;  .  on  pourrait  enfin  coordonner  la 
culture  des  mûriers  ^  â  Tëducation  partielle  et 
successive  du  ver  i  soie  y  et  si  cette  combinaison 
réussissoit  parfaitement  •  comme  tout  porte  à 
le  croire  ,  il  en  résulterait  de  grands  avantages  ^ 
et  M.  Méiallier  aurait  des  droits  à  la  reconnais- 
sance des  agriculteurs  et  des  manufacturiers , 
ainsi  qu*à  la  munificence  du  gouvernement. 
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ART     VÉTÉRINJIIRR 


Kote  rar  un  «  Yen  la  fin  de  Paatomne ,  1 8ao  ,  M.  le  Maire 
îS^'T^  ^^  St-GenÎ8-I'Argentière  lAîlama  les  secourt 
Tëe  dans  les  ^^  TEcoIe  Vëtërinaire  ,  contre  une  ëpizootie. 
nonupiM  da  M.  le  professeur  Grognier  reçut  ordre  de  se 

B«0  ;  parx  M*  découvrit  la  maladie  que  dans  une  seule  étable. 

Groinitr.  Cette  maladie  lui  oflfrit,sur  deux  bœufs  Jet 

symptômes  qui  suivent  :  hërissement  du  poil 
sur  le  dos  ,  sensibilité  de  la  colonne  ëpiniëre , 
intermittence  de  chaleur  et  de  froid  aux  cornet 
et  au^  oreilles  »  mufle  sec ,  jeux  larmoyans  » 
petitesse  »  duretë  ,  irrëgularitë  du  pouls  ,  gène 
de  la  respiration ,  toux  ëtouSëe  ^  douloureuse  i 
convulsive ,  air  expire  chaud  ,  sans  fëtiditë. 

On  lui  montra  une  vache  qu'on  lui  dit  avoir 
ëtë  aussi  malade  que  les  bœufs;  elle  faisait  en- 
tendre une  toux  sonore ,  le  mufle  ëtait  très- 
humide  ,  un  écoulement  muqueux  avait  lieu 
par  les  nazeaux  ;  Tappëtit ,  la  rumination  et 
la  sécrétion  du  lait  commençaient  à  se  rétablir, 
tout  annonçait  la  convalescence. 

Le  propriétaire  avait  perdu  plusieurs  ani- 
maux 9  et  il  arait  remarqué  ,  dit-il ,  k  l'ouver- 
ture ,  les  poumons  durs  ,  très- gros ,  pourris,, 
entourés  d'une  eau  roussâtre  et  puante* 
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n  ignorait  la  cause  de  la  maladie ,  son  ëtable 
était  insalubre  ,  il  faisait  traiter  son  bétail  par 
un  empirique  qui  employait  des  remèdes  secrets 
et  ne  pratiquait  point  d*exotoires» 

Le  rapport  que  fit  M.  Gragnier  tendit  i 
dissiper  les  inquiétudes* 

Six  mois  après  ,  M.  le  chevalier  Perret  de 
la  Menue  ,  maire  de  Haute-Rivoire  ,  informa 
M.  le  Préfet  qu'une  épizootie  s'était  montrée 
dans  son  canton  ;  il  fut  ordonné  à  M«  Grognier 
de  sy  rendre.  Ce  professeur  visita  les  commu* 
nés  de  Mef  ,  Haute-Riroire ,  Chambost ,  St- 
Laurent  de  Cbamousset.  La  mortalité  avait 
régné  dans  toutes  ,  elle  n'existait  plus  dans 
«ucunê  ;  et  s*il  faut  s'en  rapporter  aux  rensei- 
'gnemens  recueillis  y  elle  avait  partout  présenté 
les  caractères  indiqués  plus  haut  ;  chez  un  seul 
particulier  elle  avait  enlevé  onze  animaux. 

M.  Grognier  ayant  appris^  qu'elle  était  à 
St-Martin-Lestra  ,  département  de  la  Lcura, 
il  cn|t'  devoir  s'y  rendre  ,  et  il.  la  rencontra 
cbeE  un  propriétaire  qui  depuis  peu  avait  perdu 
six  vaches  ,  et  k  qui  il  en  restait  cinq  de  malades* 
Celles-ci  ont  présenté  ,  avec  les  symptômes 
d'devant  décrits  ,  des  yeux  étincelans  ,  une 
iprande  sensibilité  aux  parois  de  la  poitrine, 
des  frissons ,  \ine  diarrhée  mucoso*sanguinolente, 
la  £Hidité  de  Tair  expiré. 
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N^jant  pu  faire  ouvrir  aucun  cadavre  »  M. 
Grognier  dL  interrogé  plusieurs  personnes  qui 
lui  ont  dit  avoir  remarqué  les  poumons  très- 
gros,  couverts  de  plaques  noires ,  at^chés  aux 
côtes ,  nageant  dans  beaucoup  d'eau  rougeâtre , 
et  d'une  grande  puanteur.' 

Cest  encore  uki  etnpirique  qui .  traitait  les 
animaux  de  ce  particulier  ;  il  administrait  une 
multitude  de  remèdes  surpris  de  se  trouver 
ensemble  ,  tels  que  le  blanc  de  baleine  et  Taloës 
soccotrin  ,  la  gomme  arabique  et  Tassa-faetida  ; 
il  avait  placé  dès  le  principe  des.sétons;  mais 
6*étant  aperçu  qu'ils  avaient  donné  lieu  à  des 
ulcères  putrides ,  il  avait  renoncé  i  ce  moyen 
chirurgical  ;  il  avait  reconnu  quelques  bons 
effets  à  la  suite  <lé  la  saignée ,  aussi  prodiguait^il 
cette  opération  y  qui  ne  pouvait  être  très-avanta- 
geuse que  dans  le  premier  période  de  b  maladif* 

Cette  maladie  est  évidemment  une  péripneu- 
monie  maligne  ;  mais  a-t-elle  un  caractère 
gangreneux  ?  est-elle  contagieuse  ?  Le  profe^ 
senr  s'est  proposé  ces  deux,  questions  >  et  ta 
solution  lui  en  a  paru  fort  difficile. 

En  effet,  la  terminaison  par  gangrène  des  in- 
flammations pulmonaires  est  extrêmement  rare 
parmi  les  animaux  ,  et  Ton  confond  fréquem- 
ment avec  cette  dégénérescence  de  grandes  ecchy- 
moses noires  ou  brunâtres  qui  se  manifestent 
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«ur  les  plèvres  om  dans  le  pareochiine  même  da 
poomoû  ;  la  gangrène  humide  piodoit  uo  khor 
d*iui  aspect  particulier  que  M.  Grognkr  se  put 
reconnaître  n'ayant  fait  aucune  antopsie  ,  et 
Todeur  dont  il  fut  frappe  nt  lui  donna  paa 
entièrement  l'idée» de  la  fétidité  sui  gauris  qui 
appartient  k  la  gangrène  confirmée» 

Gangreneuse  bu  non  y  cette  péripnenmonie 
maligne  a-^t^èlle  un  caractère  contagieux  f  On 
pourrait  le  croire  «n  considérant  qu'ici  toutes 
les  bêtes  'd*Une  établè  o&  elle  a  pénétré  y  ont 
succombé ,  que  là  on  n'a  pu  en  sauver  qu'un 
très-petit  nombre  ,  sans  ponvoir  assigner  unp 
cause  générale  qui  ait  agi  anr  le  bétail  ;  en  con* 
sidéi^ntsur^ tout  que  l'apparition  de  la  maladie 
dans  une  étable  a ,  d'après  tous  les  renseigne* 
mens  recueillis  ^  coïncidé  avec  l*ariivée  d'un  aai* 
mal  étranger/ 

C'est  ainsi  qu'i  St-Martin-Lestra  et  à  Cham- 
bost  on  attribue  U  maladie  à  l'introduction  de 
vaches  amenées  et  vendues  à  vil  prix  par  un 
maiqufgaon  qui  a  contome  d'aUer  s'approvi- 
sionner partout  otiil  sait  qu'il  existe  une  mo»* 
talité. 

D'un  antre  odté ,  si  la  maladie  est  lédiement 
contagieuse  y  on  se  deniande  pourquoi  elle  exerce 
ses  ravages  avec  tant  de  lenteur ,  i  des  distances 
éi  bornées  ^  et  sut  un: si  petit  nombre  d'animaux? 
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C'est  qa*on  n'a  point  assez  distingaé  les  di(]^é- 
rentes  espèces  de  contagions  ;  on  n'a  point 
détermine  suffisamment  la  nature  de  œs  affec* 
tions ,  qui  tantôt  se  propagent  avec  une  efira* 
jrante  rapidité,  par  mille  mojens  dont  la  plu* 
part  nous  sont  inconnus ,  tantôt  ne  peuvent 
se  communiquer  qu'à  de  tris-petites  distances 
ou  même  par  le  contact  le  plus  immédiat. 

N*est-il  pas  extrêmement  probable  que  les 
molécules  contagieuses  ,  quelle  que  soit  leur 
nature;  tantôt  conservent  pendant  un  tempa 
indéterminé  kur  activité  funeste^  tantôt  ne 
peuvent  agir  qu'autant  qu'elles  sont  absorbées 
par  l'animal  sain  au  moment  même  où  elles 
s'échappent  de  l'animal  malade?  N'est-il  pas 
d'ailleurs  prouvé  par  l'expérience ,  que  selon  les 
circonstances  physiologiques  ou  extérieures ,  la 
même  maladie  est  tantôt  contagieuse  ,  tantôt 
simplement  sporadique? 

Quoiqu'il  en  soit  ,  le  scepticisme ,  dans  les 
^rconstances  d'une  contagion  réeUe ,  peut  en- 
traîner de  grandes  calamités  ,  tandis  que  la 
•upposition  d'une  contagion  imaginaire  ne  peut 
causer  que  des  inconvéniens  passagers ,  les  fau^ 
rSes  alarmes  en  ce  genre  se  dissipant  &cilement. 

Voilà  pourquoi  M.  Grognier  à  cru  devoir 
proposer  à  Tautorité  quelques  mesures  capables 
d*arrêter  la  contagion  supposée  de  la  péripneu* 
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mMie  maligne  y  observée  dang  les  mootagiiea 
du  Ljoitnais. 

Ces  me^ureà  se  bornent  à  exiger  de  MM.  \m 
Maires  des  oommunes  infectées  ^  d'ordonner 
.le  recensement  des  bétes  malades  pu  suspectes» 
avec  défense  de  les  déplacer. 

U  a  pareillement  iavoqoé  les  dispositions  des 
réglemens  d'après  lesquels  tout  individu  9  con- 
vaincu d'avoir  int^xxkdt  une  épLsootie  cçnta* 
gieuse ,  est  passible  d'amende  et  d'emprisonné-^ 
snent,  sans  préjudice  des  dommages  et  intérêts» 

Il  a  osé.  exprimer  un  autre  vceu ,  c'est  que 
les  particuliers  qui ,  ayant  perdu  des  animaux 
par  Teffet  d'une  contagion ,  réclament  des  indent- 
nités ,  des  dégrèvemens  d'impositions  i  fussent 
tenus  de  prouver  qu'ils  se  sont  conformés  stric- 
tement aux  ordres  sanitaires  émanés  de  l'auto* 
rite  9  et  qu'ils  ont  fait  traiter  leur  bétail  par 
àts  vétérinaires  ,  qui  seuls  doivent  être  appe- 
lés d^ns  1er  cas  d'^izootie. 

Au  reste  /celle  qui  est  le  sujet  de  cette  note 
n'est  point  au-dessus  des  efforts  de  la  nature  et 
des  ressources  de  l'art  ;  un  grand  nombre  d'ani- 
maux qu'elle  à  frappés  ont  guéri ,  et  quelques- 
uns  malgré  d'absurdes  traitemens. 

Celui  qui  parait  convenir  k  M.  Grogmer  ^ 
consiste ,  dès  le  début  de  la  maladie ,  dans  de 
fréquentes  saignées ,  l'absCnence  de  tout  ali- 
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ment  solide ,  et  Tosàge'  de  baissons  mSéXà" 
ginenses  très-abondantes  i  et  il  regardé  comni'e 
funestes  dans  ce  pâriode  les 'sétons  et  mires 
exutoirtà  que  lé  professeur  Gilbert  recommande 
dans  toutes  le&  contagions ,  et  dont  les  vétéri^ 
naîres,  tout  aussi  bien  que  les  empirique^,  font 
en  général  un  graiid  abiis',  sans  songer^ que 
ces  moyens'  irritans  exaispèrent  les  inHàmma. 
lions 'et  en'pJ'écipitent  la  ûiarche  ;  qde  soil- 
vent  ils  fàvoriWt  fes'  fluxions  àû  lieu  de  les 
détourner  \  et  qu*il  n'est  pas  rare  de  voir  nrk 
gangrène  extérieure  suivre  leur  application'. 

C'est  après  a  voit  d&empli  le  système  vaèscu* 
laire ,  quand  Hnflaihmation  a  beaucoup  perdu 
de  sa  violence ,  que  lès  dérivatifs  pe'uvient  étj^ 
employés  utilement. 

Dans  ce  secdhd  période  les 'bécUiques  stimti* 
lans  peuvent  trouver  leur  place  ;  tels  sotit  l'hy- 
sope,  le  camphre /l'àsàa-faétidà;  M.  Gtognier 
a  conseillé  .ces  moyens  '(  il  à  sii  <)if  on  les  àvaft 
employés  avec  succès  )  \  et-  il  a  déclai'é  ^pi'au 
3.^  période,  lorsque  tout'  annoncé  que  ,  k)it  là 
dégénérescence  gangreneuse  ,  soit  les' lésions 
organiques  dii  poumon' sont  prononcées  )'  l*art  et 
k  nature  sont  égalenient  iiiipuissàns.  '^ '-' 
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Un  aohpe  professeur  vétérinaire ,  M.  Bainard ,      SorUieifeu 
a  observé  les  effets  ,  dans  les  animaux  ,.  de  la  ^,J^^^^Î][^],' 
noutarde  deb  champs  et  de  la  chenille  procès-  des  champi  s 
sionnaire^  P"  J^*  *»^ 

On  sait  depuis  long-temps  que  les  graines 
pulvérisées  de  la  moutarde  {.smapis  an^ensis) 
sont  rubéfiantes  et  sialogogues  ;  on  ne  connais- 
Bait  pas  si  bien  la  propriété  des  feuilles  et  dea 
tiges  de  cette  crucifère  \  seulenient  quelques 
Agriculteurs  avaient  remarqué  que  les  vaches 
iqui  en  mangeaient  beaucoup  éprouvaient  des 
indigestions  compUquées  de  timpanite  :  acd- 
dens  ,  au  reste  ,  que  peuvent^causer  tous  les 
fourrages  ,  même  les  meilleurs  ,  quand  lea 
vaches  les  prennent  sans  mesure. 

Le  sinapis  ars^ensis  paratt  agir  différemment 
pur  les  solipkles.  En  effet ,  une  jument  qui 
avait  pris  de  cette  plante  ,  ajant  été  amenée 
è  M.  Raittord  ^  ce  professeur  n'observa  d'autre 
sjmptôme  que  l'écoulement  continua  d'une 
salive  daire  ,  peu  visqueuse;  il  durait  depuis 
plus  d'une  heure  :  il  s'écoula ,  en  3  ou  4  minutes  » 
:k  kilogrammes  de  cette  salive  ,  et  en  i3  heure» 
cinq  seaux  ordinaires  en  furent  remplis.  Dans  cet 
espace  de  temps  ,  la  soif  fut  ardente,  et  néan-' 
moins  la  quantité  d'eau  que  but  l'animal ,  n'était 
que  la  mmtié  de  celle  de  la  saKve  évacuée. 

On  administra  des  breuvages  d'oi^,  miellé^ 

ï3 
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et   acidulés  par  le   vinaigre  ,   et  Taccident  se 

diasipa. 

Le  9iênie  traitement  avait  réasdi  sur  un 
mulet  affecte  d'un  ptyalisme  dû  i  la  même 
cause. 

Deux  vaches  ,  dont  les  V^  du  fourragé  se 
compoaaient  de  moutarde  ,  salivèrent  aussi  ^ 
maïs  infiniment  moins  que  le  cheval  et  le 
mulet  dont  il  a  été  parlé. 

Jaloux  de  confirmer  ces  observations  ,  M. 
Rainard  a  commencé  quelques  expériences  dont 
il  s'empressera  de  vous  comnmniquer  les  ré« 
sultats. 

Sarles  effets ,      La  chenille  processionnaire  a  encore  é\é  l'objet 
dans  le  mou-  ^  ^^  recherches.  La  propriété  malfaisante  de 

fou  y  de  la  che- 

niUe    procès-  ^^  insecte  a  été  attribuée  tantôt  i  des  poils 
sionnaire;  par  se  détachant  de  son  corps  et  pénétrant  dans  les 
^  "^^'  pores  de  la  main  qui  le  touche  ;  tantôt  à  un 

venin  d'une  nature  particulière. 

I^onnei  rapporte  que  la  chenille  du  sphinx , 
qui  n'est  pas  velue,  lui  vomit  sur  la  main  un  suc 
vert,  visqueux ,  d'une  insupportable  fétidité  qui 
persista  deux  jours  malgré  des  lotions  réitérées. 
Vegeers  et  Bonnet  ont  examiné  cette  espèce  de 
venin  ;  celui-ci  en  ayant  laissé  tomber  qiselquea 
gouttessur  la  langue^  ressentit uneimpression  ana- 
]ogat  à  celle  du  plus  fort  vinaigre*  M.  Chaussicr 
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«  teconnti  la  même  saveur  dans  la  chrysalide 
da  ver  à  soie.  (  Elle  était  due  k  Vacide  6um^ 
àyque  de  qaelqaes  chimistes.  ) 

Cette  substaoce  est-elle  on  poison  pour  les 
rominans?  Doit-c»i  croire  ,  comme  les  paysans^ 
.qu'une  ch^lle  avalée  avec  du  fourrage  suffit 
pour  causer  aux  vaches  des  coliques  9  des  mé- 
torisations  ?  Une  pareille  opinion  est  loin  de 
s'accorder  avec  les  expériences  de  notre  con- 
frère :  il  a  Élit  avaler  de  force  i  un  bélier  dit 
chenilles  processionnaires  ;  il  Ta  ensuite  observé 
attentivement  pendant  trc4s  jours ,  sans  re* 
marquer  Je  moindre  signe  dindisposition.  Qtoel-^ 
que  temps  après,  il  a  fait  prendre  au  même 
animal  quinze  chenilles ,  et  Teffet  a  été  égaler 
ment  nul*  Il  ja  donné  à  un  agneau  de  deux  ou 
trois  mois,  d'abord  quatre  chenilles  ,  ensuite 
huit ,  et  le  jeune  animal  n'en  a  été  nullement 
incommodé* 

L'expérimentateur  éprouva  sur  lui-même  que 
la  conjonctive  de  Thomme  est  bien  autrement 
sensible  que  l'estomac  des  ruminaUs  ;  car  ayant 
par  mégarde ,  porté  la  main  à  la  paupière  in* 
férieure  de  Toeil  droit ,  quand  il  faisait  prendre 
les  chenilles,  il  survint  à  cette  partie  des  phlic^ 
kènes  qui  persistèrent  deux  ou  trois  jours* 
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ARTS     UTILES. 


La  mécanique  est  de  tous  les  arts  utiles  celui 
dont  les  applications  à  l'agronomie  sont  les  plus 
nombreuses.  Nous  lui  devons  le  perfectionne- 
ment des  instrumens  aratoires  depuis  long- temps 
employés ,  et  l'invention  de  beaucoup  d'autres 
qui  économisent  les  forces  de  Ihomme et  celles 
des  animaux ,  qui  abrègent  le  temps ,  qui  font 
obtenir  ,  avec  beaucoup  moins  de  dépenses, 
des  produits  beaucoup  plus  abondans. 

C'est  en  appliquant  les  lois  de  la  mécani- 
que que  MM.  Maàiot  et  Faissoles  sont  parve- 
nus &  fabriquer ,  l'un  un  nouvel  échenilloir , 
et  l'autre  un  compas  à  mesurer  les  arbres* 

Sur  an  ëche-       L'écfaenilloir  à  Courbet  que  M.  Madiot  a  mis 

nilloir  à  cour-  g^yg    y^g   j^xxx  ,  n'csl  armé  que  d'une  seule 

MaàioL  làm^  dont  le  tranchant  est  convexe  ,  renversé 

en  demi-lune,  large  de  trois  pouces  et  demi, 

et  coupant  avec  une  facilité  extraordinaire  sans 

endommager  les  libers. 

Les  bras  ont  dix  pouces  de  longueur  ;  Tun 
d'eux  est  terminé  supérieurement  par  un  bec  à 
corbin ,  et  à  sa  partie  inférieure  par  une  douille 
qui  reçoit  un  manche  d'une  longueur  quel- 
conque. L'autre  bras  est  terminé,  d'un  côlé  par 
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la  lame  dont  on  a  parlé  ,  de  Taatre  par  une 
petite  poulie  posée  sur  une  charnière.  Entre  ces 
deux  bras  est  un  ressort  en  fer  à  cheval ,  fixé 
par  des  vrilles  sur  le  bras  qui  porte  la  lame , 
i  un  pouce  et  demi  de  la  charnière ,  servant 
de  point  d'appui.  Sur  l'autre  bras  »  à  3  pouces 
de  ce  même  point  d'appui ,  attaché  de  cette 
manière^  ce  ressort  agit  avec  force  et  facilité. 

Le  manche  reçoit ,  à  7  pouces  de  la  douille^ 
une  poulie  mobile  et  à  charnière ,  semblable 
a  celle  qui  est  fixée  sur  Tun  des  bras  ;  elle  est 
placée  dans  une  mortaise  creusée  dans  le 
manche.  Le  tenon  qui  la  fixe  et  qui  tient  liea 
de  charnière  ,  fait  saillie  des  deux  bouts  sur 
les  côtés  du  manche*.  On  engage  une  forte  fi- 
celle dans  la  poulie  fixée  à  Tun  des  bras  de 
rinstrument  ,  on  la  fait  passer  sur  la  poulie 
du  manche ,  et  son  bout  est  dans  la  main  de 
Topératenr. 

Depuis  3  ans  que  M.  Madiot  se  sert  de  cet 
instrument  il  a  observé  que ,  dans  un  temps 
donné  9  il  fait  deux  fois  plus  d'ouvrage  qu'il 
n'en  faisait  avec  les  échenilloirs  ordinaires ,  et 
il  coupe  les  branches  plus  nettement  ,  sans 
mutiler  le  bois  qu'il  faut  respecter  (^). 


(*)    Voyez  à  la  fin  du  Tolume  ^  planche  a.me  1  le  deisia 
de  cet  écheniUeir. 
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Sur  an  cem-      On  se  rappelle  qu'en  1 8 1 8  M.  Faissoks  donna 

p«a    propre    à   ,       .         .    ..  .,  .  , 

mcBurcr  les  ar-  '*  dcscnplion  d'an  compas ,  au  moyen  duquel 
bres;  par  M.  il  est  facile  d'apprëcîer  le  grossisseihent  annud 
des  arbres  (i).  Le  jardinier  ,  nous  a-t-il  dit 
cette  année  ,  peut  s'en  servir  dans  quelques 
espèces  de  greffe  où  l'on  se  propose  de  rëunir 
des  tiges  de  même  grosseur ,  afin  que  les  pel- 
lîcules  ou  libers  se  rencontrent  parfaitement 
dans  la  jonction  des  deuit  sujets.  Ce  n'est  pas 
tout ,  a  ajouté  notre  confrère  ^  on  peut  encore  y 
au  moyen  de  Téloignement  ou  du  rapproche- 
ment des  deux  pointes  de  l'instrument ,  mesurer 
les  épaisseurs  des  solides  ,  les  diamètres  des 
corps  cylindriques  ,  déterminer  des  distances 
sur  le  papier ,  sur  une  carte ,  etc^ 

M.  Faissoles  si  mis  sous  vos  yeux  un  dessin 
de  son  compas  ;  et  il  a  hii-méme  donné  ,  ainsi 
qu'il  suit ,  l'explication  de  ce  dessin  (2)/ 

a>  La  figure  4  représente  le  compas  ;  il  est 
composé  de  deux  lames  ,  d'une  vis  sans  fin  et 
de  deux  pointes.  Chacune  de  ces  lames  peut 
être  représentée  parle  parallélogramnie  rectangle 
BNDG  dont  la  hauteur  5iV  est  de  cinq 
lignes  ,  la  longueur  Z7iV  est  de  six  pouces. 
L'épaisseur  de  la  lame  est  de  trois  quarts  de 


(1)  Voyez  Ir  Compte-rcndii  pour  i8i8  ,   pag.  lai, 
(a)  Voyez  à  la  fin  du  volame  ,  5.»"*  planclie. 
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ligné.  Ces  dimensions  et  celles  d-après  peuvent 
être  plus  grandes  ou  plus  petites  ;  cela  dépend 
de  l'usage  qu'on  veut  faire  de  cet  instrumenL  » 

»  Ljes  deux  lignes  parallèles  F B  ^  CB 
{fig.  1.^)  déterminent  la  position  de  ces  deux 
lames.  BC  ti  FD  sont  deux  autres  petites 
lames  4^  cinq  lignes,  de  haut  sur  quatre  et 
demi  de  large.  Elles  sont  fixées  aux  extrémités 
des  deux  preqoîères  lames.  E  G  M  tA  un  solide 
qui  représente  une  vis  sans  fin  y  dont  les  filets 
sont  formés  par  un  prisitae  parallélogramique 
tourné  en  spirale  sur  le  cjlindre.'  La  vis  est 
terminée  vers  FD  par  un  clou  rivé  E ,  et 
vers  son  prolongement  au-delà  de  B  C  par  un. 
anneau  A.  » 

^>  PGD  {fig.  i  )  est  un  petit  solide  , 
terminé  par  une  pointe  P  et'  fixée  en  G  D.  ^ 

}>  ECLM  {fig.  2)  est  un  autre  solide. 
La  partie  M  L  est  une  autre  pointe  de  compas 
que  l'on  peut  déplacer ,  et  i  laquelle  on  peut 
substituer  une  plume  métallique  représentée 
pat  la  fig.  3.  » 

^  La  partie  C  des  figures  3  et  4  est  une 
petite  clef,  à  laquelle  on  peut  substituer  une 
plume  métallique.  En  la  tournant  soit  dans 
un  sens  ,  soit  dans  un  autre  ,  l'on  fixe  ou  l'on 
dte  la  pointe  nouvellement  adaptée  dans  le  fo- 
lide  E  M.  La  portion  E  G  {fig^  2  )  renferme 
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on  «Serou  par  lequel  passe  une  portion  ad  iè 
la  vis  sans  fin  ;  elle  est  pratiquée  dans  le  pied 
£LAÎ.  lM9(AidesPGDLCR  {fig.A)mnt 
appelés  pointes  de  compas  ;  ils  ont  trois  pouces 
deux  lignes  de  long.  » 

»  La  pointe  FGD^  comme  on  Ta  dit  ^  est 
fixée  i  celle  tkCR  dont  Técrou  E  H  {fig.  2  ) 
est  traversé  par  la  vis  sans  fin  ;  elle  est  mobile 
en  toumaht  Tànneau  A  (  fig.  4  )  de  droite  à 
gauche,  la  pointe  2  CR  s'approche  de  la  partie 
B  N  y  et  en  tournant  un  anneau  de  gauche  & 
droite ,  cette  pointe  s'approche  de  l'autre  partie 
6pposée  B GDy  en  s'approcfaant  de  B  N»  » 

Sur  im  auto-      ^'  Socquet  ^  qui  précédemment  avoit  décrit 
elave    perfe<i-  et  Êtit  Connaître  les  diflférens  usages  de  l'autoclave, 
tionn^par  M.  ^^^^^g  ^  entretenus  de  quelques  perfectionnemens 
dont  il  a  pensé  que  cette  machine  était  susceptible. 
Pour   rendre    plus  sensibles  les   avantages 
de  la  nouvelle  disposition  qu'il  doni^e  i  Tau* 
todave,  M.  Socquei  a  mis  sur  le  bureau  un  au- 
toclave ordinaire  et  un  autoclave  perfectionné. 

Voici  en  quoi  consistent  les  perfectionne- 
mens imaginés  par  M.  Socquét. 

L'expérience  et  le  raisonnement,  vous  a^t- 
il  dit ,  ont  appris  que  lorsque  l'autoclave  est 
en  activité  et  qu'il  produit  l'effet  qu'on  en 
attend ,  si  Ton  7  introduit  de  l'eau  froide  par 
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la  petite  eaverture  dont  est  chargé  le  limbe 
qoi  entoure  la  principale  ouverture  ,  la  va- 
peur étant  subitement  condensée,  il  s'opère 
mécessairement 9  dans  l'intérieur  de  l'appareil^ 
un  vide  qui  peut  souvent  en  déterminer  la 
inpture  et  Pécrasement  ;  parce  que  le  poids  de 
Ifatmosphère  qui  agît  dans  tous  les  sens  et  con« 
tinuellement  sur  ks  parois  de  l'autoclave ,  ne 
trouvant  plus  dans  son  intérieur  une  force 
capable  de  contre-balancer  l'effet  considérable 
de  sa  pression ,  il  £iut  absolument  que  la  nia« 
cbine  soit  écrasée ,  à  Inoins  que  la  forme  et 
Pépaisseur  de  ses  parois  ne  la  mettent  dans  le 
cas  de  pouvoir  résister. 

Mais ,  continue  M.  Socquei  y  la  .construc- 
tion ordinaire  des  autoclaves  annonce  qu'iU  ne 
jouissent  pas  de  cet  avantage.  C'est  cette  consi- 
dération qui  Ta  déterminé  k  chercher  le  moyen 
de  prévenir  l'accident  dont  on  vient  de  parler^ 

Pour  atteindre  un  but  aussi  utile ,  il  a  donné 
une  disposition  particulière  k  l'ouverture  qui 
sert  k  introduire  dans  l'autoclave ,  pendant  quil 
est  en  activité  ,  l'eau  dont  il  a  besoin.  La 
douille,  qui  surmonte  cette  ouverture ,  porte 
des  pas  de  vis  propres  à  recevoir  un  tube 
à  deux  branches ,  dont  la  botte  est  parfaitement 
taraudée.  Une  des  branches  de  ce  tube ,  dont 
on  peut  fermer  à  volonté  l'ouverture  extérieure» 
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sert  de  conduit  à  Teaa  qu*on  veat  introduire' 
dans  Tautochve ,  tandis  qu'une  soupape  fixée  au 
petit  bras  d'un  \cnat  ferme  l'ouverture  de 
cette  branche  du  tube  &  l'aide  d'un  contrepoids^ 
placé  à  l'extrémité  du  grand  bras  du  levier. 

Mais  cette  soupape  en  agissant  de  haut  en 
bas,  laisse  libre  l'ouverture  de  cette  branche 
do  tube  ;  d'où  il  résulte  que  l'diu  froide  y 
introduite  dans  l'autoclave  9  ne  peut  pas  7 
opérer  le  vide  ,  parce  qu'aussitôt  que  le 
ressort  et  l'expansion  de  la  vapeur  se  trou* 
vent  diminués  ou  anéalitis  par  Teffet  de  l'eaa 
froide  y  alors  l'air  de  Tatmofij^ère  ,  qui  agit 
par  son  poids  sur  la  petite  soupape  dont  il  a 
été  parlé  ,  en  détermine  nécessairement  l'ou- 
verture ,  ce  qui  favorise  ,  au  même  instant  9 
l'entrée  de  Tair  dans  l'intérieur  de  l'autoclave. 
On  ne  doit  donc  plus  craindre  l'existence  du 
vide,  ni  l'écrasement  de  la  machine. 

M.  Socquet^  pour  mettre  Tautoclave  plus  à 
même  de  supporter  la  forte  pression  qu'exerce 
sur  lui  l'écrou  qui  le  domine  >  s'est  également 
occupé  d'augmenter  la  force  et  la  solidité 
de  son  couvercle  supérieur;  il  le  construit 
avec  deux  fortes  bandes  de  fer  placées  en 
croix  et  disposées  en  arceau  de  voûte ,  dont 
les  extrémités  sont  arrêtées  et  fixées  à  un  cercle 
en  fer  d'ane  force  et  d'une  largeur  suiisantesr 
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Pareillement  il  a  pensé  qa*on  devait  préférer 
remploi  du  feutre  à  celui  du  carton,  pour 
rendre  plus  hermétique  la  fermeture  du  cou- 
vercle intérieur. 

Enfin  M.  Socquei ,  voulant  donner  plus  d*é- 
tendue  à  l*osage  de  Tautoclave  ,  et  en  faire 
1  application  à  des  opérations  de  chimie  ,  a  fait 
pratiquer,  sur  le  limbe  ea  métal  qui  entoure  Tou- 
verture  principale ,  une  seconde  ouverture  dont 
la  position  est  opposée  à  celle  de  la  petite  our 
verture  dont  il  est  dé)à  chargé*  Cette  ouverture 
est  surmontée  d'une  douille  garnie  de  pas  de. 
vis  propres  à  recevgir  la  boîte  taraudée  d*un, 
tube  ayant  une  forme  et  une  longueur  détermi- 
nées. Ce  tube  porte  i  son  extrémité  un  robinet 
disposé  de  manière  à  ce  qu'il  puisse  s'adapter 
exactement  à  un  autre  vase  ou  marmite,  fermé 
hermétiquement  C'est  ainsi  que  la  vapeur  ,  qui 
tend  à  s'échapper  del'autoclave  mis  en  ébullition,, 
peut  être  employée  ,  séparément  de  la  machine  ^ 
à  difTérens  usages.  M*  Socquei  s'est  borné  à  citer 
une  seule  application  de  ce  nouvd  appareil^ 
U  vous  a  dit  qu'il  s'en  était  servi  avantageux 
sèment  pour  opérer,  ainsi  qu'il  le  dédirait), 
la  dissolution  d'une  résine. 

Tels  sont  les  différens  perfectionnemens  dont 
M.  Socquei  a  cru  pouvoir  enrichir  l'Autoclave. 
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ObMnrations      yf^  Leroy-Jotymoai  a  fait  en  ces  termes  miel* 

Vax  ratt^oclave  ,  ,  __  .  , 

perfectionné    V^^  observations  sur  cette  nouvelle  inacbine« 
d^WLSoequef;      »  M.  Socçuet  VOUS  a  entretenus  de  différent 
Slw*'^^    perfectîonnemens  qu'il  a  ajoutés  à  Tautoclave  ; 
il  voudra  bien  me  permettre  de  lui  présenter 
une  obsevation;  elle  pourra  peut -être  servir 
à  laisser   k  l'autodave   sa  construction    ordi- 
naire, sans  cependant  courir  les  risques  de  voir 
la  machine  être  écrasée  par  le  poids  de  l'at- 
mosphère. » 

»  En  effet  ,  on  sait  que ,  malgré  la  grande 
évaporation  que  l'eau  éprouve  dans  les  chaudières 
des  machines  à  vapeur ,  on  est  parvenu ,  k  Faide 
d*nn  mécanisme  particulier ,  k  j  maintenir  l'élé- 
vation de  Teau  à  peu-près  k  la  même  hauteur.  » 

»  A  la  vérité  Tautoclave  ne  comporte  pas  une 
pareille  disposition  ,  mais  elle  ne  lui  est  pat 
nécessaire  ;  parce  que  la  diminution  de  l'eau 
dans  l'appareil  ne  peut  jamais  être  considérable  ^ 
la  vapeur  ne  pouvant  s^échapper  que  par  la 
soupape  de  sftreté  et  dans  des  intervalles  plus 
ou  moins  longs.  » 

»  Mais  en  supposant  que  Tintroduction  de  l'eau 
dans  l'autoclave  soit  devenue  nécessaire  par  les 
circonstances  ,  voyons  s'il  est  un  moyen  simple 
de  ne  rien  changer  à  sa  construction ,  et  cependant 
de  prévenir  l'écrasement  de  la  machine ,  lorsqu'on 
lui  fournira  l'eau  qu'elle  aura  perdue  par  l'éva- 
poration.  xt. 
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»  Je  ne  sais  si  je  me  trompe ,  mais  il  me 
parait  que  lorsqu'on  pourra  introduire  de  Teau 
daos  l'autoclave^  on  n'aura  pas  à  craindre  Teffet 
fâcbeu^j^  de  son  écrasement ,  si  Ton  a  soin  de 
ralimentar  avec  de  Teaa  bouillante.  » 

»  Ce  moyen  très-simple,  présente  en  même 
temps  l'avantage  de  peu  rallentir  l'action  de 
la  machine  y  lorsqu'elle  est  employée  à  opérer 
la  cuisson  des  alimens.  » 

M.  Ltroy-JoUmoni  vous  a  lu»   cette  année,  |^fj|^**^^^s 
deux  importans  mémoires  sur  la  ténacité  des  quiagùsenten 
fers  qui  agissent  en  tirant.  Bien  convaincu  que  *»««''•  p"M- 
malgré  les  travaux  de  Mussembroeck ,  de  ThomjH  J^^^ 
som  ,   de  TexUr ,  de  Buffbn  ,  de  Soufloi  ,  de 
Rondelet ,  et  autres  savans  ,  le  problème  de   la 
ténacité  des  fers  était  loin  d'être  résolu,   M. 
Leroy  s'est  livré ,  conjointement  avec  M.  Ey^ 
nord ,  et  d'après  les  désirs  de  la  Société ,  à  une 
longue  suite  d*expériences  sur  cet  objet  ;  elles 
ont  été  faites  avec  un  grand  soin  et  une  extrême 
précision  ,  d'abord   en  mai  1810  ,  et  dans  la 
fonderie  de  M.  Frerejean  ,  jeune,   ensuite,  en 
mai  1817  ,   à  Pont-Lévêque  ,  près  Vienne  , 
dans  l'usine  de  M.  Frerejean  ,  atné. 

Voici  les  précautions  que  nos  confrères  avaient 
prises  pour  que  leurs  expériences  fussent  iden« 
tiques  dans  leur  principe  et  dans  leurs  effets. 
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Les  tringles  de  fer,  au  nombre  de  quarante ^ 
dont  ils  s'étaient  proposés  d'éprouver  la  force  , 
avaient  toutes  été  forgées  le  même  jour,  par  le 
même  ouvrier,  avec  le  même  soîh  et  la  même 
attention  \  elles  avaient  d'ailleurs  été  prises  à  des 
barres  de  fer  de  même  qualité  ,  sortant  de  la 
même  forge  :  le  fer  était  d'un  grain  fin^ 

Us  avaient  pareillement  déterminé  ,  avec  la 
plus  grande  précision ,  les  dimensions  de  grosseur 
de  chaque  tringle.  Deux  mesures  ,  dont  l'une 
marquait  les  millimètres  et  l'autre  les  points , 
leur  avaient  rendu  ce  travail  infiniment  exact 
et  facile. 

Chaque  tringle  essayée  avait  un  pied  de  lon- 
gueur, et  portait ,  &  l'une  et  à  l'autre  de  ses 
extrémités  ,  un  talon  d'un  pouce  et  demi  de  loag. 
Enfin  deux  fortes  tenailles  de  tréfilerie  servaient 
à  saisir  la  tringle  et  à  la  faire  rompre* 

Les  détails  des  dift'érentes  expériences  aux- 
quelles nos  confrères  se  sont  livrés  ,  se  déro« 
hant  à  l'analje  ^  je  me  bornerai  à  vous  en  pré- 
senter les  principaux  résultats. 

i.<>  Les  tringles ,  avant  de  se  rompre  ,  s'alon- 
gent  plus  ou  moins  sensiblement ,  suivant  leur 
grosseur  et  la  qualité  nerveuse  du  fer. 

2.®  Les  tringles  forgées  et  limées  présentent 
plus  de  force  ,  à  égalité  de  grosseur  ,  que  celles 
qui  ont  été  simplement  fprgées. 
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3.^  Les  tringla»  qui  ont  paâsé  par  plusieurs 
trous  de  filière  ,  ronds  oa  carvés ,  ont  plus  de 
ténacité ,  à  égalité  de  forme  et  de  gvosseur ,  ^oe 
celles  qui  ont  été  seulement  >  forgées  et  même 
limées. 

4.^  Les  tringles  carrées  /forgées  dans  4e  pe« 
tites  dimensions  de  grosseur ,  Mit  'plus  de  foice 
ipat  les  fers  méplate ,  dont  la  surfiuse  de  grosseur 
présente  un  égal  nombre  dé  lignes  carrées.  Mais 
cet  avantage  cesse  ;  pour  le  fer  carré  ^  Àèg  qu'il 
a  plus  de  quatre  lignes  de  gros. 

S.<^  Les  tringles  dont  la  grosseur  est  par* 
tout  la  même»  et  dont  le  fer  a  le  même  graia 
et  le  même  nerf  y  cassent  toujours  au  milieu  de 
leur  longueur.     *- 

6P  Les  fers  forgés  ronds  ont  plus  de  force, 
à  égalité  de  grosseur^  que  les  fers  carrés ,  paitce 
que  les  parties  du  fer  rond  se  prêtent  beau* 
coup  mieux  à  l'alongement  que  le  fer  prend 
avant  de  casser  ^  que  ne  {>ettvent  le  faire  les 
parties  qui  forment  les  angles'  du  fer  carré. 
7.^*  Les  tringles  simplement  forgées  pren- 
nent ,  avant  de  casser  ,  une  teinte  d'un  gris 
blanc ,  parce  qu'yen  s^Iongeant  elles  se  d^nil- 
lent  des  différentes  parties  de  carbure  dont  leur 
surface  était  couverte. 

8.0  Cet  effet  n'a  pas  Itéti  dans  les  tringles 
dont  la  surface  a  été  Umée;  cependant  l\xi| 


Digitized  by 


Google 


aoS  Société  RoyàU  JP Agriculture 

armé  d'une  loupe  aperçoit  un  mouvement  qui 

agite  les  particules  du  fer. 

9.^  L'endroit  de  la  rupture  des  tringles  pré- 
sente toujours  deux  pyramides  égales  et  tron- 
quëes ,  dont  Tune  appartient  au  bo^t  supérieur 
et  Tautre  au  bout  inférieur. 

lo.o  La  surface  des  bases  tronquées  de  ces 
pyramides  est  environ  le  quart  de  la  siirfiEice  de 
la  grande  base  de  la  pyramide. 
.  11.^  Une  tringle  d'une  ligne  carrée  de  grosseur 
d'un  fer  à  grain  fin ,  simplement  forgée ,  casse  ^ 
terme  moyen ,  par  Taction  d*un  poids  de  270 
à  275  kilogrammes ,  eùviroh  56o  livres.  Mais 
si  la  tringle  a  plus  de  deux  Ugiies  carrées  pour 
surface  de  grosseur  ,  alors  sa  force  par  ligne 
carrée  ,  n*est  plus  que  de  196  kilogr. ,  on 
environ  400  livr. ,  et  l'expérience  apprend  que 
cette  force  diminue  plus  ou  moins  ,  suivant 
que  les  dimensions  de  grosseur  des  tringles 
carrées  sont  plus  ou  moins  grandes. 

Après  avoir  tiré  de  ces  corolaires  et  de  quel- 
ques autres  ,  des  conséquences  importantes  , 
sous  le  rapport  des  arts  mécaniques ,  M.  teroy 
s'est  fait  un  devoir  de  rappeler  ,  dans  an  autrS 
mémoire  ,  les  expériences  du  célèbre  Soufioi  et 
de  M.  Rondelet  f  sur  le  même  sujet. 

\ 

Notre 
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Noire  confrère  a  présenté  différentes  obser-     Obwnûti<m« 
yabons  sur  les  expériences  de  Souflof.  *!"    **  **^  " 

»  '  ^  ^       nencesdeoou- 

U  a  fait  remarquer,  IP  la  grande  disparité  flot  ;   par    u 
qui  règne  dans  leurs  résultats,  relativement  i  «^^^ 
la  force  qu'ont  les  tringles  par  Ugne  carrée  de 
leur  grosseur. 

Cette  disparité ,  a-t-il  ajouté  ^  provient  de  ce 
que  les  tringles  essayées  n'étaient  pas  d'un  fer 
de  même  grain ,  et  n'avaient  pas  été  forgées  de 
la  même  manière  ;  peut  -  être  aussi  de  ce  que 
les  dimensions  de  grosseur  des  tringles  n'avaient 
pas  été  bien  prises  :  la  plus  petite  erreur 
dans  ce  genre ,  lorsque  les  tringles  ne  sont  pas 
grosses ,  influant  singulièrement  sur  l'expressioa 
de  leur  force  par  ligne  carrée  de  leur  grosseur» 

Ainsi  ,  ne  connoissant  pas  le  grain  ni  la 
qualité  des  fers  essayés, les  résultats  de  pareilles 
expériences  ne  peuirent  pas  fournir  des  termes 
de  comparaison ,  nr  des  données  positives  sur  la 
force  des  fers. 

T^P  Qu'en  rendant  compte  du  résultat  de  cea 
expériences ,  on  a  souvent  oublié  de  dire  dans 
quel  endroit  de  la  longueur  des  tringles  la 
rupture  avait  été  opérée. 

Cependant  on  ne  doit  pas  ignorer  que ,  sans 
cette  dernière  connaissance ,  il  est  assez  difficile 
de  pouvoir  assigner  ,  avec  exactitude  ,  h  force 
d'une  trlûgle  par  ligne  carrée  de  la  surface  de 
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sa  grosseur  ,  parce  qu'une  tringle  se  rompt  tou- 
jours dans  Pendroit  le  plus  foible  ,  à  moins 
qu'elle  ne  casse  dans  le  milieu  de  sa  longueur. 

Ainsi  toute»  les  fois  qu'une  tringle  a  été  rom- 
pue près  d*ttn  de  ses  talons^  c'est  parce  qu*elle 
ëtait  moins  grosse  dans  cet  endroit ,  ou  parce 
que  l'effet  de  la  forge  n'y  av^t  pas  été  le  même. 

Si  les  expériences  de  Souflot  ,  quoique  faites 
en  présence  de  Buffon ,  ne  présentent  pas  tout 
rintérèt  qu'on  en  attendait  ,  il  n'en  est  pas  de 
même  de  celles  auxquelles  M.  Rondelet  se  livra 
seul  quelque  temps  après.  Ces  expériences  com- 
paratives eurent  pour  objet  de  connaître  la  force 
de  plusieurs  tringles  égales  en  grosseur,  dont  le 
fer  étoit  différent  par  la  qualité  de  son  grain. 

Les  tringles  dont  il  éprouva  U  force  avai^t 
toutes  16  lignes  carrées  pour  surface  de  grosseur  : 
trois  étaient  d'un  fer  à  gros  grain,  trois  d'un  fer 
à  grain  mojen ,  et  trois  autres  d'un  fer  à  grain  (in. 

Four  varier  ses  expériences  et  les  rendre  plus 
intéressantes  ,  M.  Rondelet  prit  trois  autres 
tringles  de  chaque  qualité  de  fer  ,  dont  il  fit 
forger  les  unes  de  manière  k  rendre  le  fer  moitié 
nerf ,  et  les  autres  à  le  rendra  tout  nerf.  Voici 
les  résultats  de  ces  esqpériences. 

La  force  moyenne  du  ier  à  gros  grain  a  été 
de  187  livres  poids  de  marc  ^  par  ligne  carrée 
de  la  surface  de  la  grosseur  de  la  tringle  ;  celle 
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da  fer  à  grain  moyen  a  été  de  24g  lir. ,  et  celle 
dû  fer  à  grain  fin  de  365  livres. 

Le  fer  à  gros  grain ,  rendu  moitië  nerf  à  la 
forge  j  a  présenté  une  force  moyenne  de  365  liv* 
par  ligne  carrée  de  la  surface  de  grosseur  ;  le 
résultat  moyen  de  la  force  du  fer  à  grain  moyen 
devenu  pareillement  moitié  nerf  par  Tefiet  de  la 
forge  9  a  été  de  45o  liv.  ;  et  il  a  été  de  625  liv. 
lorsque  cette  qualité  de  fer  a.  été  forgée  de  ma- 
nière à  devenir  tout  nerf. 

Le  résultat  de  ce^i  expériences  ,  sont  des 
données  très-pr^ieuses  pour  les  progrès  de  la 
science. 

Dans  la  vue  d'assigner  l'épaisseur  qu'on  doit 
donner  à  un  fer  méplat ,  d'une  largeur  déter- 
minée ,  pour  qu'il  ait  le  maximum  de  sa  force 
M.  Ao/r^/^/ a  imaginé  cette  formule ,  2X  4- 2yr=:xy  ! 
X  et  y  expriment  les  dimensions  de  la  grosseur 
du  fer.  Cette  formule  ingénieuse^  dit  M.  Leroy ^ 
s'applic^ue  heureusement  à  plusieurs  arts  méca- 
niques. 

M.  Leroy  ne  donne  paa  le  même  éloge  à  cette 
autre  formule  de  M.  Rondelet.  T^Çp  X  240  \W 
z=nf^  force  d'un  fer  quelconque  qui  agit  en  tirant* 

La  lettre  $  exprime  le  nombre  des  lignes 
carrées  de  la  surface  de  grosseur  du  fer  ;  la 
lettre  p  son  périmètre  exprimé  en  lignes ,  et  le 
nombre  240  liv.  désigne  la  force  moyenne  des 
fers  tout  grain. 
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Ce  nombre ,  dit  M.  Leroy ,  devrait ,  d'apràs 
les  expériences  de  M.  Rondelet ,  être  267  liv.  ; 
mais,  ajoute  encore  notre  confrère,  cette  for- 
mule n*est  pas  conforme  aux  principes  que  son 
auteur  a  posés  lui-même  pour  lui  servir  de  base. 
En  eifet ,  ces  principes  sont  :  les  barres  de 
fer  acquièrent  une  augmentation  de  force ,  en 
raison  directe  de  leur  périmètre  ,  et  en  raison 
inverse  de  leur  épaisseur.  Mais  la  surface  de 
grosseur  d'un  fer  n'est  autre  chose  que  son 
épaisseur  multipliée  par  sa  largeur;  donc, puisque 
la  surface  s  de  grosseur  du  fer  entre  directement 

dans  la  formule ,  il  en  résulte  que  Fépaissenr  ^ 
qui   est   un  des  facteurs  de  cette  surface  y  y 

figure  de  la  même  manière  :  il  est  donc  vrai  de 

dire  que  cette  formule  n'est  pas  conforme  aux 

principes  que  M«  Rondelet  a  établis. 

L'auteur  du  mémoire  considère  encore  cette 
formule  sous  d'autres  points  de  vue ,  et  il  prouve 
que  de  quelque  manière  quV)n  l'envisage  ,  sa 
formation  est  toujours  vicieuse. 

Pour  mieux  confirmer  ce  qu'il  avance  ,  il 
s'est  servi  de  cette  formule  pour  évaluer  la 
force  des  tringles  éprouvées  par  M.  Rondelet  ^ 
et  il  a  trouvé  qu'elle  donne  an  fer  à  gros  grain 
trois  fois  plus  de  force  qu'il  n'en  a  réellement; 
deux  fois  plus  au  fer  à  grain  moyen ,  et  un 
(iers  en  sus  à  celui  qui  est  à  grain  fin. 
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Mais  notre  collègue  a  ajouté  :  si  Ton  vient  à 
appliquer  cette  formule  à  des  barres  de  fer ,  cons- 
truites dans  de  fortes  dimensionsde  grosseur,  alors 
les  résultats  qu'elle  présente  sont  quatre  fois  et 
même  huit  fois  plus  forts  que  ceuit  que  Texpé-* 
rience  fournit.  Et  lorsque  cette  formule  approche 
de  la  vérité  y  c*est  TefTet  de  quelques  circonstances 
particulières,  indépendantes  de  sa  formation. 

Si  M.  Rondelet  s'étoit  occupé  de  faire  des 
expériences  sur  de  grosses  tringles  dont  le  fer 
aurait  été  de  différente  qualité,  il  est  à  croire  que 
les  r&ultats  qu'il  aurait  trouvés  l'auraient  déter- 
miné à  donner  une  autre  disposition  à  sa  formule. 

11  serait  à  désirer  que  des  physiciens  voulussent 
bien  se  livrer  à  de  pareilles  expériences  ;  elles 
manquent  à  la  science  ;  celles  de  Buffon  ne 
sont  pas  exactes  :  il  l'a  reconnu  lui-même. 

Pour  établir  une  formule  propre  à  conduire 
à  révaluation  de  la  force  des  fers  qui  agissent 
.  en  tirant ,  il  faut ,  selon  M.  Leroy  ,  considérer 
les  fers  sous  deux  points  de  vue  diflférens  :  ou 
le  nombre  des  lignes  qui  en  expriment  le  péri- 
mètre (  pourtour  de  leur  grosseur  )  est ,  sinon 
supérieur  ,  du  moins  égal  à  celui  des  lignes 
carrées  de  la  surface  de  grosseur  ,  ou  il  leur 
est  inférieur.  Dans  le  premier  cas ,  la  force  de 
la  barre  de  fer  est  toujours  égale  au  nombre 
des  lignes  carrées  de  la  surface  de  sa  grosseur» 
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multiplie  par  le  nombre  de  kilogrammes  ou  de 
livres  qui  exprime',  à  raison  de  chaque  mîlli-> 
mètre  carré  ou  ligne  carrée  ,  la  force  du  fer 
de  la  qualité  de  celui  qui  a  été  soumis  à 
rexpérience. 

Dans  le  dernier  cas  ,  au  contraire  ,  la  force 
de  la  barre  de  fer  n'est  qu'une  partie  plus  ou 
moins  grande  de  ce  produit  ,  suivant  que  le 
nombre  dés  lignes,  qui  expriment  le  périmètre , 
est  plus  ou  moins  inférieur  au  nombre  des  lignes 
carrées  de  la  surface  de  la  grosseur  du  fer. 

Au  reste ,  comme  le  dit  très-bien  M.  Leroy  ^ 
de  nouvelles  expériences  sont  absolument  iiéces-  * 
saires  pour  pouvoir  déterminer  avec  exactitude 
et  dans  toutes  les  circonstances  là  force  des  fers 
qui  agissent  en  tirant ,  mais  il  faut  que  ces 
expériences  soient  faites  sur  des  barres  de  fer 
de  fortes  dimensions  de  grosseur. 

Tout  en  invitant  nos  confrères  à  se  livrer 
i  de  nouvelles  expériences  pour  compléter  leur 
important  travail ,  nous  devons  leur  savoir  gré 
de  ce  qu'ils  ont  déjà  fait,  et  nous  sommes  bien 
convaincus  que  les  physiciens  et  les  architectes 
ne  verront  pas  sans  un  vif  intérêt  les  deux 
tableaux  ci-cbntre  où  on  trouve  les  résultats 
de  leurs  expériences» 
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niiliifles  qui  ont  eu  le  plus  de  force  ont  toujours  été 
^^'jf^ues  au  milieu,  environ,  de  leur  longueur. 


gl  ^Dce  n'a  pmt  bien  routai»  la  tringle  a  été  p\Ue  et  tordae 
ater  ;  la  mptuie  a  ea  lieu  pràa  da  t^lon  inf^deor. 
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RÉCOMPENSES. 

»  Les  plantes  ne  pompent-elles  rien  ou  près-  Médaille  d»ar- 

»  que  rien  dé  la   terre  ,   depuis   Pëpoque  du  ^^^^^J^  ^^ 

»  développement  de   leurs   feuilles  ^séminales  vomhasU.tiM- 

»  (  cotylédons  )  ,   iusqu'à   ccUc   de   leur  flo-  *«"f  ^'^^  "'^- 

.     "^  ^  »    ■      »  moure    sur    le 

»    raison  7    »  .   ni^de  de  natri- 

»  L'état  vigoureux  des  plantes  (  mêmes  jeu-  UondespUntec 
»  nés  )  que  Ton  remaïque  dans  un  endroit  bien  *\*'*'  *""'  ^^ 

^  T  T  raison  i  rappor- 

«>  fumé  I  est-il  dû  k  l'absorption  par  \e&  racine  uiirM-Ba^û. 
»  des  principes  nutritifs  renfermés  dans  l'en^ 
3>  grais  ;  et  ai  cet  état  tient  À  une  autre  cause  ^ 
D  quelle  est-dle  7  » 

»  Les  fiuts  acquis  ^  ou  ceux  qu'on  peut 
n  acquérir  sur  ces  questions  de  physiolçgie;  vé- 
»  gétale  s'appliquent -ils  au  procédé  d'apris 
»  lequel  on  cultive  certaines  plantes  pour  les 
»  enfouir  avant  leur  floraison  7  spt 

Telles  sont  les  questions  que  la  Société  avait 
proposées  aux  recherdies  et  aux  méditations  des 
savans.  Elles  n\mt  pas  été  résolues ,  et  peut- 
être  ne  peuvent-elles  pas  Tétre  complètement 
dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances  pbyto- 
logiques  ;  c'est  ce  qui  a  déterminé  la  Société 
à  retirer  ce  sujet  du  concours. 

Parmi  les  ouvrages  qui  ont  été  présentés,  il 
ca  est  un  que  la  Société  a  jugé  digne  d'un^ 
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honorable  dûtin€tion.  U  a  pour  épigraphe  ee 
passage  dOlivier  de  Serres  :  Ce  point  gist  taui 
en  expériences  ,  science  seure  ei  certaine  pour  tel 
négoce. 

Le  mérite  de  cet  onrrage,  dont  Tautear  est 
M.  Matthieu  de  Dambasles ,  vous  a  été  exposé 
par  M.  Balais  ,  au  nom  de  U  commission  des 
prix.  (♦) 
Voici  Textraît  du  rapport  de  M*  BcJSis. 
Un  grand  nombre  de  faits  sont  cités  dans  le 
mémoire  au  concours ,  pour  prouver  qu*en  faur 
chant  les  céréales  vers  le  moment  de  la  flo^ 
raison  ,  on  épuise  moins  la  terre  qu'après  la 
maturité  des  grains  y  ce  qui  était  connu  depuis 
long-temps.  D'autre»  faits  r^>portés  par  i'au* 
teur  y  présentent  plus  d'intérêt  ;  ils  tendent  à 
prouver  que  ,  dès  leur  jeunesse  ^  certaines  plan- 
tes ,  comme  le  chou  ,  le  navet  ^  le  pastel  ^  le 
tabac ,  tirent  de  la  terre  une  grttnée  partie  de 
leur  nourriture  ;  tandis  que  d'autres^  telles  que 
la  carotte ,  pompent  si  peu  de  substance  dan» 
le  sol ,  que ,  cultivées  i  la.  même  place  y  deux 
années  de  suite  ,   la  seconde  récoite  est  plus 
abondante  que  la  première.  L'auteur  a  été  té^ 
moin  de  ce  &it. 


(*)  Les  autres  membres  de  k  Commission  étaient  JII.  Ihs^ 
champ  père  ,  et  M*  de  MarHneL 
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n  a  vu  aussi  que  des  plantes  ,  nées  de  graines 
sem^  en  pépinières ,  pour  être  ensuite  trans- 
plantées  effritaient  principalement  le  nouveau 
terrain  où  elles  mûrissaient  leurs  graines.  Ce 
phénomène  lui  a  paru  très-remarquable  dans 
la  culture  du  colzat  et  de  la  betterave.  Ce  fait 
semblerait  prouver  que  c*est  l'atmostphère  qui 
fait  croître   les  plantes  et  le  sol   qui  les  fait 
mûrir  ;  cependant  ,  dit  l'auteur  ,  les  jeunes 
plantes  végètent  avec  d'autant  plus  de  vigueur 
que  le  sol  est  plus  fumé  ,  et  AL  Balbis  fait 
observer  que  la  nature  et  la  forme  de  l'engrais 
exercent  ,  dans  ce  cas ,  une  grande  influence» 
Est-il  liquide  ?  il  convient  aux  plantes  dont  la 
végétation  est  très-rapide ,  comme  les  navets, 
les  choux  et  d'autres  légumes.  S*agit-il  de  vé- 
gétaux dont  la  croissance  est  très-lente  ?  les 
«ngrais  à  mettre  en  usage  doivent  se  décomposer 
avec   lenteur  j   c'est  ainsi,  qu'on   enterre   des 
sarmens  et  des  rameaux  dans  les  trous  ou  l'on 
plante  les  arbres. 

Quoiqu'il  en  soit  ,  Tauteur  n'attribue  pas 
formellement  au  sol  la  faculté  de  faire  mûrir 
les  plantes  ;  il  croit  que  c'est  dans  leur  propre 
substance  qu'elle  puisent  en  partie  les  élémens 
nourriciers  de  leurs  graines  :  en  preuve  de  ce 
fait ,  il  donne  Texpérience  suivante. 

Le  26  juin  1820 ,  à  l'époque  de  la  floraison 
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d*un  champ  de  blé  y  lorsque  les  ëtaihines  étalent 
pendantes  auit  ëpis  y  il  a  choisi  ,  dans  un  petit 
espace ,  quarante  pieds  de  froment  bien  égaux 
entr'eux  et  portant  chacun  trois  épis.  Il  en  a 
arraché  vingt  avec  toutes  leurs  racines  >  il  a 
aussitôt  '  marqué  les  vingt  autres  j  destinés  i 
être  arrachés  pour  servir  ,  après  la  maturité 
des  graines ,  de  point  de  comparaison.  Apres 
avoir  nettoyé  avec  soin  les  racines  dés  vingt 
premiers  ,  il  a  coupé  les  tiges  à  deux  pouces 
au-dessus  du  collet  ;  il  a  fait  sécher  séparé- 
ment la  partie  inférieure  et  la  supérieure ,  et 
il  s'est  assuré  que  les  racines  sèches  pesaient 
42—6  grammes  ;  les  tiges ,  les  épis  et  les  feuil- 
les, 12&— 2. 

Au  moment  de  la  moisson  ,  le  28  août ,  il 
a  arraché  les  vingt  autres  pieds  qu'il,  avait  mar- 
qués ,  et  il  les  a  traités  comme  les  précédens  ; 
le  grain  peisait  66—5  gram. ,  la  paille  avec  les 
épis  et  les  balles  85—7  >  ^^^  racines ,  27— a. 

C'est  principalement  sur  cette  expérience, 
qui  eût  mérité  d'être  répétée  et  variée ,  que 
l'auteur  fonde  une  théorie  d'où  découlent  les 
conséquences  qui  suivent  : 

1.^  Lorsqu'on  enlève  les  plantes  avec  leurs 
racines ,  leur  récolte  épuise  toujours  lé  sol , 
i  quelque  période  de  leur  croissance  qu'on 
les  arrache  ;  et  l'épuisement  est  d'autant  plus 
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considérable  »  pour  une  plante  donnée ,  qae  l'en- 
lèvement, de  toutes  ses  parties  est  plus  com- 
plet ;  et  que  ,  relativement  a  leur  nombre  et  à 
fétat  de  leur  développement ,  les  pieds  de  cette 
plante  occupaient  plus  complètement  le  sol. 

2.0  Lorsqu'on  coupe  les  plantes  avant  la  ma- 
turité des  semences ,  Tëpuisement  produit  dans 
le  sol ,  par  chaque  espèce  ,  est  d*autant  plus 
considérable  que  la  végétation  était  plus  avancée; 
les  plantes  sont  dans  ce  cas  améliorantes  ou 
épuisantes ,  selon  que  les  parties  laissées  dans 
le  sol  contiennent  plus  de  principes  nourriciers  ou 
en  contiennent  moins  que  la  terre  n'en  a  fourni» 

3.0  Lorsqu'on  coupe  les  plantes  à  l'époque  de 
la  maturité  des  semences ,  elles  épuisent  beau- 
coup plus  le  sol  que  lorsqu'on  les  fauche  à  une 
époque  antérieure  ^  parce  que  les  piirties  des 
plantes  qui  restent  dans  la  terre  sont  beaucoup 
moins  considérables  en  poids;  et  fussent-elles 
à  poids  égal ,  parce  qu'elles  sont  moins  riches 
en  principes  nutritifs  ;  cependant  il  est  pos* 
sible  qu'une  espèce  de  plante  récoltée  ainsi ,  a 
cette  époque,  cause  peu  d'épuisement  à  la  terre  j 
il  n'est  pas  même  impossible  qu'elle  l'améliore. 
Cette  circonstance  au  reste  ne  peut  se  rencon- 
trer que  dans  les  plantes  qui  tirent  de  l'atmos- 
phère une  très-grande  partie  de  leur  nourriture. 

Après    avoir    examiné    ces   corollaires  ,  la 
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Coinmission  a  pensé  que ,  fussent*-ils  rigourea» 
sèment  prouvés  ,  ils  ne  suffiraient  pas  pour 
résoudre  la  question  proposée.  Elle  a  jugé  néan- 
moins que  le  travail  de  l'auteur  était  précieux 
tous  plusieurs  rapports ,  qu'il  supposait  beaucoup 
d'intelligence  et  de  sagacité  ;  elle  a  conclu  à 
ce  qu'une  médaille  d'argent  lui  fût  décernée 
comme  témoignage  d*estime  et  de  reconnaissance», 
et  ces  conclusions  ont  élé  unanimement  adoptées» 

Aotre  mé^  Vous  avez  décerné  une  semblable  récompense 
à  M.  Matthieu  ^  ^'  1^^^^^^  Bonofous  y  votre  correspondant 
fionajous,  «u-  qui ,  né  dans  cette  ville  ,  est  établi  à  Turin, 
taor    im  m  .  q^^  agronomc  a  soumis  à  votre  examen  ,  et  it 

moire    rar  lei  ^  ^      ^  ' 

Teraâsoiejrap.  il  a  publié  SOUS  VOS  auspices  un  ouvrage  sur 
poiiear  M.  ie  Téducatiou  dcs  vets  à  soic  ,  d'après  la  méthode 
de  l'illustre  Dandolo. 

M.  le  docteur  Trottiet  qui  ,  au  nom  d'une 
Commission  (i)  vous  a  rendu  compte  de  cette 
production  ,  vous  l'a  présentée  ,  non  seulement 
comme  une  analyse  très-bien  faite  du  livre 
classique  de  Dandolo  ,  mais  encore  comme  le 
fruit  des  observations  de  l'auteur. 

Vous  avez  pensé  que  notre  correpondant  avait 
rendu  un  service  signalé  i  ceux  qui  s'occupent 

(0  Les  autres  commÛMires  étaient  M.  do  M(Viincl  H 
2L   de  St'Didien 
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de  l'éducation  des  vers  i  soie ,  en  leur  offrant 
un  précis  élémentaire  j  où  tout  ce  qui  concerne 
ce  genre  d'industrie  est  exposé  de  la  manièce  la 
plus  simple ,  la  plus  claire  ,  la  plus  méâK>dique. 
C'est  d'après  votre  invitation  que  ce  prédeux 
ouvrage  a  été  mis  au  jour ,  et  il  est  au  moment 
actuel  trop  connu  du  public  pour  qu*il  floit 
nécessaire  de  rappeler  l'extrait  qu'en  a  présenté 
M.  le  rapporteur  de  la  Commission.  La  demande* 
qu'il  a  faite  d'accorder  à  l'auteur  une  médaille 
d'argent  comme. un  témoignage  d'estime  et  de 
reconnoissance  ,  a  été  unanioiement  acdoptée. 
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Oui^rages   offerts  à  la  Société. 


iP  Lettera  del'  medico  Gionni  FrancescoRe, 
professoredi  chemica,  di  botanica  e  di  materia 
cbemicaveterinaria,  emembro  di  moite  Aca- 
démie e  Società  litterarie,  al  sao  amico  N.  N« 
sovra  un  nuovo  saccedaneo  délia  cortenia  del 
Pérou ,  etc.  (  Torino  ;  tipografia  Chirio  c 
Mina  j  1820  9  in-ia  »  m  pag. 

a.^  Programme  des  prix  proposes  par  la 
Société  d*encottragement  pour  l'industrie  na- 
tionale,  dans  sa  séance  du  20  septembre  1 819; 
qui  doivent  être  décernés  en  1820  ,  1821 , 
et  1822.  (Paris,  in-4.^ ,  4  pag.  ) 

3.**  Programme  des  prix  proposés  par  la  So- 
ciété royale  et  centrale  d'agriculture ,  sur  la 
culture  du  pavot  dit  œillet  ou  œlliette.  (  Paris, 
împ.  de  mad.  Huzard  ;  in-8.0 ,  i5  pag.  ) 

4.0  programme  des  prix  proposés  par  la  Société 
d'émulation  et  d'agriciijture  du  département 
de  l'Ain  ,  pour  1891  et  années  suivantes. 
(  Bourg  ,  1820  ,  in-8.0  ,  8  pag.  ) 

5.0  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  de 
Turin  ,  in-8.<> ,  planches  ,  9  vol. 

GP  Programme  d'un  cours  de  droit  public  , 
positif  et  administratif  pour  Tannée  1819  , 
1820  ,    suivi   d*un   tableau   synoptique  des 
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matières  tlu  droit  public  et  administratif  des 
Français  ;  par  M*  le  harem  de  Gtrando , 
conseiller  d'état ,  membre  de  Tlnstitut  et  pro- 
cesseur i  la  Faculté  de  droit  de  Paris.  (  Paris^ 
i«i9  ,  in-8.<> ,  65  pag,  ) 

7.?  Considérations  générales  sur  le  colportage  ; 
par  /.  Ch.  Herpin.  (  Paris  ,  1819»  in-8*^» 
3i   pag.  )       ,        . 

8.<>  Rapport  i  la  Société  royale  et  centrale 
d'agriculture  ;  par  M.  HérUart  de  Thury , 
maître  des  Requêtes  ^  ingénieur  en  dief  des 
mines  ,  meQ[ibre  de  la  Sodété.,  au  nom  de 
la  Commission  des  engrais,  le  i5  janvier 9 
1 830 ,  sur  119  nouvel  engrais  proposé  sous 
le  nom  A'uraie  par  MM.  Donat  et  compagnie. 
(  Paria ,  imp*  de  mad.  Uuzard ,  1820 ,  in*8., 
fig.  loa  ,  pag.  ) 

^^  Procèsyerbal d^ la^séance publique  annuelle^ 

tenue  i  TEcole  royale  d'écoiuunie  rurale  et 

.Tétérinàire  d'AIfort^  le  18  novembre  18199 

pour  la  distribution  d^  diplômes  et  des  prix 

aux  élèves. 

« 

io«^  Esquisse  de  nosographie  vétérinaire ,  par 
ilL  Huzard  f  fils  ,  médecin  vétérinaire ,  cor- 
respondant de  la  Société  d'agriculture  de  la 
Seine.  (  2A  édition  »  Paris  1820,,  imp.  de 
piad.  Huzard  ^  in-8.^  ,  340  pag*  ) 

ii.o  Quelques  mots  en.  répopse  aii  mémoire  du 
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chevalier  Aldinî  sur  les  mofens  d'échaulfer 
Teau  pour  la  filature  des  soies ,  par  Ferdinand 
Gensoul ,  associé  correspondant  de  Tacadëmie 
royale  des  sciences,  littérature  et  beaux  arts 
de  Turin  ,  de  la  Société  d'agriculture  de  la 
même  ville  ,  de  l'Athénée  dAvignon  ,  etc. 
(  Lyon  ,  1819  ,  în-8.0 ,  19  pag-  ) 
12.^  Essai  historique  et  critique  sur  la  légis- 
lation des  grains  )usqu*i  ce  jour  ,  ou  mémoire 
sur  cette  question   proposée  par  la  Société 
d'agriculture  ,  commerce ,  sciences  et  arts  du 
département   de  la  Marne  :    Quels  sorti  les 
meilleurs  moyens  de  prévenir ,  açec  les  seules 
ressources  de  la  Frame  ,  la  disette  des  blés  et 
Us  trop  grandes  çariaiions  dans  leurs  prix;  par 
M.  le  chevalier  Chaillok  des  barres ,  ancien 
préfet,  membre  de  la  Société  philotecfaniqœ. 
(  Paris  ,  impr.  de  Firmin  Didot  ,    1820  , 
în-8. ,  120  pag. 
i3.^  Catalogue  de  la' librairie  de  mad.  Huzard  ^ 

née  Vallat  la  Chapelle. 
14.^  Notice  sur  les  assemblées  agricoles  gui  se 
tiennent  en  Angleterre ,  par  M.  Huzard  fil», 
médecin  vétérinaire.  (Lyon  1820  ,  impr.  de 
Ballanche  ,  in*8.<> ,  12  pag.  ) 
i5.  Rapporto  sulle  latrine  mobili  e  senza 
pazza  de'  Sig.  Caseneuve  e  compagnia  ^  cc^ 
un  supplemœto  ^  letti  alla  Sodetà  reale  e 

centrale 
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tèhfaralè  di  Agricultnra  di  Parigî  ^  daî  tùtn-^ 
missari  e  Sig.  conté  Dubois  ^  Huzœrd  ed  £fm- 
^iinf  de  Thury ,  aggentovi  un  appendice  su! 
ruratatOk  (  Parigi ,  délia  signora  Hasard  ndlik 
«taperia,  1820  ^  in-8.<> ,  66  pag.  ^  fig.  ) 

X6.^  Manuel  du  bon  fermier ,  ou  cours  théo» 
rique  et  pratique  d'agriculture  ;  par  M.  Gaymé 
aiijtéw  (  Chambërjr  ^  i8ào  ,  in-8.<>  ^  ao5  pag.  ) 

17^^  Correspondance  entré  MM.  Ttsskr  ,  ^Tet-* 
iTor^  et  Urognier ,  relativement  aux  chèvres 
indigènes  ^  qu'on  élève  dans  la- domesticité^ 
sur  le  Montd'or^  près  de  Ljon;  à  la  fabri- 
cation du  fromage  que  procure  leur  lait^  et 
à  la  manière  dont  on  nourrit  ces  animaux* 
(  Paris ,  1 820 ,  in-8.^  ,  3â  pag.  ) 

18.^  Traité  de  la  culture  pratique  d'une  aspe^ 
gerie  ,  lu  à  la  Société  royale  d'agriculture 
de  Lyon  ;  par  M.  Rey-Monléan  ^  membre 
ordinaire.  (  Lyon  ^  sans  date ,  in-8.^ ,  1 5  pag^  ) 

19.^  Nouveau  Traité  de  la  Rage  ;  observations 
cliniques ,  recherches  d'anatomie  pathologique 
et  doctrine  de  cette  maladie  ;  par  Zt  F^  Trolliet^ 
professeur  de  médecine  clinique  à  l'Hôtel-Diea 
de  Lyon.  (  Lyon ,  1820 ,  in-8«<>  ^  378  p»  2.*  t  ) 

%o.^  Notice  bibliographique  sur  l'abbé  de  S(m* 
i^agCy  par  son  neveu  Z.  A*  àlHombrci  Firmas  ^ 
Maire  d'Alais,  et  membre  de  plusieu»  Socié^ 
tés  savantes.  (Alai»,  1820,  in-8.^  ^  8  pag.  ) 

J5 
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21.^  Notice  sur  l'établissement  des  bains  et  des 
douches  de  vapeurs ,  situé  à  Lyon ,  sur  le 
quai  de  rArchevéché  ,  avec  deux  rapports  sur 
cet  établissement  ,  et  un  extrait  de  comptes 
rendus  des  travaux  de  l'Académie  royale  de 
cette  ville ,  etc.  ;  par  M.  le  docteur  Rapou. 
(  in-8.0  ,  24  pag-  ) 

22.^  Système  d'agriculture  ,  suivi  par  G>ke, 
sur  sa  propriété  d'Olkam ,  comté  de  Norfolk, 
en  Angleterre  ,  décrit  par  Edward  Nigby  Esq. 
et  Francis  Blaikier  ,  traduit  de  Tanglais  ^  avec 
addition  de  dessins  et  description  des  instru- 
mens  extraordinaires  ,  dont  on  fait  usage 
dans  cette  grande  propriété  j  par  M.  F.  E. 
Molard^  ancien  élève  de  l'école  polytechnique, 

-  sous-directeur  du  G>nservatoire  royal  des 
arts  et  manufactures  ;  avec  cette  épigraphe  : 
jNihil  est  agriculturd  meliàs.  (  Paris  ,  imp.  de 
mad.  Huzad  ,  1820  ,  \n-%.^  ,  284  pag.  ) 

23.^  Statistique  bovine  du  départeihent  de  l'Ain. 
Rapport  lu  à  la  Société  d'agriculture  de  l'Ain , 
dans  sa  Séance  du  26  janvier,  1820;  par 
M.  /•  Chanal ,  médecin  vétérinaire ,  du  dé- 
partement de  l'Ain ,  membre  de  cette  Société. 
(  Bourg ,  1820  ,  in-8.<^ ,  38  pag.  ) 

24*^  Catalogue  des  pourrettes ,  arbres  et  arbustes 
forestiers  et  d'ornement ,  exotiques  et  indi- 
gènes ,  delà  pépiiiière  royale  du  département 
du  Rhône,  pour  1820  et  1821. 
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aS^^  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société 
Royale  et  Centcale  d'agriculture  ,  pendant 
l'année  1819 ,  suivi  des  notices  biographiques 
sur  MM.  le  baron  PttU  de  Btau^trger  et  le 
baron  PaUssot  de  Beauçoir  ;  par  M.  Silvestre^ 
secvétaire  perpétuel  de  la  Société  Royale  et' 
Centrale  d'agriculture  ,  membre  de  llnstitut 
royal  ,  etc.  (  Paris  ,  în-8.^  ,  70  pag.  ) 
*s6«^  Catalogue  des  végétaux  de  tous  genres, 
cultivés  dans  les  jardins  et  pépinières  de  Sf. 
Audikert ,  afné  ,  marchand  grainetier  et  pé- 
piniériste ,  à  Tonnelle ,  près  Tarascon.  (1817^ 

in-i-"*,  46  p»g-  ) 

27.®  Instruction  sur  la  fabrication  du  salpêtre , 
publiée  par  le  comité  consultatif,  institué 
près  de  la  direction  générale  du  service  des 
poudres  et  salpêtres  de  France.  (  Piiris,  1820, 
in-4*^  )  76  pag-  I  planche.  ) 

28.^  Notice  pour  faire  suite  au  mémoire  sur 
l'importotion  des  chèvres  — cachemires,  par 
M.  TessUr ,  de  l'Académie  royak  des  Sciences , 
inspecteur  général  des  bergeries  royales  ,  etc. 
avec  une  planche.  (Paris,  1820 ,  in-8.^,  i4P') 

29.0  Extrait  du  bulletin  de  la  Société  d'encou^ 
ragement ,  N.*  CLXXV.  Importation  de  N" 
iranger.  Notice  sur  riiAportation ,  en  France , 
des  chèvres  à  laine  de  cachemirer,  originaires 
du  Thibet,  par  M.  Ternaux^  membre  de  la 
Chambre  des  députés ,  et  du  Comité  des  arts 
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mécaniques,  de  la  Société  d'encouragement 
de  l'industrie  nationale,  (in-4-^  i?  P^g-  ) 

3o.o  Rapport  fait  à  la  Société  Royale  et  Centrale 
d'agriculture,  dans  sa  séance  du  9  avril  1820, 
sur  le  concours  pour  des  observations  pra- 
tiques de  médecine  vétérinaire ,  par  MM. 
Desplas ,  Girard^  Percy  ,  TesUer  et  Huzard^ 
rapporteur.  (Paris,  1820,  în-8.®  24pag. 

3j.o  Programme  de  la  séance  publique  (  de  là 
Société  Royale  et  Centrale  d'agriculture  )  , 
tenue  le  dimanche  9  avril  1820  ,  présidence 
de  S.  Ëxc.  M.  le  comte  Siméon ,  ministre- 
secrétaire  d'Etat  an  département  de  Tintérieur. 
<in'4<',  8  pag.) 

32.0  Concours  (  à  la  Société  Royale  et  Centrale 
d'agriculture)  pour  la  pratique  des^irrigations, 
les  machines  hydrauliques  et  la  statistique  des 
canaux  d'arrosage.  (Paris,  i820,in-8.^23pag.) 

33.^  Programme  d'un  concours  (  à  la  même 
Société  )  pour  la  construction  et  l'établisse^ 
ment  de  machines  à  égrener  le  trèfle  et  à 
nettoyer  sa  graine  ,  proposé  par  la  Société 
dans  sa  séance  publique  du  9  avril  1820. 
(in.8.0,  8  pag.  ) 
34*^  Programme  des  concours  (  proposés  par  la 
même  Société  )  pour  la  culture  de  la  pomme 
de  terre,  la  préparation  et  l'emploi  de  ses 
produite.  (  in-8.^,  8  pag.) 
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35.^  Programme  d'un  nouveaa  concours  (  de 
la  n^me  Société  )  pour  la  culture  du  pom- 
mier ou  du  poirier  à  cidre ,  dans  les  cantons 
où  elle  n'est  pas  encore  établie ,  proposé  dans 
la  séance  publique  du  9  avril  1820,  (  iii-8.^ 
a  pag.  ) 

36.^  Voyage  minéralogique  à  la  mine  de  houille 
de  Litrj  et  à  Cherbourg,  suivi  d'un  mémoire 
sur  quelques  composts  employés  dans  la  Basse- 
Normandie,  pour  fertiliser  les  terres^  année 
1819.  (  in- 8.  3o  pag.  x  planche.  ) 

Zt.^  Happort  général  sur  les  travaux  du  Conseil 
de  salubrité,  pendant  Tannée  1819,  (préfèc^ 
ture  de  police  de  Paris  )  in-4.^  20  pag. 

38.^  Procès-verbal  de  la  séance  publique  de  la 
Société  d'agricultuve  ,  du  commerce  et  des 
arts  de  Boulogne  sur  mer,  tenue  le  17  juillet 
1820;  par  M.  Dtmarle  ahié,  secrétaire  de 
la  Société.  (  in-8.^  60  .pag.  ) 

39.0  Instruction  ,  ou  manière  de  se  servir  d# 
l'autoclave.  (  Paris ,  16  pag.  in'8.^  ) 

4o.<>  Description  de  l'Egypte ^  etc. ,  (  prospectus) 
2.^  édition ,  dédiée  «u  Roi.  (  in-foL  i  feuiUet 

i^iP  Séance  publique  de  la  Société  académique 
du  département  de  la  Loire-Infiérieure,  tenue 
le  3  août  1820  ,  sous  la  présidence  de  VL 

'  Freiau.  (  Nantes ,  1820  ,  in-8.<^  96  pag.  ) 

42,^  Alfanoires  de  la  Société  d'agriculture  tl  dea 
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arts  do  dëpartement  de  Sdne-et-OUe,  publier 
depuis  sa  séance  publique  du  4  juill^  1819 
jusqu'à  celle  du  9  juillet  1820.  (  20.^  année.  ) 
Versailles,  1820  ,  in-8.^  19a  pag. 

Ifl.^  Société  rojale  d'agricnltufe ,  des  sciences 
et  des  arts  du  départen^ent  de  la  Haute-Vienne. 
(  Limoges ,  1820 ,  in-8.<>  68  pëig.  ) 

44.^  Mémoires  de  TAcadémie  des  sciences,  arts 
et  belles-lettres  de  Dijon.  (Dijon,  1820,  in-^* 
laS  pag.  ) 

45.^  Du  défrichement  et  de  la  plantation  des 
landes  et  bruyères  ;  par  J.  Trochu ,  proprié* 
taire  cultivateur,  membre  correspondant  du 
Conseil  d'agriculture.  Imprimé  par  ordre  de 
S.  Exe.  le  Ministre  SecréUire  d'Etat  au  dé- 
partement de  rintérieur*  (Paris, juillet  1820, 
in-8.^,  5o  pag.  grav.  ) 

46.^  Extrait  d*an  mémoire  sur  la  plantation 
des  mûriers  dans  le  département  de  TAhi; 

»  par  M.  Varenne  de  Fenille.  (  i8ao.  ,  in-«.^, 
«6  pag.) 

47.^  Programme  de  l'Académie  lioyale  des 
sciences  ,  bdies  lettres  let  arts  de  Bordeaux  ; 
séancie  pobÛque  du  26  août,  i8dO.  (In-^.^» 
7  pag.  ) 
JilS.^  Rapport  i  la  Société  Royale  et  Centrale 
iagricttlture  ,  au  nom  de  la  Commission  des 
élirais  ;  par  L.  Héricart  de  Thury ,  membre 
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de  Ja  Société ,  sur  un  nouvel  engrais ,  pro- 
posé soas  le  nopi  de  poudrettes  a!calino-végé. 
taies  ;  par  Mad.  Vibert  Duboul  de  Toulouse. 
(in.8.%  i6  pag.) 

49.^  Sujets  de  prix  proposés  par  l'Académie 
royale  des  sciences  ,  inscriptions  et  belles 
lettres  de  Toulouse ,  pour  les  anpéa  1821 , 
1822  y  1823.   (in-8  ,  3  pag.  ) 

5o.^  Fabrication  d'engrais  économiques ,  Com* 
pagnie  Foulon.  (  in-4.^  2  pag.  ) 

5i.^  Avis  au  cultivateurs.  Brevet  d'importation 
et  ide  perfectionnement  accordé  par  S.  M. 
Louis  XVIII  &  Jean  Nicolet  de  Fribonrg,  en 
.  Suisse  y  pour  l'importante  découverte  d'une 
pondre  charbonneuse  végétative  et  préservative 
de  la  carie  ou  autres  maladies  des  grains. 
Cin-4-2pag.) 

52.^  Assurances  à  primes  contre  la  grêle ,  Société 
ChefdebUn ,  et  compagnie.  (  in-4.^  ^  4  pag.  )  . 

53.^  (  Idem.  )  Règlement  pour  les  conditions 
des  assnrancei.  (  in-4.  2  pag.  )     * 

54-^  Notice  sur  l'introduction  de  quelques  per- 
fectioanemens  dans  les  rotations  des  récoltes; 
'^  par  Charles  Pkiety  de  Genève. 

55.^  Régénération  de  la  nature  végétale  y  ou 
recherches  sur  les  mojens  de  recréer  dans 
tous  les  climats  les  anciennes  températures  et 
l'ordre  primitif  des  saisons  par  des  plantations 
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raisonnées,  appuyées  de  quelques  vues  surir 
ministère  que  la  puissance  végétale  semble 
avoir  à  rempHr  dans  Tbarmonie  des  élémens 
par  F.  A.  Rauch  ,  ingénieur  en  retraite. 
(Paris,  1818,  innpr.  de  Didot.  in-8.^  2 vol.  ) 

56.<^  G>Ilection  de  machines  ,  d'rnstrumens  y 
nstensiiet ,  constructions  ,  appareils  ,  elc. , 
employés  dans  l'économie  rurale ,  domestique 
et  industridtte ,  d'après  tes  dessins  faits  dans 
diverses  parties  de  l'Europe  ;  par  M.  le  comte 
de  iMtajrUy  (  în-4.«  fig.  4.«  5.«  6.«  7.*  et  «.• 
livraisons.  ) 

57.^  Figures  coloriées  de  champignons,  suppté- 
ment  de  Peronge  de  neige  mortelle  et  fiiï  de 
Touvrage  sar  les  champignons;  par  M.  PauleU 
(  Prospectus.  >  in-fol.  3  pag.  1820. 

58.<>  Compte. rendu  des  travaux  de  l^Aeadémie 
royale  des  sciences,  belles>-lettres  et  arts  de 
.  Lyon ,  pendant  le  i.^  sânestre  de  l'année 
1820;.  par  Z.  F,  Grognier  y  Président;  la 
dans  la  Vanœ  publique  du  2  mai  1820. 
(  Lyon  ,  ï82o ,  în-8.<^  65  pag.  ) 

59.^  FrogtSbmme  des  prix  proposéis  par  la  Société 
d'agriculture  de  PAube,pour  1821.  (10*4.^ 

^  pag.  ) 
€0.*^  Programme  rfes  prix  proposéli  par  là  So^ 
^    ciété  d'encouragement  pour  l'industrie  natio- 
nale 2  dans  sa  séance  générale  du  6  septembre» 
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1820  ,  pour  être  décernés  en  1821  ^  1822  y 
et  1824. 

61»®  Calendario  georgico  délia  reale  Società 
agraria  di  Torino,  perl'anno  1821 ,  oompilato 
da  un  membro  délia  medesima.  (  Torino,in-8« 
1 19  pag. 

62.<>  Eecneil  des  travaux  de  la  Société  d'agricul-' 
ture ,  sciences  et  arts  d*Agen  ;  par  M.  de 
Si- Amans ,  secrétaire  de  la  Société*  (  1812, 
în'i2.  S  vol.  ) 

63.^  Rapport  fait  au  nom  de  «la  G>mmjssion 
centrale  9  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi 
présenté  par  le  ministre  de  l'intérieur  ^ 
tendant  à  réunir  les  tles  de  la  Bartdasse  et 
de  Pian  à  la  ville  d'Avignon  ;  par  M.  le 
comte  de  Chambost ,  député  du  département 
du  Rhône ,  imprimé  par  Tordre  de  la 
«Chambre.  (  in-8,<> ,  7  pag,  ) 

64.0  Discours  d'ouverture  du  cours  de  chimie 
de  1820  ;  par  M.  Tissier  y  professeur  de 
chimie  à  l'école  royale  des  beaux  arts  de 
Ljon  ,  membre  de  la  Société  d'agriculture, 
Secrétaire-général  de  la  Société  de  pharmacie, 
Pharmacien  ,  rue  St.  Dominique.  (  Lyon , 
Brunet,  in-8.«,  43  pag.  ) 

65.^  Instruction  sur  l'établissement  des  pépi- 
nières ,  leur  distribution  ,  leur  culture ,  et 
leurs  usages  ;  rédigé  par  M^  Thauin ,  pron 
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fesseur  de  culture  au  jardin  du  Roi  ,  sur  la 
demande  de  son  Excellence  le  Ministre  de 
rintérieur.  (îa-8.<^ ,  i6  pag. ,  Paris  ,  janvier 
1821.  ) 

66.<^  Monographie  des  greffes  «  ou  description 
technique  des  diverses  sortes  de  greffes  , 
employées  pour  la  mukiplication  des  yégë- 
taux  ;  par  A.  Thouin  ,  professeur  de  Cj^Uure 
au  Muséum  d'histoire  naturelle.  (Prospectus 
in-4,®  ,  janvier  1821  ,  3  pag.  ) 

67.^  Notes  sur  les  semis  du  pin  de  Riga  et 
aur  la  culture  première  de  son  jeune  plant» 
(  janvier  ,  1820  ,  in*8.^  ,  i5  pag.  ) 

68.^  Note  sur  la  culture  et  les  usages  du  noyer 
noir  de  Virginie.  (The  Black  Walnui  des 
Anglo-américains  ,  fuglans  nigra  ;  L.  (  jan- 
vier ,   1820  I  in^S.^  ,  2  pag.  ) 

69.®  Annales  européenne^  de  physique  générale 
et  d*économie  publique  ,  rédigées  par  une 
société  d'auteurs  ,  connus  par  des  ouvrages 
de  physique  ,  d'histoire  naturelle  et  d'écono- 
mie publique.  (  prospectus.  ) 

70.«  Compte-rendu  des  travaux  de  la. Société 
des  sciences ,  arts  et  belles  lettres ,  de  Mâcon  » 
depuis  le  2  décembre ,  1819  ,  jusqu'au  7 
décembre  ,  1820  ;  par  M.  P.  Z.  Cortamberi^ 
secrétaire  perpétuel.  (Mâcoû,  i8ao  ,  54  pi^. 
in-8.0  ) 
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71.0  Opinion  de  M.  Lamiard ^  député  de  l'Isère, 

sar  le  projet  de  loi  relatif  à  rimportation  des 

grains,  présente  dans  la  séance  du  3i  mai 

1819.  (in-8.^  II  pag.) 

72.<>  Recherches  chimiques  sur  les  sulfites  » 
contenues  dans  les  sels  de  soude  et  les  sul- 
fures de  soudes  artificielles;  par  M.  Poutei^ 
pharmacien  à  Marseille,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes.   (  MarseilUe.,    20  octobre 

1820,  in-8«<>  45  pag.  ) 

73.<>  Instruction  pour  reconnaître  la  falsification 
de  l'huile  d'olive  par  celle  des  grains ,  rédigée 
d'après  le  voeu  de  S.  Exe.  le  Ministre  de  Tin- 
térieur  ,  et  de  MM.  les  membres  du  G)mité 
consultatif  des  arts  et  manufactures ,  par  M« 
Poutet^  etc.  (  1819,  in~8*^9  32  pag.) 

74..^^  Annuaire  de  la  Société  Royale  et  Centrale 
d'agriculture,  pour  l'année  1821.  (  Fans  | 
même  année ,  in -12.  i36  pag.  } 

75.^  De  TEduci^tion  des  vers  à  soie ,  d'après  la 
méthode  du  comte  Dandolo  ;  par  Mathieu 
Bonafous ,  des  Sociétés  royales  d'agriculture 
de  Turin,  Lyon,  etc.  (  avec  cette  épigraphe  : 
Faciles  Me  discilc  cuUus.  )  Lyon,  1821 ,  in-8.0 
80  pag. ,  un  tableau  et  une  planche. 

Indépendamment  de  ces  hommages,  vous  avez 
reçu ,  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  dans 
les  années  précédentes ,  de  ces  ouvrages  pério^^ 
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diqaes  oà  sont  déposés  les  faits  que  les  amb 
de  ragriciiltare  ne  cessent  de  recueillir  sur  les 
points  divers  de  notre  belle  France. 

Vous  devez  à  la  munificence  du  GouvKrnemeat 
le  recueil  très-précieûx  des  annales  de  l'agricul- 
ture française.  Et  le  premier  magistrat  de  ce 
département  continue  à  vous  adresser  l'intéres-' 
santé  collection  de  ses  actes  administratifs. 

Les  Société»  agricoles  qui ,  par  l'envoi  pério- 
dique du  résultat  de  leurs  nobles  et  utiles 
travaux  ,  ont  témoigné  le  désir  d'entretenir 
avec  vous  des  relations  intimes ,  sont  celles  de 
THérault ,  de  la  Haute-Garonne ,  de  l'Ain,  de 
TArriége ,  de  Tam-et-Garonne,  du  Cantal ,  des 
Pfrennées  orientales ,  de  la  Charente  y  de  la 
Haute-Marne  et  de  FAveyron. 

Ce  que  ces  ouvrages  offrent  de  précieux ,  sous 
les  rapports  de  l'agriculture  et  de  l'industrie 
lyonnaises,  vous  a  été  exposé  verbalement.  Mais 
des  analyses  écrites  et  souvent  accompagnées 
de  réflexions  judicieuses  ont  eu  pour  objet  cer* 
tains  ouvrages  que  vous  avez  jugés  dignes  d*une 
attention  particulière. 

C'est  ainsi  que  M.  Janson  Bltu  vous  a  fait 
connaître  les  vues  de  M.  de  Gasparin  sur  la 
culture  de  la  Garance  et  le  procédé  vinificateur 
de  M."*  Gerçais.  M.  Cazot  vous  a  parlé  savam- 
ment du  mémoire  de  M.  le  comte  de  Lasteyrie 
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8ur  I^^fosses  propres  à  la  conseryalion  des 
.  grains.  En  )*ouft  entretenant,  d'après  M.  Héricarl 
de  Thury ,  de  Turate-donat ,  M.  Rey^Monléan 
vous  a  communiqué  des  faits  qui ,  ayant  besoin 
d*étre  complétés  ,  n'ont  pu  entrer  dans  cette 
notice;  mais  qui  enrichiront  celle  qui  la  suivra. 
Le  travail  important  de  M.  le  docteur  TroUUl 
sur  rhydrophobie  a  été  l'objet  d'un  long  rap- 
port 9  présenté  par  M.  Grognier.  De  son  côté^ 
M.  le  docteur  Soçquet  vous  a  fait  apprécier  1er 
mérite  de  Texcellent  ouvrage  que  M.  Gaymc 
vient  de  publier.  M.  Carelle  enfin  ne  se  conten- 
tant point  de  vous  exposer  les  idées  de  ^.  Chol^ 
notaire  à  Valsonne ,  sur  les  meilleurs  procédés 
d'échenillai^ ,  a  développé  sur  ce  sujet  ses  idées 
particulières ,  et  son  travail ,  adressé  à  l'admi- 
nistration ,  a  servi  de  bases  aux  mesures  qui  ont 
été  prises  contre  l'un  des  fléaux  de  l'agriculture. 
Plusieurs  de  ces  rapports  ont  donné  lieu  i 
des  discussions  pleines  d'intérêt  ;  il  en  a  été 
de  même  des  nombreux  mémoires  dont  vous 
avez  entendu  la  lecture.  Dans  aucun  temps. 
Messieurs,  j'ose  le  dire,  vos  séances  n'avaient 
été  plus  nombreuses  et  mieux  remplies  que  pen- 
dant l'année  qui  vient  de  terminer  son  cours. 
Si  tel  n'est  pas  le  sentiment  des  personnes  à 
qui  cette  notice  est  destinée ,  c'est  parce  que 
celui  à  qui  vous  en  avez  confié  la  rédaction 
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n'aara  pas  su  faire  valoir  les  nouveaux  services 
que  vous  avez  rendu  à  Tagronomie  et  aux  arts 
qui  s'y  lient  intimement. 


ÉVÈNEMENS. 

Les  ouvrages  nombreux  qui  vous  ont  éié 
adresses ,  ceux  dont  vous  avez  fait  Tacquisition 
exigeaient  de  nouvelles  dispositions  à  votre 
bibliothèque  ;  elles  ont  été  faites  par  les  soins 
éclairés  de  MM.  de  Martinet^  Bouchard-  Jambon , 
de  St-Didier  et  Leroy ^Jolimont. 

Devant  renouveler  les  coins  de  vos  médailles 
et  de  vos  jetons ,  vous  en  avez  changé  le  type  ; 
ils  offriront  désormais  l'effigie  vénérable  du 
patriarche  de  Tagriculture  lyonnaise.  C'est  à 
MM.  de  Si-Didier  et  de  Martinel  que  vous  avez 
heureusement  confié  les  détails  de  cette  mesure. 

L'un  des  savans  les  plus  respectables,  M. 
Thouin  ,  professeur  de  culture  au  muséum 
d'histoire  naturelle,  a  bien  voulu  vous  adresser 
à  diverses  reprises  un  grand  nombre  de  graines 
de  végétaux ,  tant  ligneux  qu'herbacés ,  presque 
toutes  nouvellement  arrivées  sous  notre  ch'mat 
et  dont  plusieurs  paraisssent  destinées  à  enri- 
chir notre  économie  rurale  ;  i  ce  précieux 
envoi  étaient  joints  des  documens  relatifs  à  la 
culture  de  chaque  plante  en  particulier.  Ces 
graines  ont  été  confiées  au  jardin  de  la  déserte 
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à  cdaî  de  l'ëcole  vétérinaire  ,  à  la  pépinière 
départementale;  quelques  agronomes  zélés  en 
ont  pareillement  reçus  sous  la  promesse  de 
faire  connaître  les  résultats  de  leur  culture. 

Un  savant ,  dont  le  nom  est  cher  à  l'Agro- 
nomie comme  à  la  Botanique  ,  M.  de  Candolc 
a  fait  prient  à  la  pépinière  du  Rhône  d'une 
collection  d'espèces  et  de  variétés  de  vignes  , 
aussi  rares  que  précieuses.  Il  a  manifesté  le 
vœu  de  voir  la  Société  agricole  de  Genève, 
dont  il  est  président ,  s*unir  k  votre  Société  par 
le  lien  d'une  étroite  correspondance.  Tout  en 
accueillant  ce  vœu  ^  vous  avez  offert  i  M.  de 
CandoU  un  diplôme  de  correspondant 

De  pareils  diplômes  ont  été  adressés  à  MM. 
Vallot ,  Bonafous  ,  Gayme ,  Pierrard ,  Matthieu 
de  Dombasles^  Poulet^  Bertrand  des  Acéiis. 

Ce  dernier  terminait  son  honorable  carrière 
au  moment  mkvat  où  son  nom  était  inscrit 
sur  votre  liste. 

Vous  avez  encore  perdu ,  parmi  vos  corres- 
pondans  ,  MM.  Brochet ,  Puthod  de  Maison^ 
Rouge  ,  Potot  et  de  Fontanes. 

La  mort  a  eifacé  de  la  liste  de  vos  associés- 
vétérans  M.  Barge ,  qui  fut  l'un  des  restaura- 
teurs de  la  Société. 

Parmi  les  titulaires  vous  avez  à  regretter 
M.  Brunet^  démissionnaire  ,  et  M.  Dujatd'Am- 
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bérieux  qui  a  passé  i  Ja  classe  des  vëteratis* 
Vous  avez  enfin  ,  Messieurs  ,  éprouvé  la  perti 
douloureuse  de  MM.  Rasi^Maupas  et  Tabcù-d^ 
et  vous  ni*avez  chargé  de  payer  i  ces  deux 
respectables  Confrères  un  tribut  de  regnst^ 
d'estime  et  de'reconnoissance. 

Avant  de  m'acquitter  de  ce  pieux  devoir , 
qu'il  me  soit  permis  de  me  féUciter  avec  vous 
des  acquisitions  qu'a  faite  la  Société ,  en  appe* 
lant  dans  son  sein  MM.  Cwenne  y  dlfcrcukUs^ 
et  de  Frémiiwillc  (i). 

(i)  Ces  ttominations  ont  eu  lieu  pendant  Timpression  de 
cette  notice;  et  c'est  d'après  rentorisation  delà  Sociëtë  qu'il 
«n  est  fait  mention ,  ainsi  que  de  quelques  antres  faits  pos- 
Urieurs  à  la  cl6liirt  de  la  session  de  xSao. 
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NÉCROLOGIE. 


M.  Jeau  Louis  Rast-Maupas  ^  le  nestor  des  Notice  sur  il 
«gsooomes  du  Rhône  ,  peut-être  de  la  France  ^^'^^P^^ 
entière ,  naquit  en  ijSi  ,  à  la  Voulte  ,  petite 
ville  du  Vivarais.  Sa  famille ,  qui  était  ancienne 
et  honorable ,  produisit ,  au  commencement  du 
siècle  dernier  ,  un  major  de  Fumes  ,  et  un 
lieatenant  de  Roi  k  Pontarlier ,  major  du  chi- 
teau  de  Joux.  Son  père ,  mëdedn  habile ,  vint 
se  fixer  à  hyon  ;  Pun  de  ses  frères  servit  long* 
temps  dans  la  maison  du  Roi  ,  et  se  relira  avec 
la  croix  de  St.  Louis  -,  Tautre  se  rendit  célèbre 
dans  l'enseignement  et  la  pratique  médicale  ;  il 
fut  honoré  de  Testime  et  de  Tamitié  du  grand 
Haller  qui  le  cite  souvent  dans  son  immortel 
ouvrage. 

Ajant  embrassé  le  commerce ,  M.  Rast^Mau^ 
pas  vojagea  beaucoup  dans  sa  jeunesse  ^  sur* 
août  en  Italie.  Partout  il  employait  à  étudier 
Thistoire  naturelle  et  l'agriculture  tous  les  loisirs 
que  lui  laissaient  les  affaires  de  sDn  n^;oce.  Il 
alla  ,  au  péril  de  sa  vie  ,  observer  une  éruption 
du  Vésuve ,  et  il  lecudllit  sur  ce  terrible  phé- 
nomène des  détails  que ,  cinquante  ans  après  ^ 
il  déposa  dans  le  porte-feuille  de  la  Société. 

De  retour  à  Ljon^  M.  Rast  partagea  son  temps 

•     i6 
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entre  le  connnerce  et  TagroDOPiiie  %  il  couloit» 
aa  fiein  d'nne  famille  intéressante  ,  des  joarff 
heureux  ,  lorsque  la  révolution  éclata.  A  cette 
époque  funeste  une  partie  de  sa  fortune  lui  fut 
enlevée ,  et  il  eut  le  noble  courage  de  com- 
promettre ce  qui  lui  restait  ^  en  garantissant , 
par  sa  signature  ,  les  bons  de  subsistances  mi- 
litaires des  Lyonnais ,  armés  contre  Panarcbiè. 

Après  la  chdrte  de  Lyon  M.  Rtut  étant  proscrit, 
se  déroba  par  miracle  à  la  hache  révolution- 
naire ;  il  erra  d*asile  en  asile  jiusqu*au  9 
thermidor. 

Peu  dé  temps  après  ,  il  fut  poKé,  par  le 
clhoix  de  ses  concitoyens  au  collège  électoral  et 
au  conseil  général  du  département ,  ainsi  qu*au 
conseil  de  commerce  et  manufactures  de  Lyon , 
réorganisé  dans  la  suite  sous  le  nom  de  Chambre 
de  Commerce. 

C'est  en  Tan  7  qu'il  fit  connaître  un  procédé 
propre  à  peindre  et  dorer  l'étofie  à  la  manière 
des  chinois:  cette  découverte  fut  accueillie  au ^ 
Conservatoire  des  arts  de  la  capitale ,  et  dé- 
clarée ,  dans  un  rapport  officiel  ,  honorable 
pour  Ilndustrie  lyonnaise. 

Plusieurs  années  auparavant  ,  il  avait  fondé 
dans  nos  murs  un  établissement  connu  sous 
le  nom  de  Condition  des  soies.  C'était  un  atelier 
ou  ,  par  des  procédés  ingénieuiL  et  infaillibles. 
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on  parvenait  à  donner  à  la  matière  première 
de  nos  célèbres  manufactures  le  degré  conve* 
nable  de  dessication* 

Avant  cette  institution  ,  le  commerce  était 
sans  garantie  contre  la  cupidité  des  marchands 
de  soie  ,  et  Tinfidélité  d*une  foule  d*agens  subal- 
ternes ';  de-là  d*innombrables  procès  et  une 
défiance  continuelle  ,  très-préjudiciable  aux  ma-^ 
nufactures  ,  sur  lesquelles  se  fonde  la  prospérité, 
pour  ne  pas  dire  l'existence  de  la  seconde  ville 
du  fojaume. 

L'auteur  d'un  établissement  si  précieux  a-t-il 
reçu  une  récompense  digne  d*un  pareil  service  7 
n  fût  arrivé  à  une  grande  fortune  ,  s^il  lui 
eût  été  permis  d'exploiter ,  pour  son  compte , 
rindustrie  qu*îl  avait  créée  ;  mais  il  la  vit 
tomber  dans  le  domaine  public  /  et  il  est  mort 
sans  avoir  obtenu  autre  chose  qu'une  indemnité 
dérisoire. 

Ses  droits  k  une  récompense  nationale  lui 
ont  survécu  :  ils  composent  en  quelque  sorte 
Tunique  patrimoine  de  ses  petits-fils  dont  quel- 
ques-uns ,  encore  en  bas  âge ,  sont  déjà  orphelins. 

Four   rhonneur   de   Thumanité ,  attribuons 
au  malheur  des  temps  une  grande  injustice , . 
qui  sans  doute  sera  bientôt  réparée ,  et  conti- 
nuons à  exposer  les  titres  de  notre  confrère  à 
la  reconnaissance  publSjue, 
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II  a  inventé  une  espèce  de  petit  bateau  iiwir*- 
mirrj/W<r,im:Afl^ira*/ir,qui, après  avoîrétéëprottvé 

avec  succès  sur  une  pièce  d'eau  de  peu  d'étendue  » 
n'attend  ,  peut  être  ,  pour  être  généralement 
adopté,  que  des  expériences  plus  authentiques. 

Nous  lui  devons  un  tnoulin  propre  à  écraser 
le  raisin  qu'on  veut  jeter  dans  la  cuve  :  moulin 
dont  il  s'est  servi  pendant  une  longue  suite 
d'années  ,  avant  de  nous  en  communiquer  la 
description  et  les  avantages ,  et  qui  est  gravé  danit 
le  compte-rendu  de  vos  travaux  pour  i8i^ 

Il  a  démontré  la  possibilité  de  former  des 
avenues  perpétuelles ,  en  les  composant  d'arbres, 
d'essences  diverses  qu'il  a  désignées  avec  sagacité. 

Il  a  rendu  un  service  bien  plus  signalé  à 
Tagriculture ,  par  l'invention  d'une  greffe  qui 
porte  son  nom»  Elle  est  décrite  dan^  l'ouvrage 
classique  relatif  à  la  multiplication  des  végétaux , 
publié  par  votre  respectable  associé  M.  Thouiny 
professeur  de  culture  au  muséum  royal  d'his* 
toire  naturelle  (*). 


(*)  Cette  greffe  est  du  genre  de  celles  qu'on  nomme  par 
Scions  (  aurculus  ) ,  c'est-à-dire  qu'elle  s'effectue  arec  de 
jeunes  pousses  boiseuses  telles  que  bourgeons  ,  ramilles  , 
rameaux ,  petites  branches  et  racines  qu'on  sëpare  de  leurs 
indiyidus  pour  les  placer  sur  un  autre  afin  d'y  vivre  et  d'y 
croître  à  ses  dépens.  Sou  caractère  spécifique  est  d'être  ea 
fentf  à  UA  9«al  rameau  à  yeift  dormans ,  Us  braackea  dit 
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0  La  gréffe-maupas  ,  dit  M.  nouin  ,  peut 
^  être  employa  avec  succès  pour  la  multiplia 
»  cation  d'arbres  étrangers  de  pleine  terre  ,  k 
»  gemme  ëoiîUeux.  Elle  a  été  ainsi  dënommëe^ 
x>  ajoute-t-il,  en  l'honneur  de  M.  Rast-Maufas  , 
»  son  inventeur  ,  propriétaire  cultivateur  d'une 
»  riche  collection  de  végétaux  étrangers  ^  près 
»  Lyon.  » 

C'est  d'après  un  usage  moderne  et  bien  res« 
pectable  ,  que  les  nomendateurs  en  histoire 
naturelle  imposent  à  un  objet  nouvellement 
découvert  le  nom  de  son  inventeur,  ou  celui 
de  qnelqu'autre  bienfaiteur  des  sciences.  Les 
hotanistes  aiment  à  recueillir  dans  leurs  herbiers , 
â  inscrire  sur  leurs  catalogues,  des  plantes  qui 
portent  les  noms  de  Tournefort ,  de  Linné,  de 
Jussiea,  de  Gilibert,  de  Balbis.  Les  agronomes» 
de  leur  côté  ,  vojent  avec  plaisir  les  moyens 
admirables  de  multiplier  les  végétaux ,  en  les  pei> 
fectioniumt ,  consacrés  par  les  noms  de  Duhamel , 
de  Rozier ,  de  Rast-Maupas. 


«ijet  placées  aa-dessons  de  la  greffe  étant  r^serrëes.  On  y 
procède  en  ^tablissuit  à  aère  tombante ,  en  août ,  une  greffe 
en  fente  aur  nn'jenne  sujet ,  et  en  lui  laisiant  la  fias  grande 
partie  de  ses  rameaux ,  inférieurs  à  la  greffe.  Au  printemps 
«uiyanti  on  fopprime  toutes  ces  branches  et  bourgeons,  pour 
déterminer  la  sére  à  se  porter  sans  partage  sur  les  gemme* 
è»  la  greffe  ;  et  à  faire  croître  les  haaj[^Qiu^ 
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Le  titre  le  plas  reoommandable  de  ce  dernier 
est ,  selon  M.  Tkouin ,  la  création  d*an  riche 
jardin  ,  où  8e  sont  naturalises  une  multitude 
d'arbres  étrangers  qui ,  grâces  aux  ^ns  éclairés 
et  à  l'active  persévérance  de  son  auteur^  com- 
mencent i  ombrager  nos  grandes  roiites  ^  à  orner: 
les  jardins  publics ,  les  jardins  particuliers ,  à 
peupler  nos  forêts  ,  nos  vergers  »  et  prometteni 
à  notre  économie  rurale,  à  notre  économie  in- 
dustrielle d'importans  résultats,.  î 
S'il  est  vrai  que  I9  conquête  d'un  seul  v^étal 
utile  soit  un  plus  grand  avantage  pour  la  société* 
que  la  création  d*un  chef-d'œuvre  dans  lès 
sciences ,  dans  les  lettres ,  dans  les  arts,  combien 
ne  devons-nous  pas  d'actions  de  grâces  au  culti- 
vateur philantrope  qui  consacra  un  demî-aiècle^ 
tout  entier  à  Tintroduction  de  plantes  utiles  ou 
agréables ,  i  leur  éducation  sous  un  climat  si 
différent  de  leur  patrie ,  à  leur  prop^ation 
dans  «os  campagnes! 

Aucun  de  ces  végétaux  n*est  encore  l'objet- 
d'une  importante  culture.,  je  le  sais;  mais  je 
songe  en  même  temps  que  la  parmentière  et 
le  maïs  furent  dans  les  jardins  des  objets  de 
simple  curiosité,  avant  d*être  introduits  ,  pour 
le  bonheur  de  l'humanité ,  dans  les  assolemens 
de  la  grande  culture*  Un  jour  ,  peut-être  , 
plusieurs  des  vitaux  que  M*  Ri^t  pous  • 
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montra  pour  la  première  fois,  deviendront 
pour  noas  une  source  de  richesses.  Le  cirier 
de  la  Loaifiiane  (  myrica  ceriftra  )  suppléera 
Tun  des  produits  des.  iiiouches  à  miel.  Le. lia 
de  la  £{oavelIe*Zélande  (  phormiàm  ienax  )  se 
placera  parmi  les  plantes  textiles  les  plus  pré- 
cieuses. Le  mûrier  à  papier  de  la  Chine  (  brous- 
sonneiia  pppirifera  )  nous  offrira  des  avantages 
semblables  à  ceux  qu'en  retire  le  plus  ancien 
peuple  de  Tunivers.  Pourquoi  le  vernis  du  Japon 
(  aylan/Aus glandulosa)  j  le  bonduc  Cgymnocladus 
canadensis  ).  ne  fourniraient-ils  pas  à  l'ébéniste 
des  bois  capables  de  prendre  toutes  les  formes ,. 
de  réfléchir  toutes  les  nuances?  Qui  peut  as* 
surer  que  le  ptelée  à  feuilles  ternées  (  pielen 
foliis-  ieitnaiis  )  ne  deviendra  pas  pour  la  fabri^ 
cation  de  la  bierre  Tauxiliaire  du  houblon? 
N*est-il  pas  très-probable  que  plusieurs  chênes, 
étrangers  ^  encore  peu  connus  j  tels  que  Itprinus^ 
l^fasiigiafa,  lepeduacula/aysevonlun  jour  l'objet 
de  vastes  plantations  »  que  plusieurs  espèces  de 
noyers^,  tels  que  le  nigra ,  le  cinérea ,  Vexpansa  » 
Yoliçœ  Jormis ,  le  pacan ,  peut-être  moins  sen? 
sibles  aux  frimats  q^e  l'unique  nojer  de  nos 
pays  9  pourront^  en  beaucoup  de  localités^  être 
mis  à  sa  place  ?  Tant  d'espèces  d'érables  ^  de 
bouleaus  ,  de  frênes ,  d*arbres  verts  qui. ,  pour 
Ja  preqiière  fois  sous  notre  ciel ,  ont  végét^ 
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dans  les  pépinières  de  M.  Relsî  ,  n*aaront  pas 
toujours ,  pour  destination  unique ,  l'ornement 
d*un  jardin  a  paysages. 

N'oublions  pas  que  la  plupart  des  vëgëtaux 
qui  i^uplent  nos  forâts  ,  enrichissent  nos  ver- 
gers  ,  croissent  et  fleurissent  dans  nos  jardins ,. 
mûrissent  dans  nos  champs  ,  avaient  été  semés 
par  la  natukie  dans  des  contrées  lointaines ,  et 
que  la  plupart  d'entr'eux  ne  se  sont  propagés 
dans  leur  nouvelle  patrie ,  que  long-temps  après 
leur  intxoduction. 

Les  amateurs  d'histoire  naturelle  qui  toujours 
furent  nombreux  dans  notre  ville ,  les  étrangers 
savans  aimaient  à  visiter  les  riches  pépinières  de 
M.  Rosi.  Ils  y  trouvaient  des  plantes  originaires 
de  toutes  les  parties  du  globe ,  des  sites  rians 
et  pittoresques.,  particuliers  aux  alentours  de 
Lyon  ;  un  accueil  affectueux  ,  coromunîcatif , 
plein  de  simplicité  ^  de  bonhomie  qu'on  ne 
rencontre  guères  que  chez  les  véritables  amis 
de  la  nature  et  des  champs. 

Les  rares  qualités  de  M.  Rast  furent  sppré- 
dées  par  des  hommes  illustres ,  parmi  lesquels 
on  peut  citer  lAM.  Poivre  ,  La  Tourrette,, 
Rpzier  ,  Cds  y  Vilmorin  ,  Bosc ,  de  Jussiett  , 
Huzard.        » 

Il  fut  membre  de  l'ancienne  Société  d'agrî- 
culture  }  il  sauva  du  vandalisme  révolution*  '" 
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usure  la  plu»  grande  partie  des  archives  de  cette 
association  ;  le  premier ,  il  accourut  lorsqu'elle 
put  reprendre  le  cours  de  ses  travaux.  Il  accepta 
dès-lors  la  place  de  trésorier  ;  il  en  remplit 
pendant  cinq  ans  les  épineuses  fonctions.  Jus-* 
qu'à  ses  derniers  momens  ,  il  fut  assidu  aux 
séances  ,  et  il  regarda  comme  un  devoir  de 
communiquer  à  ses  confrères  les  résultats  de 
ses  longs  travaux.  La  plupart  des  mémoires 
qu'il  a  déposés  dans  q^s  porte-feiiilles  ont  pour 
objet  les  végétaux  qu'il  cultivait  dans  ses  jardins 
et  dans  ses pépinières.Piusieursaut'res, sans  doute» 
sont  entièrement  inédits  ;  espérons  qu'ils  ne 
seront  pas  perdus  pour  les  progrès  de  Thistoire 
naturelle  et  de  l'agronomie. 

Ne  bornant  pas  ses  soins  à  ses  propres  pé* 
pinières  ,  il  dirigea  ,  de  concert  avec  notre 
célèbre  Rozier  ,  celle  qui ,  peu  d'années  avant 
la  révolution  ,  fut  j  pour  le  compte  du  gou^ 
vernement  »  établie  aux  portes  de  notre  ville  ; 
et  lorsque  ,  âous  les  auspices  de  la  Société 
d'agriculture  ,  la  pépinière  départementale  fut 
fondée  ,  il  fit  partie  de  l'administration  chargée 
de  la  surveiller.  Il  présidait ,  depuis  plusieurs 
années  ,  cette  honorable  administration  »  lors^ 
qu'il  termina  sa  longue  carrière. 

Ce  fut  toujours  avec  empressement  qu'il  accepta 
css  fonctions  où  il  7  a  du  zèle  à  déployer ,  du 
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bien  à  faire  et  point  d'argent  à  recevoir.  Aussi 
cumula-t-il  la  place  gratuite  de  membre  da 
jury  de  TËcole  vétérinaire  aux  noii|breuses  places 
de  même  genre  qui  lui  furent  confiées. 

Ses  longs  et  honorables  services  ne  furent 
pas  méconnus.  Il  eut  part,  Tannée  dernière, 
à  la  distribution  du  très-petit  nombre  de  mé- 
dailles d'honneur  que  le  Roi  décerna  aux  bien- 
faiteurs de  l'agriculture  française.  Seul  des  agro- 
nomes du  Rhône  ,  il  obtint  cette  distinction. 

Elle  fut  dès-lors  pour  lui  d'autant  plus  glo« 
rieuse  qu*un  plus  grand  nombre  de  titres  ont  dA 
s'offrir  i  la  munificence  royale  dans  une  pro- 
vince qui  s'honore  de  posséder  tant  de  dignes 
successeurs  des  Poivre ,  des  La  Tourrette»  de» 
Rozier. 

Le  27  mars  dernier,  notre  vénérable  con- 
frère succomba  à  courte  maladie.  Il  mourut 
après  avoir  fermé  les  yeux  à  un  fils  chéri 
dont  la  mort  prématurée  avait  répandu  la  plus 
grande  amertunote  sur  ses  derniers  jours. 

KoUcerarM.  M*  François  Tùbard  était  né  à  Lyon  en  174^; 
à  18  ans  ,  il  fut  nommé  professeur  au  ooIISge 
Notre-Dame  ,qui ,  depuis  la  destrtaction  d!un  or- 
dre célèbre  ,  rivalisait ,  dans  notre  ville  ,  te 
collège  de  l'Oratoire»  Simple ,  modeste  et ,  par- 
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dessus  tout  9  ami  de  l'enfance ,  il  ne  voulut  en- 
seigner ,  pendant  2&  ans ,  qute  les  baises  classes. 
Que  de  vieillards ,  dont  il  dirigea  les  premières 
études^  se  rappellent  avec  respect  »  avec  attendris- 
sement sa  fermeté  ^  sa  donceur ,  son  inaltérable 
I^nhomie. 

Ses  jours  coulaient  en  paix  dans  le  sein  des 
sciences  et  des  lettres  ,   lorsque  la  révolution 
éclata  :  il  perdit  sa  place  et  avec  elle  ses  moyens 
d'existence.  Il  se  retira  dans  un  réduit  obscur , 
où  les  regards  sanguinaires  des  niveleurs  ne  pu- 
rent Tatteindre.  Il  y  vivait  dans  un  état  voisin 
de  rindigence  quand  le  calme  se  rétablit.  Il  fut 
alors  nommé  professeur,  et  peu  de  temps  après, 
bibliothécaire  de  l'école  centrale.  On  ne  pouvait 
lui  confier  un  emploi  plus  conforme  à  ses  goûts, 
il  aimait  à  passer  les   jours  et   les  nuits  au 
milieu  des  livres.  Les  recherches  bibliographiques 
étaient  pour  lui  pleixies  de  charmes.  Cooune.  il 
n'était  étranger  k  aucune  partie  des  connaissan- 
ces humaines ,  personne  ne  pouvait  mieux  que 
lui  remonter  i   la  source  de  l'instruction  et 
1  indiquer  à  la  studieuse  jeunessç. 

Il  croyait  sa  destinée  fixée  pour  toujours  ;  mai« 
la  cotnmune  ayant  revendiqué  la  bibliothèque 
comme  une  ancienne  propriété ,  le  savant  qui 
la  dirigeoit  autrefois  ayant  léolamé  son  titre , 
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et  cette  double  demande  n'ayant  rencontré 
aucun  obstacle ,  notre  confrère  ,  qui  déjà  tou- 
doit  à  la  vieillesse,  fut  arraché  à  ses  occupations 
dhéries*  H  rentra  dans  l'enseignement  pour 
professer  llitstoire  \  il  fut ,  dans  le  corps  aca- 
démique de  Lyon  ,  secrétaire  de  la  section  des 
lettres ,  et  bientôt  il  se  reposa  dans  un  hono* 
rable  éméritat. 

De»  Tannée  1787 ,  il  avait  été  reçu  à  l'Aca- 
démie de  Lyon  ,  et  à  celle  de  VîUefranche.  » 
fui  l'un  des  fondateurs  d'une  association  qui 
8ub«sta  quelques  années  sous  le  titre  de  société 
philantropique  des  sciences  et  des  arts  ;  et  lors- 
qu'à cette  association  se  réunirent  les  membres 
de  l'ancienne  Société  d'agriculture  du  Lyonnais 
pour  former  la  société  actuelle  ,  M.  Tabard 
accourut  Pun  des  premiers  ,  et  à  la  forma- 
tion du  bureau  il  fut  nommé  secrétaire  adjoint» 

Il  était  d'une  grande  assiduité  à  nos  séances, 
jusqu'au  moment  où  il  fut  atteint  de  la  longue 
et  funeste  maladie  qui  l'a  conduit  au  tombeau. 
Notre  porte-feiiille  s'est  enrichi  d'un  grand 
nombre  de  rapports  qu'il  nous  a  donnés  sur 
des  questions  de  physique  appliquée  aux  arts 
utiles.  Il  aimait  à  traiter  les  questions  de  ce 
genre  ;  elles  ont  été  l'objet  de  plusieurs  mé* 
moires ,  dont  quelques-uns  ont  été  déposés  dans 
les  archives  de  l'Académie  de  Lyon  5  d'autres  » 
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tn  plas  grand  nombre  »  sont  restes  dans  ses 
papiers. 

Soutenu  dans  ses  longues  et  laborieuses  re* 
cherches  par  le  seul  amour  de  la  vérité  ,  ce 
savant  ambitionnait  fort  peu  la  renommée 
littéraire.  Versé  profondément  dans  la  géomé* 
trie  9  l'astronomie  ,  les  sciences  naturelles  ;  dans 
rhistoire  ,  les  antiquités,  la  bibliographie  ,  seul 
il  ignorait  rinunensité  de  ses  connaissances  ;  il 
lés  communiquait  avec  le  plus  généreux  abandon 
i  tous  ceux  qui  l'entouraient  ;  et  de  ce  nombre 
combien  de  fois  ne  8*est-il  pas  rencontré  de  ces 
spéculateurs  scientifiques,  ardens  à  exploiter  pour 
leur  propre  compte  les  idées  et  les  découvertes 
des  véritables  savans  I 

Notre  respectacle  confrère  a  cessé  de  vivre 
le  3  mars  1821. 
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PROGRAMME 

Des  Primes  proposées  par    la   Société  Royah 
d'Agriculture ,  Histoire  naturelle  et  Arts  utiles 
de  Lyon,  pour  être  décernées  en  1822. 
t."  Prime. 

Indiquer    la      H  y  a  beàuœup  de  très-bonnes  charraes  à  oreilles 
meilleure  char-  j:^^^.  ^j^^  ^^^  très-propres  à  labourer  en  planches 
me  à  iii^rne-  ^^^^jj^g  ^^  ^^  siUons  les  tcTTCS   faaniiiles  qui   re- 
boureVà  plaU  tiennent  Teau;  maïs  existe^t-il  de  bonne»  cbarraesrà 
la   profondeur  oreilles  mobiles  ^  autrement  dites  à   toume-oreiUe  ^ 
dcgàiaponces.  âvec  lesquélle»  on  puisse  labourer  à  plat  les  terres  qui 
ne  retiennent  pas  Teau,  telles  que  celles  de  la  ma- 
jeure partie  de  notre  département,  de  celai  de  Tlsère , 
etc.? 

Comme  une  charrue  de  ce  genre  serait  fort  utile  9 
la  Société  accordera  une  prime  à  celui  qui  la  fera 
connaître  ;  elle  devra  être  assez  solide  pour  labourer 
à  plat,  à  la  profondeur  de  g  à  12e  pouces  ,  en  em- 
ployant quatre  chevaux  ou  quatre  bœufs  de  force 
moyenne;  elle  sera  légère,  afin  qu^étant  attelée  de 
deux  bœufs  ou  de  deux  chevaux  également  de  force 
moyenne ,  elle  puisse  labourer  à  la-  profondeur  de  6 
à  8  pouces  :  profondeur  ordinaire  du  labourage  de» 
meilleures  charrues  k  tourne-oreille  ,  lesquelles  ont 
le  défaut  de  ne  pas  tenir  la  raie  nette  et  de  ne  pas 
bien  retourner  la  terre. 

On  désire  en  même  temps  que  cette  nouvelle  char- 
me soit  d'un  entretien  facile  et  peu  coûteux ,  qu'elle 
puisse  même  remplacer  la  charrue  à  oreilles  fixes  et 
ouvrir  sans  effort  les  raies  d'écoulement  que  l'on  fait 
ordinairement  dans  les  terrv»  labourées  à  plat 
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La  Socîëtë  ayait  proposé ,  Tan  dernier,  une  prime     «•"*  PftTaE.. 

Mur  des  expëriences  comparatiyes  sur  le  nouTel  en*  Comparer 

graîs  végéto-minëral ,  dit  gadoue  arli/lcieUe ,  et  le  ^*»    •^«*«    ^* 

produit  des  fosses  d'aisance  ;  elle  a  cru  âcvoir  ,  cette  \*"8'*"  ^*  •*" 
*       .        ,  ,  -  ^  liére  avec  ceux 

année ,  donner  un  champ  plus  Taste  aux  agronomes  ^»  . 

qui  dirigent  leurs  recherches  Ters  la  préparation  des  ,oUde  ou  làoiù- 

oomposts  tant  solides  que  liquides;  elle  les  inrite  à  de, 

comparer  les  effets  du  fumier  de  litière  pur  avec  un 

engrais  factice  quelconque ,  n^importe  le  règne  natu**- 

rel  qui  en  aura  fourni  les  matériaux  ;  elle  désire  que 

le  compost  et  le  fumier  d'écurie  soient  employés 

simultanément  pour  une  récolte  de  même  nature  et 

sur  un  champ  qui  ait  au  moins  Tëtendue  de  deux 

bîcherées  ( environ  28  ares). 

Les  eoncurrens   feront  connaître  exactement  les 

procédés  de   fabrication    dû    compost   qu'ils  auront 

pratiqués ,  les  dépenses  qu'ils  auront  jEbites ,  et  les 

résultats  qu'ils  auront  obtenus.  .      » 

^  3."«  ^PaiME. 

La  Société  ayant  appris  que  des  mécaniciens  s*oc-  Parvenir  à 
cupaient  à  Lyon  de  la  suppression  des  cartons  ,  a  cru  ""PP"™*'  **• 
devoir  les  encourager  dans  une  recherche  qui  a  pour  ^^''f  "*  ' 

objet  de  simpUfier  une  machine  dont  on  admire  déjà  ^  Jacquard. 
la  simplicité.  S'ils  atteignaient  le  but  qu'ils  se  sont 
"proposé  »  ils  associeraient  leurs  noms  à  celui  d'un  artiste 
distingué;  ils  éviteraient  aux  £ibricans  des  dépenses 
■en  cartons  ,qui ,  pour  de  belles  étoffes  d*ameablement , 
peuvent  s'élever  jusqu'à  dix  mille  francs.  On  désire 
que  le  nouveau  moyen  puisse  fournir  des  résultats  ' 
aussi  heureux  dans  l'exécution  que  ceux  que  procu- 
rent les  cartons ,  sans  quoi  l'innovation  ne  serait  pas 
un  perfectionnement 

La  Société  s'empresse  d'assurer  ceux  qui  s'occupent 
de  cette  imporUnte  recheix^he  que  l'artiste  célèbre 
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qui  à  donné  son  nom  à  la  machine  dont  il  8*9^  f 
Terra  avec  plaisir   cette  addition  à  son  travail ,    et 
sera  toajours  disposé  à  Êiciliter  par  9/^  conseils  le» 
moyens  de  1»  produire. 
4*^  Pbime. 

Faire  passer  H  £iadrait  qu*à  llnstant  oà  le  battant  esl  arrÎTé 
U  nayette  par  ^  ^  ^\^  ^^^^  distance  de  Touvrier ,  a  lançât  la 

moyen  m  -  Q^y^f^  ^  p^^  ^^  comme  cela  a  lien  dans  les  métiers 
caniqoe   ^     de  *    . 

manière  à  ce  ^^  ^^^  emploie  la  navette  volante;  mais  pour  feife 

que     Tourrier  cheminer  cette  .denûère ,  l'ouvrier  est  encore  obligé 

ait  simultané-  de  tirer  une  corde  qui  passe  sur  des  poulies ,    et 

ment  les  deux  qui  imprime  le  mouvement  à  la  navette  ;  Touvrier 

mains  au  bat-  est  obligé  d*abandonner  le  battant  pour  donner  cette 

^nt,afind'ol>-  impulsion.  On  désirerait  que  celoi-d,  sans  détacher 

A  1  ^'^^s  les  mains  du  battant  «  pût  Êiire  aizir  la  navette  ;  9 
régulante  dans  ..    „    .  1  *  ,  .. 

la  trame.  serait  des-lors  plus  maître  de  son  mouvement,   il 

frapperait  constamment  'avec  régularité  9  il  serrerait 
plus  également  les  fils  de  la  trame ,  et  exécuterait 
Fouvrage  d'une  maiûère  plus  par&ite. 

Les  concurrens  ne  doivent  pas  craindre  que  leinrs 
inventions  soient  divulguées;  elles  seront  constatées 
par  trois  commissaires  de  la  Société,  qui  s'engage- 
ront à  les  tenir  secrètes ,  et  se  borneront  à  dire  dans 
leur  rapport  si  elles  ont  ou  non  atteint  le  but  proposé. 

5.**  Pbimb. 

Comparer  les  C'est  une  pratique  assez  répandue  de  faire  suc- 
résultats  de  la  céder  le  froment  aux  pommes  de  terre ,  cependant 
culture  du  fro-  plusieurs  agronome»  éclairés  pensent  que  le  froment 
ment  après  les  g^^^  immédiatement  après  la  récolte  de  ces  tubercules, 

pommes  e  -.^^^j^  ^^  plante  iamais  sans  engrais  ,  produit  en 
terre ,  et  après   ^..y        *  '       ,   .        .  v  j  *  xa^     «.. 

d'autres  plan-  8^*^^™  moins  que  celui,  qui  succède  au  trèfle,  au 
tes  ,  telles  que  chanvre ,  etc. ,  ou|  à  la  jachère ,  après  un  bon  fumage, 
le  trèfle  ,  le  C'est  pour  mettre  hors  de  doute  les  eflfets  de  ces 
ohaayre ,  etc. 
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wiadoi  d^altemats  que  la  Société  propose  une  prime 
pour  on  essai  oomparatif  de  culture  ,  du  froment 
apràs  la  pomme  de  terre,  et  apiib  d'autres  plantes 
qui  laissent  dans  la  terre  de  Tengraîs ,  telles  que  le 
chanvre,  le  trèfle»  etc.  La  Société  désire  que  cette 
eiLpérience  soit  Êûte  sur  une  étendue  de  terrain  au- 
moin3  de  2  bicherées  lyonnaises  (  27  ares  64  centiares.)        6."i*  Priicb 

Culture  corn- 

Après  un  hiver  rigoureus:  (  en  1 8 18  )  qui  a  fait  périr    paratÎTe   de 
beaucoup  d^oliviers ,  et  qui  en  a  mis  un  plus  grand  nom-  trois     plantes 
bre  hors  d'état  de  donner ,  de  plusieurs  années ,  une  oléifères  ;     le 
lK>nne  récolte ,  on  sent  plus  que  )amais  combien  il  serait  colz*    (  hras- 
avantageux  d'étendre  la  culture  des  végétaux  herbacés  ^^    oUracea 
oléifères.  Parmi  ces  plantes,  il  en  est  trois  déjà  cul-  j^^'^P"'^'  .^  ' 
tivées  autour  de  Lyon,  dont  la  Société  désirerait  de  ^.^^  ,     e«j«r- 
conoattre  les  produits  par  «ne  expénence  comparative,  gomni/erum  ) , 
La  première  est  le  coUa  (  brassica  oleracea  campestris)  et  la  noutarde 
^ont  la  propagation  dans  le  Lyonnais  est  due  k  notre  blanche  ,  (  si- 
illustre  Rozier.  La  seconde  est  le  pavot  des  jardins  ^^P*^  «'*«•  ) 
ipapa^^er  somniferum)^  que  M.™«  Lortet  cultive  avec 
succès  depuis  deux  ans.  La  troisième  est  la  moutarde 
Uanche  (  sinapls  alha  ) ,  qui  a  été  Tobjet  d'un  heureux 
essai  tenté  à  la  Guillotîère  par  M.  Poidehard* 

La  Société  propose  aux  cultivateurs  du  département 
de  ^mer  chacune  de  ces  trois  plantes  au  moins  sur 
une  bicherée  lyonnaise ,  de  tenir  note  des  frais  de  cul- 
ture ,  de  la  quantité  de  graines  empipyées ,  des  pro- 
duits obtenus.  Une  prime  sera  la  récompense  de  celui 
qui  aura  le  mieux  rempli  ces  conditions.  7.B*  Paim. 

L'un  des  correspondans  les  plus  distingués  de  la  So*      Comparer  , 

ciété,  M.  Duvaure,  qui  a  écrit  sur  l'éducation  des  vers  P.°"'    l'^duca- 

à  soie  un  ouvrage  estimé,  regarde  comme  très-avan-  .  ^.    ,**-  ^*'' 

1  .^.1  «•     1  A   .         wv  a  soie,  la  feuille 

tageuse  la  pratique  de  greffer  les  mûriers.  D'un  autre  j^^^riergrefl-J 

icôtédeséducateurspe&chentpourlemûrier  sauvageon,  avec  celle  da 

17  parier  no« 
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greffe  ,  yulgai.  et  msiffé  sa  longne  expérience  ,  le  respactable  tkm-^ 
rement  dit  5aM-  ^/^  ua  pas  osé  décider  cette  question. 
vaseon.  ç,^^'  ^^  d'arrîter  à  la  solution  de  ce  problême 

intéressant ,  que  la  Société  propose  d'élever  au  moins 
une  once  de  vers'  à  soie  avec  de  la  feuille  de  mûrier 
greffé  Y  et  la  même  quantité  avec  de  la  feuille  de  sau-  ' 
vageon.  Elle  désire  que  ces  éducations  ajent  lieu  simul- 
tapément ,  ^dans  k  même  local ,  en  employant  les 
mêmes  soins,  et  autant  que  possible  en  donnant  des 
feuilles  fournies  par  des  arbres  nourris  sur  le  même  sol , 
'  etc.  On  tiendra  note  des  quantités  respectives  de . 
feuilles  consommées ,  de  la  durée  de  Téducation,  et  de 
tous. ses  produits. 

Conditions  générnlea  à  remplit  par  ies  concurrens. 


Cbacnne  de  ces  primes  consistera  en  une  médaille 
de  cent  francs  ou  en  la  même  valeur  en  numéraire , 
au  chois,  des  concurrens  couronnés. 

Les  mémoires  devront  être  arrivés  avant  le  premier 
janvier  182a.  (  Ce  terme  est  de  rigueur  }.  Ils  seront 
adressés  à  M.  Grognier ,  Professeur  vétérinaire  ,  et 
Secrétaire  de  la  Société,  ou  à  tout  autre  membre 
du  Bureau. 

Les  concurrens ,  pour  les  primes ,  doivent  être  do- 
miciliés dans  le  département  du  Rhône.  Us  sont 
libres  de  îsàre  connaître  leurs  noms.  Les  membres 
ordinaires  de  la  Société  sont  exclus  du  concours. 
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TABLEAU 

DE    LA    SOCIÉTÉ    ROYALE 

D'AGRICULTURE, 

Au  i.^^  jmçkr  i8ai. 

BUREAU. 

Mesbiburs 
Le  0>inte  de  Lbzay-Markésu,  ^ ,  Préfet ,  Président 

d'honneur. 
Le  Baron  Raxbâvd,  f^y  Maire  de  Lyon,  Président 

d'honneur* 
CocBARD  ,   ÀTocal  en   la   CSonr  royale  de    Lyon  , 

Président» 
Le  G>inte  RivsAictrtx  db  Chambost  ,  ^  il» ,  Membre 

de  la  Chambre  des  députés ,  Vice-président. 
CShoGNdEit ,  Professeur  Vétérinaire ,  Secrétaire. 
Lerot-Jolocoiit  ,  Secr.-a^oint  y  chargé  des  archi? es* 
DjsscHAJfPS  père,  Trésorier. 

MEMBRES    TITULAIRES. 

Messieurs 
1798.  Rieussec,  4» ,  Gmseiller  honoraire  de  la  Cour 
Royale ,  place  Louis^le''^and. 
Grognier  y  Professeur  à  Fécole  royale  rétérinaire. 
1801.  Le  Chevalin  Nugues-,  ^ ,  président  de  la  Cour 
Royale  ,  rue  du  Peyrat» 
Descfaamps  père,  pharmacien,  mt  St-Domini'^ 
qw,  n.^  73. 
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180  r.  Mognat  de  rEdiiae,  propr. ,  rue  de,  la  Sphère^ 
i8o2«  Gonin ,  tenturier  en  soie ,  quai  St-Benok» 
Carrel,  propriétaire,  quai  de  la  Baleine. 
Beiiet  de  St-Trivîcr ,  propr.  ^  rue  de  la  Charité. 
Charrier  de  Sainnerille ,  (  O.  ^  } ,  maitre  des 

requêtes ,  rue  Sala. 
Faissoles ,  propriétaire  ,  à  Vai%e. 
Dé  Moidière  (  Othon  )  ,  administrateur  de  la  pé^ 
pinière  départementale,/?/.  Louis^le-Grand. 
1P04.  Rej-Monléan ,  administrateur  de  la  pépinière 
départementale ,  quai  Sl-^Clair. 
Passerai  de  Lachapelle ,  ^  ,  propriétaire ,  rue 

du  Peyrai. 
Le   Comte  Riverieulx   de   Chambost  y  #  41^  , 
Membre  de  la  Chambre  des  députés,  rue  du 
Pejrat. 
i8o6.  Leroj-Jolimont ,  propriétaire ,  rue  langue. 

Lombard ,  ^  ,  propriétaire ,  rue  Sala. 
1807.  Mognat  de  Liergues,  propr.,  rue  de  la  Barre. 
Eynard ,  médecin ,  place  St- Clair. 
Madiot,  directeur  de  la  pépinière  départemen- 
tale, clos  de  l'Observance. 
Barre  père, 'pharmacien,  /i/ace  de  la  Comédie. 

1810.  Pelletier ,  pharmacien ,  place  du  Plâtre. 
De  St*Didîer,  propriétaire,  rue  ScUa. 

181 1.  Socquet,  ancien  professeur  de  faculté  à  TAca- 

demie  de  Lyon ,  place  des  Carmes. 
Guerre,  avocat,  aux  CéUstins. 

181 2.  Cochard,  avocat,  place  Si- Jean. 

Le  Chevalier  Perret  de  la  Menue,  ^,  adjoint 
de  la  Mairie ,  rue  Ste^Hciène. 
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181a.  Le  Chevalier  Derhonne  ,;4i^ ,  ancien  procnrear- 
gënéral ,  près  la  Goor  royale  de  Lyon,  rue 
du  Peyrat, 
i8i5.  Robin  de  Beaoregard^  #» ,  propr»,  rue  du  PUu* 
Lascenne ,  propr. ,  place  hévUu, 
Dnjat-des-Alimes ,  propr.*  pL  Louis^de^Grand. 
Saiflsy ,  médecin ,  rue  St-^Cdiftie. 
Rainard ,  professeur ,  à  TEcole  royale  yëtérinaire. 
1 8i4«  Margaron ,  maire  de  DardîUy ,  rue  de  la  Vieille^ 
Monnaie. 
Guillemet,  ancien  professeur  de  la  faculté  de 

rAcadémie  de  Lyon ,  à  Serin. 
Honoré  Thorombert,  arocat ,  aujc  Célestins. 
Barre  lik,  pharmacien,  place  de  la  Comédie. 
x8i7.  Dngas-Ponchon ,  propriétaire  ,  rue  Royale. 
Mnthuon,  ingénieur  en  chef  des  mines  et  usines* 

rue  Rozier. 
Deschamps  fils,  pharmacien ,  rue  St-'Dominique. 
Bouchard- Jambon ,  mécanicien ,  rue  Vaubecour. 
Cazot ,  propriétaire ,  rue  du  Peyrat. 
1818.  Le  Chevalier  de  Martinel  ,  ^ ,  0>k>nel   en 
retraite ,  rue  Sala. 
Le  docteur  Terme ,  rue  du  Peyrat. 
Bouthier  de  Boi^rd  ,  rue  du  Plat. 
Jacquard,  ff  ,  mécanicien  ,  rue  Vauhecowr. 
Rémond,  propriétaire,  rue  des  AugusHns. 
Janson,  chirurgien-major  de  THotel-Dieu. 
Acher,  conseiller  à  la  G>ur  royale,  quai  de  la 

Baigne. 
Basset  de  la  Pape ,  4^,  rue  Si-Dominique^ 
C!hareUm,  propriétaire* 
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1819.  Balbîs,  profes^nr  de  botanique,  à  la  JiéteHt^ 
Billon ,  propriétaire ,  petUe  rue  des  Feuillants 
Michel ,  propriétaire  ,  rue  FuUs-GaiUot. 
Monnier ,  aTocat-généraJ ,  rue  St-Doraimqmt^ 

1820.  Fantet ,  propriétaire  »  rue  Neutre. 
TroUietf  médecin ,  rue  Puits^-Gaillol. 
Frèrejean  fik,  manufiictnrier ,  ;i/ac^  Léviste. 
Tissier^  IVofeMeor  de  chimie  t  à  St^Vierre. 
Jamon ,  {oge  au  tribunal  de  \.^  instance. 

1821  Cavenne,  ingén.  en  chef  des  ponts  et  chaussées;. 
De  FréminTille,  ancien  sous-pré&t. 
D'Herculais  ,   administrateur  de   la  pépinière 
départementale. 

ASSOCIÉS    VÉTÉRAN& 

Messieurs 
Chancej ,  à  BeUeville, 
frossard»  naturaliste,  à  ParU, 
Lanoix,  pharmacien,  à  la  Guilhiière. 
Le  Camus,  à  Paris 
Boux ,  professeur  émérite  de  la  Faculté  de&  sciences^ 

à  I^jron, 
WiUermofl  ,  rue  des  FanUtsques 
Mouton-Fontenille  ,  professeur  dUstoire  natnrellqi 
D'Ambérieux  père,  place  Louis^-le-Grand. 

ASSOCIES    CORRESPONDAIS. 

MBSsiEPas 

Albanis  de  Beaumont,  à  Vemas. 
Le  Comte  d'AIbon ,  à  Arranges. 
Amorenx ,  médecin ,  à  MontpeUiei^. 
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Artliaud  de  la  Ferrière ,  à  Pierrmts 
Arthaud  ,  propriétaire  ^  à  Arles. 
Aulanier,  propriétaire. 
Bannler,  ingénieur  det  mines ,  à  Paris. 
Begon,  |»Y>priétaire ,  à  Si-Ifyppoiiie. 
Belleval,  propriétaire,  à  Montpellier. 
Boesse ,  propriétaire  ^  f^ ,  à  la  Thenaudière. 
Bonnafons,  à  Turin. 
Le  Comte  de  Bondy,  (CS.  41  ),  à  Paris. 
Bonaire,  ^,  ancien  préfet  des  Hautes^Alpes. 
Bravet ,  médecin ,  à  Annonajr. 
Brébisson,  propriétaire  à  Falaise. 
Buniva ,  professeur  de  médedoe  ^  à  Turin. 
Busson,  ingénieur^  à  Paris. 

Cadet-de-Vaux ,  de  la  Soc.  d*Agr.  de  la  Seine ,  à  Paris. 
Gadet-Gassicourt,  4(^ ,  pharmacien  de  S.  M. ,  à  Paris. 
Gartier-Trolli ,  projpriétaire,  à  Trolli. 
Le  Comte  Chaptal,  de  Tlnstitut,  (6.  't^)^àParis 
Le  Comte  Ghasset,  (6.  4^ } ,  À  Paris. 
Le  Comte  Chabrol  de  Crousol  >  ^  f  conseiller  d'Etat^ 

à  Paris. 
Chenaud-Desportes ,  propriétaire,  aa  Mans. 
.  Chirat  aîné,  ^,  jugenle-paix ,  à  Souzjr* 
Chrétien,  propriétaire,  à  Condrieu. 
Clément ,  ancien  )iige  à  la  Cour  de  justice  criminelle  ^ 

à  MontpMier^ 
Cavier,  ^ ,  secrétaire  perpétud  de  Flnstitut,  à  Paris. 
David,  propriétaire ,  tm  RipcaUf  près  de  Tows.    - 
De  la  Chance,  à  la  Chamce. 
Le  Baron  de  Gérando,  CO.  4(^ },  de  Tlnstitut^  à  Paris^ 
Delambre ,  i^ ,  secret  perpétuel  de  Tlnstitut  »  à  Parisi^ 
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De  Candole,  de  rAcadémie  des  science.,  à  Genève^ 

Depoix-Marescreux ,  propriétaire ,  à  Màrescreux. 

De  Rosni,  à  Valenciennes. 

Deschamps,  propriétaire  ^  à  Lauzanne. 

De  Tniebi ,  4|? ,  officier  de  la  garde  royale ,  à  Paris, 

De  Vellaj,  professeur  de  mathématiques, à  Lauzanne, 

Le  Marq.  d^HerbouTille,  pair  de  France ,  C  ^ ,  ^  Paris* 

Dubouchage  de  Brangaes ,  propriétaire  ,  à  Brangues. 

Dnbouchage  ,  propriétaire  ,  à  Grenoble, 

Dumarché,  propriétaire,  à  PorU-^^Vaux. 

Dumont ,  à  Si^Ouen ,  département  de  Sâne-^^Oise, 

Dupalais ,  propriétaire ,  à  Valence. 

Duvaure,  propriéture,  à  Creste. 

Fanre  Biguet ,  propriétaire  ,  à  Crest. 

Fleury ,  propriétaire ,  à  St-VaUkr. 

Finguerlin,  négociant,  en  Suisse, 

Le  Comte  François  de  NeafchAteaa ,  de  Tlnstitat  , 

(6.  *),  À  Paris. 
Galtois,  ingénieur  des  mines,  à  Paris. 
Gasparin,  propriétaire,  à  Oranges. 
Ga  jme  ,  à  Chambëry, 
Groffier ,  médecin ,  à  Chdlons^sur-Mamé. 
Guettât ,  mécanicien ,  à  Rive-de^Gier. 
Guérin,  médecin,  à  Avignon. 
HauteriHe ,  propriétaire  ,  à  Ve^ay. 
Le  Vicomte  Héricart-Ferrand  de  Thuiy ,  ^ ,  mgéniear 

en  chef  des  mines,  à  Paris. 
0urtrel^d*Arboyal,  à  Boulogne-sur-^mer, 
Busard,  4Jjf,  membre  de  Flnstitut,  à  Paris, 
Huzard  fiU  ,  médecin-yétérinaire. 
Juasieu,  ^,  membre  de  Tlnstitaty  à  Paris. 
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labbe ,  propriétaire ,  à  Manufamillt. 
Xe  Comte  Lacëpède,  (  6. 0.  ^  ) ,  memlire  de  Tliistitaf 
Lamarck ,  ^ ,  membre  de  Tlnstitut ,  à  Paris. 
Lamartiiie ,  propriétaire  à  Mdcon. 
Lapi^re ,  profeneor  d'histoire  natorelle ,  à  Roanne^ 
Le  Comte  de  Laorencm,  ^ ,  ^^  à  la  Chassapte. : 
Le  Doc  de  Larochefoocauld ,  ^,  pair  de  France  ^ 

à  Uancourt, 
Lavalette,  propriétaire,  à  Grenoble. 
LatoumeUe ,  propriétaire ,  à  Coligny  « 
Leroj-Champfleurj ,  propriétaire,  à  Genojjr. 
Martin  aine  ,  médecin ,  à  St^Bambert. 
Marcel  de  Serres,  naturab'ste ,  à  Montpeilier. 
Maurice,  propriétaire,  à  Genève. 
Menjot-d^Elbenne ,  propriétaire ,  à  Gouléoné 
Molard ,  membre  de  rinstitut ,  à  Paris. 
Moflcati ,  président  de  Tlnstitut  italîai ,  à  Milan. 
Le  Comte  Najac,  (  C.  4it^  ) ,  conseiller  d'Etat,  à  Paris. 
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ERRATA. 


Pag.  36  ,  lig.  âi ,  au  lieu  de  144  m.  Z7  c«  (75 1.  ), 

lasEz  j  444  m«  37  c.  (  228  t) 
Pag.  5o  ,lig.  16  ^  au  lieu  de  Courgieux,  usez: 

Courzieu. 
id.  lig.  18  9  au  lieu  de  St-Cjr-le- Château ,  ijsbz: 

ShCyr-le-Chatoux* 
Pag.  64  y  ] jg.  22 ,  au  lieu  de  saulëe ,  usez  ,  saussaie. 
P^g*  70  »  lîg-  16  ^  au  lieu  de  dangereux ,  liskz  : 

dispendieux. 
Pdg*  96 ,  lig.  22 ,  au  lieu  de 4000  bich. ,  usez:  400 

bicherées. 
Pag.  172  ,  lig.  II 9  au  lieu  de  cheminëes,  usez: 

chemins. 
Au  tableau  des  Membres  titulaires ,  après  M. 

Bouthier  de  Borgard ,  ajoutez  ,  Maire  de  la 

Pejrouse  ,  place  Louis-le- Grand. 
Au  tableau  des  G>rrespondans,  après  M.  Marcel 

de  Serres ,  ajoutez  M.  Mathieu  de  Dombasles, 
'    à  Nancy. 

OBSERVATION. 

M.  de  Lachapelle ,  pag.  i32  ,  parle  des  avan- 
tages que  présentent ,  pour  la  toiture ,  les  tuiles 
carrées  suspendues  par  un  anglel  Mais  depuis 
rimpression  du  Compte-rendu ,  il  a  remarqué 
qu'elles  donnaient  lieu  à  beaucoup  de  gouttières, 
dans  les  grands  orages» 
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COMPTE  RENDU 

DES   TRAVAUX 
DE  LA  SOCIÉTÉ  ROYALE 

D'AGRICULTURE  ,  HISTOIRE  NATURELLE  ET 
ARTS  UTILES  DE  LYON, 

Depuis  te  i.er  Mort  iSii ,  jusqu'au  i.*r  Avril  182a. 

Pau  m.'  L.F.  GROGNIER, 

Pbotesseub  a  l'Ecole  D'écoiioiiiE  iuralb  et  viTiai- 

If  AIIE  DE  Lyon  ,  MEMBIB  de  L'ACàOÉMlS  ,  DU  GEBCLB 
LITTIÎEAIBE,  DE  LA  SOCVttà  DE  IféDECIlfE  ET  DE  CELLE 
DE  PHARMACIE  DE  LA  M^ME  VILLE  ,  COlBESPOIf  DANT  DE 
LA  SOCIÉTÉ  ROYALE  ET  CENTRALE  D'AGRICULTURE,  ET 
DE  LA  SOCIÉTÉ  Lllf  NÉETf NE  DE  PARIS ,  DBS  SOUTIENS  DE 
l'art  vétérinaire  de  COPENHAGUE,  DES  ACADÉMIES  DE 
TURIN  ,  DIJON  ,  STRASBOURG ,  etc:  DES  SOCIÉTÉS  D'AGRI- 
CULTURE DE  LA  MEURTHE  ,  HAUTE-LOIRE  ,  CANTAL  ;   Ctc. 

SECBÉTAJRS  DE  LA  SOCIÉTÉ. 


LYON, 
IMPRIMERIE  DE    J.  M.   BARRET. 

1823. 
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œMPTE  RENDU 

DES    TRAVAUX 

De  la  Soci^i  Royale  v'Agrïcultuïïe^ 
Histoire  naturelle  et  4bts  utiles  4â 
hjren  f  depuis  h  ]l^^  Mws  1^2 1  »  ju^au 
u^  Avril  i8aa. 


MessiEun»,. 

Tandis  c^ue  les  plas  hautes  combinaisons  de  d^  rinflaencd 
Tindustrié  manufacturière  ne  demandent  au  doPonroirior 
Pouvoir  que  de  la  Ubcrtë  ,  de  la  sûreté  ,  de  ^*  ^/^^^' 
la  protection ,  les  grandes  enti«prises  de  l'agri-  nomie  ;  par  u 
culture  ont  presque  toujours  besoin  de  la  main  Seeréiaire.  . 
puissante  du  Gouvernement. 

Sans  le  secours  et  Tappui  de  l'I^tat  le  res^ 
pectabte  Bretnontier  ne  serait  jamais  parvei^p 
à  fixer  les  montagnes  de  sable  qui  roulaient 
au  gré  des  vents  sur  les  bords  de  la  Gironde, 
et  qui  I  au  moment  actuel,  offrçnt  le  riant  aspect 
de  coteaux  couverts  de  verdure. 

Cest  grâce  à  la  sollicitude  de  TÉtat  que  les 
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mardis  de  Rochefort  et  beaucoup  d'autres  vastes 
foyers  pestilentiels  ont  fait  place  à  des  prai« 
ries  verdoyantes ,  à  de  riches  guërets. 

L'État  a  creusé  le  canal  de  Briare ,  celui 
du  Languedoc  ;  il  a  ouvert  sur  tous  les  points 
de  la  France  des  voies  de  communication  qui 
ont  enrichi  l'agriculture ,  en  facilitant  Técou- 
leipent  de  ses  produits. 

Les  plus  belles  conquêtes  de  notre  économie 
rurale ,  nous  les  devons  k  la  puissance  de  TÉtat 
encore  plus  qu'au  génie  de  la  science  et  au 
zèle  de  la  philantropie. 

Le  mûirier  a  été  introduit  en  France  par  les 
soins  du  bon  Henri ,  plutôt  que  par  les  con- 
seils du  savant  Olivier-de-Serres.  Tournefort 
jp^fs^X  pas,  apporté  dans  sa  patrie  les  trésors 
botaniques  et  agricoles  de  TOrieqt ,  sans  la 
protection  de  Louis*  le-Grand.  C'est  aux  frais 
de  l'infortuné  petit-fils  de  ce  monarque  que 
Michapx  :  a  voyagé  en  Amérique  et  en  Asie 
pour  chercher  des  arbres  appropriés  i  notre 
aol ,  à  notre  climat.  Ils.  obéissaient  aux  ordres 
Ibrmels  de  leur  roi ,  Mourgues  et  Poivre,  quand 
ils  introduisaient  dans  nos  colonies  les  fines 
épiceries  de  l'Inde. 

N'est-ce  pas  sous  les  auspices  du  Gouverne- 
ment que  d*Aubenton  ,  Huzard  et  Gilbert  oi^it 
lUituiralisé  avec  un  succès  si  complet  les  mou- 
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tons  espagnols  ;   qne  Duhamel  et  Varenne*- 
FeniUe  se  sont  livrés  ,  sur  Pamënagemept  des. 
forêts ,  sur  la  culture  des  terres ,  sur  d'autres 
belles  questions  agronomiques ,  i  des  recherches 
fertiles  en  ^nltats  ;  qàe  Tillet  et  Tessier  aoX 
trace  avec  tant  de  snpëriorité  Thistoire  des  grains? . 
Et  ce  vénérable  Parmentier ,  fût-il  jamais  par- 
venu à  triompher  de  la  répugnance  pleine  de 
mépris  qui  repoussait  son  tubercule  chéri  ^  si. 
le  Souverain  ne  s'était  pas  montré  à  toute  sa 
Cour  avec   un  bouquet  'de   ponune  de  terre 
attaché  sur  sa  poitrine ,  au  milieu  des  augustes 
attributs  du  sang  so{»éine  ? 
.  On  ne  peut  méconnaître  ^influence  qu!ont. 
exercé  sur  l'agriculture  tant  d'institutions  créées 
par  le  Gouvernement  ;  je  nommerai  les  Ecoles 
vétérinaires  ,  les  Sociétés  et  les  Comices  agri- 
coles, le  Conseil  général  d'agriculture,  le  Jardin 
dii  Roi ,  les  Etablissemens  de.  haras  ,  les  Ber-. 
geries  ,  les  Pépinières  royafes ,  la  Ferme  cé- 
lèbre de  Hambonillet. 

Qu'il  s'établisse  une  intime  alliance  entre  le 
savoir  qui  chi^che  ,  découvre  ,  conseille  ,  et. 
Tautorité  qui  ordoilne ,  favorise,  récompense, 
et  rien  n'arrêtera  le  développement  de  l'art  nour- 
ricier des  hommes.  C'est  alors  que  dans  inté- 
rêt de  ce  premier  des  arts ,  la  mer  sera  repoussée , 
les  fleuves  contenus,  les  dunes  fixées  ,  de  nou« 
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véktB  reiAei  trtcéea ,  db  nouveaux  fwts  ems^ 
trdkd ,  4(8  eanaax^  CR«sé9  ^  dé  v»te8  marais 
desséchée  ,  et  im  arfitéMe  d'imgatî^iv  s'établini 
sttr  une  ëekelle  imineMe. 

La  aoUicUsdé  de  l'Etat  eab  infeinsatte  poar 
arfdîer  et  répa#er  la  déiraatatîo&  èéè  fevèta, 
préveotir  ou  réprimer  ]«&  ëpisoétie»  eoatagjieiMes, 
faire  cesser  les  ddgilé  ^  le  ga»f4Uage  »  les  dé- 
sordres qui  menacent  ks  pr^priiétës  rtitales; 
c^ést  à  hii«qu'ir  apfaHifni  d'introduire  de  belles 
rates  d'aniniamt  et  de  ]^|inM  y  de  conserver 
Iftuto  tj^pas  ptédttox  dan»  des  kai^as  et  des 
pépinières  ;  c'est  de  s«  oiMikificeafte' qfUè  Vagri- 
ciiltûre  attend  des  fiMins  pnfclits  y  des  éeoks 
d'^ronôttiîe ,  des  Ikàms  d?eiipéfkaK:ies. 

06  notite  oAté,  Méssietsrs ,  s»  te  gonveràement 
daigne  seconde^  nés  effôrb,  neils^  rachaeherons' 
tfree  une  ardédr  noa^éllé  IxMit  ce  q«Â  peut  en^ 
rtehir  l*éconliinâé  rtraltf  de  êdtte  pi^^iÂdce.  Peufr- 
être  que,  mAffé  tecr  fifiavaMix  d«  savicns  œfiolo^ 
gistes  ,  nos  procédés  de  vilrifit«ti6»s6ht«uaee|M 
tiftléff  d'être  pèîfeetiMkiiés.  YUoi^  mA  pôûriràit 
âms  dèute  nous  kntnm  des  )^^o<hdts  étrangers 
rédaméff  par  nos  AMÎufaotiireâf  ;  et  parim  ces^ 
produits  )e  cita  la:  gariaifeè'  i  le*  cartkttne,  te 
pàstd ,  le  hMMéft  y  le-  psdina  clttM. 

Sans  doute  ndùa  ^uiiièkis 'notiMr  tiAè  ploâ? 
plus  grande  qnanftité  de  bâtes  à  cernes ,  et  sur* 
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t<wl  en  améliérêr  la  race  ^t  dè^  ^pf^areiflè- 
mens  et  im  etmÊetémM  biëîr  cdihUtlés. 

Noua  ponriidQs  cbtffier  j^M  dé  riorrtâ  à  Pëftve 
des  cberaax ,  iduftïtiIiéÉ*  lés  mârMû» ,  intro- 
duire les  abeilles,  mieux  fënîr  nos  Basse-cours. 
B  isittie  fttffle  d^ttitWfenf^  jarfcut  les  dhêvres 
coiMné  on  les  étitréfiKfitf  èah9  feMdnt-d'or,  et 
nott*  dei^ms  espérer  de  pr&iéul  t&uHats  de 
fciir  cvéiseÉient  aree  celles  de  PAsié. 
Que  sur  %Ms  kb  poînls  de  notre  belle  France 
"  l'airtérî»  s'uhiMe  aU  savoir  dans  Kititérét  de 
Tagikmoihié^  et  les  'Atoyen»  de  sutkshtànce  s*ac- 
eirdftrént  dàM  Une  pro^ibtifloh  sopërJettre  à  la 
liitilCipItesitioil  des  hoihme^  ;  cii  rirébïe  temps 
VaiAànce,  le  bônl^eur,  rînstrticfiott  M  répan- 
dront dans  toutes  les  classes  àt  citofens. 


fiTATIfrTIQiUB    AGRlCQLfi 

Quoiqu'en  disent  des  esprib  chagfiM  et  <i^      -    , 

dfûaqadé.l»  po|>alàtien  y  ai  ceUe  dM- ptodttiltf  «>>«r«bea<tati3- 
<)e  Itagiâcltere  et  4e  11nd«tm.  A  ^aidi^da  fc/'  ^' 

Am        *I     Lb^  j  *nessance  ;  par. 

trawul,  Jes  piMKfacnrs  en  toiié>  genres  sufllMit  W-  CocAar</. 
t^ufoiias  aii.BCHBbre  des  conscmanatMi^ /et  la 
dittuttutiott  di9s  prix  eômmerdmit  ésl  bftliÉileé& 
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par  le  bâiéfice  d'an  plus  grand  ^coolemott* 
Toote  altëmtioa  dans  on  équilibre  si  rassurant 
ne  peut  être  que  momentanée»  à  moins  qu'elle 
n'ait  sa  source  dans  des  vkes  profonds  de  lad- 
ministration  publique. 

£n  effet ,  aurait^n  cru  qu'à  une  certaine 
époque  oi  la  population  augmentait  en  France , 
Ip  Taleur  du  blé  y  diminuait  ?.  et  c*est  .cepm- 
dant  ce  qu'a  prouvé  M.  Messance ,  «ecrétaire  parti- 
culier de  M.  de  la  Michodière ,  intendant  de  Ljon 
en  1766.  Ses  recbercfaes  sUtistiques  sur.  la  po-  • 
pulation  du  Lyonnais  et  sur  les  Tariations  que 
le  prix  du  blé  7  a  éprouvé  dans  :Un  intervalle 
de  plus  d'un  demi-sièçle ,  ont  été .  tirées  d'un 
infuste  oubli  par  M.  Cochard  qui  vous  en  a 
présenté  une  jucfideuse  analyse* 

Vers  le  milieu  du  dernier  siècle,  dit  M. 
Cochard  j  quelques  économistes  avancèrent  que 
la  France  se  dépc^nplait;  mais  cette  assertion 
fut  réfutée  par  les  renseignemens  officiels  que 
recueillit  M.  Messance  dans  diverses  provinces 
du,  royaume* 

Cet  auteur ,  ayant  relevé  les  registres  d\in 
grand  nombre  de  paroisses  du  Lyonnais  et  du 
,  Forez  )  s*assura  que  dans  lititervalle  de  1749 
à  1759»  le  ncmibre  des  naissances  avait,'  dans 
ces  cantons ,  surpassé  d'un  septième  le  nombre  de 
celles  qu'on  avait  comptées  de  169a  à  1700, 
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et  que  celai  des  mariages  avait  suivi  la  même 
proportion.  D*aatres  tableaux  de  17QI  i  1711 1 
de  1710  à  17^20,  de  1720  à  i73o,  comparés, 
avec  ceux  des  dix  années  de  174g  à  1759  , 
justifièrent  k  ses  yeux  Taccroissement  progressif 
de  la  population  dans  les  deux  provinces. 

Pour  ce  qui  concerne  celle  de  Ljon ,  y  com-^ 
pris  ses  fauxbourgs ,  die  était  selon  l'auteur  de 
105,700  âmes  dans  Tintervalle  de  1690  à  1700, 
et  dans  celui  de  1762  à  1762,  elle  s*était  élevée 
i  1 15,836  individus ,  répartis  dans  4,770  maisons. 

M.  d'Herbigny  ne  portait ,  en  1698  ,  la  po- 
pulation de  Lyon  ,  y  compris  le  faubourg  de 
St- Just ,  qu'à  69,000  âmes ,  en  assurant  que  la 
mortalité  des  années  1693  et  1694  en  avait  fait 
disparaître  20,000  ;  il  ne  fixait  le  nombre  des 
maisons  qu*à  4,000  (i). 

Quoiqu'il  en  sqii  de  cette  discorjdance ,  M. 
Mêssance  évaluait  la  population  en  multipliant 
par  28  le  nombre  des  naissances;  par  m  » 
celui  des  mariages  ,  et  celui  des  décès  par  le 
nombre  35  ^/a  ;  il  s*était  assuré  que  sur  16 
mariages,  75  naissances  avaient  eu  lieu  dans 


(i)  En  i77$j  M.  de  Lacroix  portait  la  population  de  la 
▼iUe  et  iles  faubourgs  à  iSoyOOO  ;  en  1798  eUe  ne  s'élevait 
pas  à  laOjOoo  ayant  perdu  plus  de  3o,ooo  habitàns  par  VeKtt 
dea  troubles  civils.  JNotre  population  est  au.  moment  actuel , 
à  peu  près  telle  que  l'av^iit  évaluée  M.  de  Lacroix  en  1775* 
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El  Gëûâalitë  de  Lyon ,  tandis  qae  dans  celle 
d'Auvergne  on  n'en  avaiC  compté  que  7a  ,  et 
dbns  ceUe  de  Rouen ,  seulement  6^4. 

Après  avoir  tracé  lé  tableau  de  fa  population, 
91.  Messance  recherche  année  par  année  ^  et 
d'après  les  relevés  des  registres  des  grosjruiis^ 
îc  prix  moyen  du  bichet  de  froment ,  mesure 
de  Lyon  ,  du  poids  de  60  livres  ;  il  évalue  ce 
j^rix  d'après  la  valeur  du  marc  d'argent  fin, 
portée,  en  1766^  à  54 1.  6  s. ,  et  il  trouve  que  le 
bichet  de  blé  avait  valu,  terme  moyen,  depuis 
1674  jusqu'à  1714 ,  9  fiv.  7  s.  3  d.  ;  tandis  que 
cette  ntéme  mesure  ti'avait  vala  ,  de  1724  Ht 
17C4,  toujours  terme  moyen ,  et  d'après  le  taux 
du  marc  d'argent,  que  4  !•  4  s.,  baisse  qui  s'était 
opérée  sous  Fînffuence  d'un  accroissement  pro- 
gressif de  population.  ^ 

Ce  point  de  fait  établi,  )!•  Messance  se  der' 
mande  si  le  blé  doit  se  soutenir  i  un  certain 
prix ,  pour  la  prospérité  de  l'agriculture  ,  du 
commerce  et  de  l'industrie  ,'  et  si  toutes  les  fois 
qu'il  ne  dépasse  pas  i5  i  18  deniers  la  livre, 
il  y  a  moins  de  travail  dans  les  classes  ouvrières  ? 
Pour  résoudre  cette  question ,  it  ouvre  des  re- 
gistres authentiques  ,  il  y  voH  que  c'est  dans 
les  années  où  le  blé  a  été  le  moins  cher  que 
la  fabrication  des  étoSS»  a  été  la  plus  active  à 
Lyon  ,  les  hôpitaux  le  moins  peuplés  ,  et  la 
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morUlitë  la  moins  grande.  U  s^ëlève  avec  dnei^ie 
contre  cette  maxinae  antiphilantropique*  :  Lt 
peuple  n*esi  exciié  nu  tratfoil  que  par  le  presseaU 
besoin  ;  U  n'est  soumis  et  docile  qu*auÉani  qu^â 
est  chargé  d'impôts. 

Partageant  les  sentimens  de  M.  Messances 
M*  Cochard  s'exprime  ainsi  : 

»  Là  oii  les  citojens  sont  heureux ,  là  aussi 
ils  travaillent  avec  plus  ^i'ardeur ,  là  ils  ^oot 
plus  attachés  au  sol  4{ui  les  a  vu  ntttre  et  aux 
institntioDS  qui  garantissent  leuns  droits.  » 

»  La  misère  comprime  Papie ,  elle  énerve  Je 
coun^^  anéantit  l'émulation ,  elle  amène  le 
brigandage  et  tous  les  désordres.  9 

»  D'un  autre  eôté,  le  peu\ple  y  dans'les  années 
4*al)ondance>»  consomme  davantage ,  et  il  ne 
peut  être  mieux  vêtu,  mieux  logé,  il  ne  peut 
rechercher  les  commodités  de  la  vie,  sans  que 
l'industrie  ne  se  développe  et  que  le  commerce 
ne  prenne  mi  .plus  grand  essor.  •  .  .  «  •  • 
«••»«••••» 

Après  «avoiè  démontré ,  d'après  M.  Messance, 
rinfliience  de  la  baisse  des  blés  sur  les  nanu^ 
fectures,  et  combien  il  leur  était  plus  avanta- 
geux de  débiter  beaucoup  va  bas  prix  que  de 
.Tendre  peu  h  des  prix  ëlerà ,  AL  Cochard 
ajoute  : 

»  Ces  laisonnenienscoïnridenk  avec  ce  qui  s'est 
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pasdë  apr^  Tabondance  de  nos  dernières  récoltés. 
Ne  voyonsrnôus  point  que  le  bas  prix  du  blé,  Io7n 
de  noire  à  l'agriculture  et  à  l'industrie ,  semble 
avoir  donné  de  l'iitipulsion  à  l'une  et  à  l'autre. 
Dans  quel' temps  les  travank  agricoles  ont-ils  été 
suivis  avec  plus  d'ardeur  ?  et  la  classe  ouvrière 
a-t-elle  jamais  été  plus  occupée?  Si  les  béné- 
fices ont  été  médiocres ,  ils  se  sont  fréquem* 
ment  renouvelés  ;  tout  le  monde  a  vécu  ,  et 
quelques  fortunes  se  sont  élevées.» 

»  L'édit  de  1764  qui  permit  la  libre  expor- 
tation des  grains  ,  jasqu'i  ce  que  le  prix  du 
blé  se  fût  élevé  à  12  f.  10  s.  le  qurntal ,  fat 
sollicité  par  les  grands  propriétaires  qui  espé- 
raient que  cette  mesure  soutiendrait  le  prit  de 
cette  denrée  à  une  QoUur  rmsormabU  ;  mais  elle 
a  produit  un  tout  aulre  effet  :  une  plus  grande 
concurrence  a  eu  lieu  ,  les  prix  se  sont  ni* 
velés  ;  dès  lors  les  disettes  sont  devenues  im- 
possibles ;  d'ailleurs  la  culture  de  la  pomme 
de  terre  qui  s'est  étendue  à  l'infini ,  celle  du 
maïs  qui  se  propage  chaque  jour ,  l'entretien 
des  biestiaux  mieux  soignés  et  plus  nombreux , 
sont  autant  de  causes  qui  ont  rendu  la  cherté 
des  grains  moins  fréquente.  » 

»  M.  Messance  affirme  que  le  commerce  a 
fait  des  progrès  surprenans  dans  les  quarante 
années  qui  ont  précédé  l'époque  oà  il  écrivait» 
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Les  manoSsurturet ,  dit-il ,  sont  beaucoup  pli:» 
actives  qa*elks  ne  l'ont  jamais  éié  ^  on  tn. 
voit  mléme  «n  grand  nombre  qui  étaient  iu«. 
connues  à  nos  pères  ;  c'est  à  la  diminution  du 
prix  du  Më  ,  cause  nécessaire  de  la  plus  grande 
consommation  des  fabriques  dé  petites  étoffes 
qu'on  est  principalement  redevable  de  cette  amé- 
lioration, et  tandis  que  les  domestiques,  les 
journaliers,  les  ouvriers ,  toutes  les  basses  classes 
de  la  société  jouissent  d'un  meilleuc  sort,  les 
propriétaires  de  fonds,  au  lieu  d'être  les  vie* 
times  de  ce  changement  ae  trouvent  plus  riches 
puisque  les  beaux  à  ferme  ont  augmenté  pro* 

gressivement 

a 

C'est  avec  raison  que  parmi  les  causes  de  la 
prospérité  de  l'agriculture  ,  M.  Messanoe  ,  et 
d'après  lui  M.  Cochard^  signalent  la  prospérité 
des  fabriques.  Ces  dernières ,  en  effet ,  prenant 
plus  de  développement ,  il  en  est  résulté  la 
culture  plus  étendue  du  lin,  du  chanvre^  de 
la  garance ,  de  la  gaude  ,  des  mûriers.  D*un 
autre  côté,  les  ouvriers  dont  le  nombre  s'eSt 
accru ,  dont  les  journées  ont  été  mieux  payées , 
qui  n'ont  plus  employé  toutes  leurs  ressources 
pbur  se  procurer  du  pain  sec  y  ont  consommé 
de  la  viande,  du  vin  ,  des  légumes;  et  pour 
les  satisfaire  on  a  cultivé  plus  de  vignes,  élevé 
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,  plot  de  bétail ,  aogttenlë  les  jacdÎM  et  ki 
rergm(.,Cert  «insi  qpe  )a  bidaie  da  pcix  èm 
\Ak  et  le  bcMÎa  d'o^oiper  «ne  imioe^if  p^ 
polatjon  ont  ooncoqriL  p^wagunment  «  bcm^ 
heur  et  i  la  j^pi^énté  4e  lu  Ftsinise. 

Antrei  rcii*  ^^^  cont^t  de  &ire  çonoaitre  les  recherches 
MgnemeBs  lor  statistîqaes  de  M.  Messanœ  ^  notre  confrère 
l^^[^^ .  ^  °  renotontant  plw  haut ,  nous  a  entretena  des 
mémt.  bienfaits  de  l'administration  de  M.  Bertin  qui , 

de  l'Intendance  de  Lyon  passa  aa  ministère  de 
rintëriear.  On  dut  à  ce  magUtrat  philanCrope  ^ 
l'organisation  de  la  Société  d'Agricolture ,  réta- 
blissement de  I*École  vétérinaijne ,  la  propagation 
anfou^  de  notre  ville  de  ces'  arbres  précieux , 
anxquek  M.  le  comte  de  Maméua  a  accordé 
un  si  puisswt  ipt^rèt 

»  En  rapprochant  les  actes  de  Tadministra- 
tion  de  M^  Bertin  de  celle  de  M-  de  Mari^ésia^ 
qa*an  intervalle  de  plus  de  60  ans  séparent,  on 
croirait^  dit  H.  Cochardy  que  ces  deux  magis- 
trats se  sont  succédés  immédiatement;  les  dis- 
positions arrêta  p^r  le  dernier  ne  semblent 
être  que  le  coipplément  de  celles  conçues  par 
le  premier.  £n  effet  ^  M-  de  Marnésia  a  donné 
ses  soins  \  la  reconstruction  de  la  majeure 
partie  des  bâtimens  de  TÉcole  vétérinaire ,  dont 
M.  Berlin  avait;  procuré  l'établissement  »  et  ^ 


Digitized  by 


Google 


A  donne  ^^ement  comme  oelni-ci  le  pli»  grand 
eMor  à  la  plantation  «des  mûries  et  à  Téduca- 
tion'des  vars  i  soie*  Les  primes  d'encourage- 
ment, les  distribations  d'arbres ,  les  instmctions 
les  plus  pré[;i$es^  œfin  tous  les  moyens  d'ému* 
latidn  ont  été  mis  en  usage  comme  ils  l'ayaient 
été  vers  le  milieu  du  dernier  siècle.  » 

»  On  commence  à  jouir  des  fruits  de  cette 
persérérance  :  la  récolte  dés  soies  augmente 
chaque  année  dans  le  département ,  la  filature  de 
ces  ridies  tissus  se  perfectionne  d'une  manière 
étonnante;  vous  n'ayez  point  été 9  Messieurs, 
étrangers  à  cette  amâioration  ,  vos  Comptes 
rendus  ëonstatent  toute  votre  sollicitude ,  toutes 
vos  démarches ,  tous  vos  sacrifices ,  pour  favo* 
riser  et  étendre  une  branche  d'industrie  si  ié* 
conde  en  produits. ». 

Poursuivant  ses  recherches,  M.  Cochard  nous 
apprend  que  c*est  i  M.  l'abbé  de  Vil|ette,  pro- 
priétaire d'un  domaine  k  St-Laurent-de-Mure  , 
que  l'on  dut,  en  1774,  l'introduction  de  la  marne 
dans  nos  conttées.  Les  succès  de  cet  agronome 
déterminèrent  ses  voisins  à  suivre  son  exemple; 
bientôt  daiis  les  communes  de  St<-Priest,  Bron, 
Mions,  etc. ,  les  propriétés  doublèrent  de  valeur; 
il  en  fut  de  même  de  beaucoup  de  celles  du 
Lyonnais  où  l'amélioration  fut  introdaite. 

Plusieurs  années  avant  cette  époque  ,  des 
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agricultearà  dd  Daapfainé'  conçurent  Tidëe  èe 
fumer  la  terre  arec  ta  gadoue;  ce  nouvel  en- 
grais  fertilisa  les  entirons  de  Grenoble,  et  î) 
ne  fut  adopte  dans  le  Lyonnais  que  3o  ans  . 
après.  L'auteur  de  ^importation  de  ce  procédé 
se  nommait  Laboré  ;  il  s'était  d'abord  offert  à 
assainir  la  ville  par  l'enlèvement  des  boués  et 
des  immondices  des  rues ,  mais  on  avait  trouvé 
onéreuses  les  conditions  qu'il  proposait.  Il  pré- 
senta  ensuite  pour  la  vidange  des  latrines  ua 
plan  qui  fut  accueilli  par  le  Consulat  en  1769, 
et  homologué  ,  Pannée  suivante,  par  le  €x)nsrï 
d'état.  Bientôt,  sur  des  plaintes ,  fondées  on  non , 
le  privilège  de  Laboré  fut  révoqué;  deux  ans 
après  on  le  lui  rendit  avec  de  sévères  restric- 
tions. U  ne  l'exploita  pas  long-temps ,  car  il  fut 
déclaré  déchu  par  un  arrêt  du  G>nseil  d'état  du 
3o  juillet  1781.  Alors  le  Conseil  municipal  s'em- 
para du  privilège ,  et  fit  porter  sur  le  budjet 
des  recettes  de  la  ville,  la  ferme  de  l'enlève- 
ment des  boues  et  de  la  vidange  des  latrines  ; 
cette  ferme  7  figure  au  moment  actuel  pour 
\24,ooo  fr. 
.  Sans  examiner  si  le  Conseil  de  la  ville  eût  dû 
se  substituer  à  l'homme  industrieux  qui  avait 
conçu  un  projet  utile,  il  suffit  de  dire  que 
ramélioralion  s'établit ,  et  que  la  Société  d'agri- 
culture y  ^ut  une  grande  part.  En   I7fi2  eUc 
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publia ,  sur  le  nouvel  engrais ,  une  instruction 
dont  M.  Cochard  a  présenté  l'analyse  suivante: 

»  On  y  décrit  d^abord,  dit-il,  quatre  ma- 
nières de  répandre  cet  engrais ,  la  première  con- 
siste à  le  verser  sous  forme  bien  liquide  au  fond 
des  sillons.  On  opère  alors  en  promenant,  sur 
le  terrain ,  un  tonneau  que  l'on  vide  au  fur 
et  à  mesure,  au  moyen  d*un  petit  guicbét 
grillé -ent'rou vert ,  ou  en  faisant  des  trous  de 
«iz  pieds  de  diamètre ,  9ur  dix  pouces  de  pro- 
fondeur ,  les  disposant  à  distances  égales ,  au 
nombre  de  dix  par  bicherées  »  et  veràiant  dans 
chacun  d'eux  la  matière  contenue  dans  uh 
tonneau  de  deux  ânées  (deux  hectolitres), 
que  l'on  distribue  ensuite  dans  les  sillons  au 
moyen,  d'un  jeteu  *de  lessive  ou  d'un  arrosoir  ; 
otk  choisit  le  moment  des  semailles ,  et  après 
l'opération  on  pratique  le  dernier  labour ,  bien 
entendu  que  si  la  matière  n'est  pas  assez  fluide, 
on  la  délaye  avec  de  l'eau  croupie ,  si  on  en  a , 
on  à  son  défaut  avec  de  l'eau  pure.  » 

»  Par  le  deuxième  procédé  ,  *  on  dépose  la 
matière  dans  une  grande  fosse  pour  la  mélanger 
avec  de  la  terre  ;  il  se  forme  ainsi  un  excellent 
terreau  qu'il  est  bon  de  ne  répandre  que  par 
un  temps  de  brouillard  ou  de  pluie,  ou  du  moins 
de  le  recouvrir  sans  délai  par  Ja  cbarrue  qid 
trace  les  sillons.  Cette  précaution  est  nécessaire 
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^jMfir  (fiie  l'action  -4a  «oieil  n'appaavrisee  ^m 
wt  ^gcais  jqiii  jrenfenoe  beaucoup  de  princffm 
volatils.  j> 

2>  .lia  troisième  méthode  .tonsiste  à  déposer 

i^alementJa  .matière  dans  une  grande  fosse,  de 

..l'y  mêler  ayecde  la.  paille ,  des  feuilles,  d'antas 

.débris  de  {daates ,  de  laisser  fermenter ,  pourrii: , 

(ëpaîasir  le  mélange  pour  le  répandre  ensuite 

,^comme  du. fumier  or4inaire. •  Ce  ,profcédé  n*^t 

j^  sans  inconvénient:  las  ;pIantes^Ei0Pit  pcMir 

.se décomposer «n iong espace  detemps ^  l'^or 

qui  s^exhale  du  mélange  esitrès^fiétide,  £t  il  ^t 

.difficile  de  jdistril3«ier  J!engraja  de. «manière  à  œ 

<)a*il  ne  s*9glomène  pas  en  quelques  endroits  en 

^asse?  .grande  «quantité  pour  brûler  les  plantes.  » 

»  Par  la  quatrième  métbQide ,  on  laissera  l'air , 

.  f  t  pendant  de»  ou  trais  ans.  cette  matière  seule 

w  mékpisée;  elle  se  dessèche  et  se  réduit  en 

poudre;  dans  cet  ét^t  on  la  nomme  ,poudrette: 

il  n*ie9t  pas  jà  craindre  alocs  qu'elle  brûje  les 

récoltes;  mais. elle  est. moins  actire,. moins  £er- 

^tiliamte ,  et.ne  peut  agir  qu'i.plos  hante  dose.  » 

»  C'est  pour  prévenir  taffaiblissement  de 

J:eBgrai9  q^e»  .dans  le  iroismage  da  Grenoble, 

..dsjis  U  Flandre 9  la  Hollande,  la  Provence  et 

j^illenrs,  op  le  répand  immédiatement  4près 

ravoir  extrait  des  Is^trines.  U  est  remarquable 

que ,  lors  mêmeqn*il  est  très-liquide,  sa  pesaa- 
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tenr  est  double  de  celle  de  Veaxn^pttfeietqft'Ui 
iiofiltre  difficilement  dânstlas  tene.  » 

»  il  est  h/m  de  le  répandie  par.  aa  tempsc 
flayÎMx ,  8iir-*toat  ei  les  tetres  seul  lëgbes  ;  il> 
faot  toQJonrs  avoie  amn  de  le  roooavrir  à  me^ 
s«ve  qu'onle  Tetse,  sans  quoi  Taotion  de  l*air 
et:  du  soleil  en  affinblirait  l'activité^  » 

n  Les  terres  à  blé  froides  et  fortes  exigent 
juaqtt^  28  ânëes  (  aS  hectolitres)  de  matière 9 
par  bieberëe  lyonnaise  9(12  ares^  g3  c.'^O  r 
k»  terre»  légères  et  graveleuse»)  seoir «jifit  20; 
l»idoae^  an  reste,  est  encore •subop^MàiéeJi  Is 
saison ,  »  la  constltntion  atmospbérique,  à  VélMt 
d'épuisement  de'  la  terre.  £0  général ,  la  trop 
grande  quantité  de  IVngrais  farû|e^  la*  dose  trop 
petite  opère  peu  d'effets.  » 

»  On  peut  répandre  jusqu'à'  5o<âaées  de 
gadoue  snr  une>bicherée  de  dianvre;  on  ob- 
tiendra trois^réûûltes  nnfcessives.de  cette  plante^ 
et  sans  autre ifimriev:  on  anra  du, froment  h  la 
qnatrièmejaunén;  onauraisemé^ptis  pour  pré* 
venir  le  trop  grand  velnne: des  tiges^  »• 

>»;  Veutf'on  fumer*  des  prés?'  on.  n'emploie 
llengpraisr.qii'À  l'état  Uent  liquide^  on*  le  répand 
Phiver ,  par  un  temps-  pl«vieuK-)  et^  m  Itierbe 
est'  tonAm  on  retarde<là?  faucliMiom  » 

»  Cet  engiajs:  opère'  de  bons  effet»  sur*  le 
gFQSiUéJ,  las 5 raves  ,  les  pemmsSi  de  terre;  il 
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apt  ior  les  mbres  comme  le  drottin  de  brebis^ 
il  n'est  pas  moins  actif  sar  la  vigne  ;  mais  il 
ne  firat  en  mettre  aotoor  de  cbaqne  cep  çp'ane 
quantité  modérée ,  et  encore  mâangée  avec  la 
terre  soos  forme  de  terreao.  » 

»  Plosieors  ordonnances  de  police  défendirent 
d'emplojer  la  gadoue  sortant  de  la  (oMe ,  ponr 
filmer  les  blés ,  les  légumes ,  l*horU>lage  ;  à  Paris 
l'on  exigeait  trois  ans  d'entrepôt,  ailleurs  une 
seule  année-  Cependant  de  nombreuses  expé- 
riences avaient  déji  prouvé  autour  de  Lyon  que 
cette  matière  pouvait  être  employée  firatche  , 
sans  donner  le  moindre  goût  an  pain ,  à  la 
farine,  au  graiqip  » 

»  Voici  les4|topriétés  de  cet  engrais  :  » 
»  i.^  n  est  chaud  ,  très*actif ,  et  doit  être 
répandu'  modérément.  » 
.   9  a.o  II  divise  la  terre,  l'ameublit,  et  devient 
en  peu  de  temps  une  terre  fine.  » 

n  3.0  Ses  principes  pénètrent  facilement  par 
le  moyen  dés  pluies  dans  Tintérienr  de  la  terre, 
et  soi^t  absorbés  par  les  racines.  » 

)>  4.<>  Après  les  cadavres  putréfiés  ,  il  n'est 
aucune  substance  qui  fournisse  aux  plantes  une 
nourriture  plus  abondante.  » 

»  5.^  La  dépense  des^  engrais  s'augmentant 
beaucoup  par  les  frais  de  transport,  celui  dont 
îl  s'agit  est  peu  dispendieux ,  puisqu'il  en  faut 
peu  pour  produire  beaucoup.  » 
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»  ^.^  II  ne  renfermé  point ,  comme  celai  de 
litière  ,  des  graines  de  plantts  parasites.  » 

»  7.^  Il  n*a  pas  Vinconvénient  des  fumiers 
formés  avec  de  la  paille ,  qui ,  lorsqu'elle  est 
provenue  d*un  blé  carié  ou  nielleux,  commu- 
nique les  germes  de  ces  maladies  aux  blés  qu'elle 
fume.  » 

»  8.<>  Telle  est  son  activité  fertilisante ,  que  des 
terres  stériles  sûr  lesquelles  on  l'a  répandu  d'une 
^lanière  convenable /donnent  deux  bonnes  ré- 
coltes de  suite,  Tune  de  chanvre,  l'autre  de 
fromenL  » 

Depuis  l'époque  de  la  publication  de  Tins- 
traction ,  dont  M.  Cochard  a  présenté  une  ju- 
dicieuse analyse»  on  aTortpeu  ajouté  à  la  théorie 
de  Tengrais  qu'on  puise  dans  les  fosses  d'ai- 
sance. En  parlant  de  ses  effets ,  notre  confrère 
s'exprime  ainsi  : 

»  La  plaine  du  Moulin-i-vent  ,  celle  des 
Brosses-sur-vaux ,  la  partie  élevée  de  la  commune 
de  Villeurbanne ,  le  territoire  de  la  Buire ,  celui 
des  Toumelles  sur  la  Guillotière  étaient  ,*  avant 
cette  innovation ,  presque  sans  valeur  ;  ces  ter- 
rains étaient  méprisés  au  point  que  les  proprié^ 
taires  en  abandonnaient  la  culture  au  premier 
occupant,  sous  la  rétribution  de  la  7.^  gerbe j** 
ils  sont  aujourd'hui  couverts  des  plus  belles  ré  « 
coites  ;  et  là  où  le  pois-lupin  pouvaiit  i  pein^ 
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fonner  one chëtive  gousse,  on  récolte  avec ûnm- 

dance  le  melon  et  le  froment.  » 

La  gadoue  n*est  pas  le  seul  engrais  nouveau 
dont  se  soit  enrichie  la  plaine  du  Daupbiné  a 
Tëpoque  dont  nous  parlons.  C'est  alors  que  l'on 
commença  à  semer  la  pesette  «  le  pois-lupin, 
la  fève  pour  les  enterrer  en  vert  ;  on  adopta 
dans  la  suite  la  cornaille  ,  les  pains  de  colza, 
le  plâtre. 

L'introduction  du  plâtre  dans  l'agriculture 
lyonnaise  est  un  bienfait  de  l'administration  des 
Hospices  de  Lyon  ;  et  c'est  encore  à  M.  Cochard 
que  nous  devons  la  découverte  de  ce  fait.  Il  a 
mis  sous  vos  yeux  un  mémoire  oublié  depnia 
fong-temps ,  sous  la  date  de  1774 ,  dans  lequel 
on  trouve  les  premières  expériences  fiâtes ,  non- 
seulement  dans  le  Lyonnais,  mais  encore  dans  la 
France  ,  sur  les  avantage  d'un  engrais  qui' 
venait  d'être  découvert  en  Suisse.  Ces  expériencesr 
eurent  lieu  dans  l'une  des  fermes  des  Hospices, 
et  leur  succès  ne  contribua  pas  peu  à  répandre 
un  procédé  aussi  utile. 

»  Ainsi ,  dit  M.  Cochard ,  l'administrati^m 
)»  des  Hospices  de  Lyon  ,  à  qui  notre  ville  fut* 
.»  redevable  au  i6.^  siècle  de  la  prospérité  de 
»  ses  manufactures  naissantes  d'étofles  de  soie  et 
^  de  futaines,  i  cause  des  bras  qu'elle  employa 
V  ai^  filage  et  an  dévidage  de  ces  tissus ,  acquit 
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»  d'autres  droits  à  la  reconnaissance  publiqioe 
»  en  propageant ,  par  ses  instructions,  et  set 
»  exemples,  une  o^thode  qui  a  donnéàti^rv 
3)  cuKure  le  plus  gcand  essor»  » 

Il  7  a  trois  à  <{uatre  ans  qiConifaMqne  auprès 
de  Lyon  la  gadoue  artificielle  ;  depuis  moins 
de  deux  iins ,  il  s'est  form^  à  nos  portes,  des 
manufactures,  de  pomdr ette ,  de  stercorat ,  cha-- 
'que  jour  on  invente  de  nouveaux  procédés  pouK 
multiplier  les  produits  de  la  terre. 

Cette  noble  émulatioa  n'est  pas.  nouvelle  ; 
seulement  elle,  est  plus,  active  qu'antrefoii^ 
Parmi  ceux  qu'elle  animait  ^  J!tl,  Çechard  cite 
M.  Mirandc  qui  fut  membre  de  l'ancienne  Sor 
eiété  d'agriculture»  Cetbpmim  i^espectable  avai| 
inventé  une  machine  prof^ie  à  battre  le  blé  ; 
die  iaisaîjb)  i  l'aide  d'un  seul  homme  ,^  llouvrags 
«de  quatre  journaliei^  :  eUe  avait  &  la  véûté  rim- 
convémek^t  de  trqp  hâcbert  la  paille  ;,  mais  son 
ai](teuip  allait  la  perfectionner  loiisqpe  la  mort 
le  smrprit. 

M.  Miranàe,  a^ait  ^lUoit^  le  privilégiB  exclusif 
.  du  ramonage  à^  cbeminâss.cfe  Lypn^  sous  la 
rétributipA  annueJie  de  5.s,  pour  faea  cheminées 
oiidiniâi^s.)  et  de  1 0  pow  ceUea  des  houldi^gers  el 
autres,  de:  la  mâme  nature:;  la  suie  devait  lui 
i^partepir..  II.  s'ei^fgeait  à  organiseur  et  entre? 
tenir  à  ses  frais  une  coilipagnie.  sédentaire  de 
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40  bomines ,  qai,  soas  le  nom  de  gardes-pompes 
•erâieDt  répartis  en  dix  endroits  de  la  ville ,  de- 
menreraient  chargés  du  dëpAt  des  pompes ,  des 
seaux  à  incendie ,  et  voleraient  au  premier  si- 
gnal dans  les  lieux  où  le  feu  se  manifesterait 
Une  autre  compagnie  mobile ,  également  de  40 
hommes ,  composée  de  maçons ,  de  couvreurs , 
de  ferblantiers ,  aussi  à  la  solde  de  M.  Mirahdej 
devait  être  sur  pied  à  la  première  alerte ,  au 
moment  du  danger.  Le  loyer  des  lieux  d*entrepdt^ 
Tentretien  des  pompes  et  des  seaux  étaient  à  la 
charge  de  ^entrepreneur,  qui  espérait  trouver 
dans  la  rétribution  l^redn  ramonage,  sur-tout 
dans  le  bénéfice' de  la  suie ,  les  moyens  de  couvrir 
ses  dépenses  et  un  dédommagement  suffisant. 
Céfaiit  pour  employer  de  la  suie,  dont  il  s*était 
é&jk  procuré  de  grandes  quantités,  qu'il  changea 
toutes  ses  terres  en  prairies ,  il  ne  les  fuma  qu'avec 
cet  engrais ,  et  le  fourrage  qu*il  récolta  suffit  pour 
nourrir  un  troupeau  de  vaches  de  Suisse, dont 
le  lait  abondant  lui  donna ,  à  cause  du  v^sinage 
d^une  grande  ville ,  un  revenu  considérable^ . 
Les  offires  de  M.  Mirande  étaient  sur  le  points 
d*âtre  accueillies  lorsqu'il  mourut  ;  mais  son 
plan  philantropiqne  a  sans  doute  servi  de  mo- 
dèle a  l'institution  des  gardes-pompes  qui ,  peu 
de  temps  après  furent  établis  à  Paris,  et  snccea- 
ftîvement  dans  les  principales  villes  de  France? 
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Descendant  à  une  ëpoque  plus  rapprochée  , 
M.  Cochard^  rappelle  quelques-uns^  des  services 
les  moins  connus  que  rendit  à  la  province  notre 
illustre  Rozi£R.  Ce  savant  agronomie  fut  appelé, 
en  1787 ,  dans  le  sein  de  l'assemblée  provinciale, 
et  i^ussitdt  il  s'ofFrit  à  faire  un  cours  public  et 
gratuit  sur  la  culture  des  arbres  fruitiers  et 
forestiers.  Cette  école  intéressante  qui  s'ouvrit 
Tannée  suivante  était ,  au  dire  de  M.  l'inten- 
dant Terrai ,  la  première  de  ce  genre  qui  ait  été 
établie  dans  le  royaume.  C'est  afin  que  les  élevés 
qui  la  suivaient  pussent  en  mkme  temps  rece- 
voir des  leçons  pratiques,  qu'il  fut  acheté) en 
J789  ,  un  local  k  Vaise  pour  y  établir* une  pé^ 
pifiière.   La.  révolution  renversa  cette  institu- 
tion qui ,  malgré  sa  courte  durée ,  a  suffi  pour 
former   des  {ardiniera   instruits,    répandre  le 
goût  des  arbres ,  provoquer  un  grand  nombre 
dé  pépinièii&s  particulières  oii  se  sont  natura- 
lisés des  végétaux  étrangers,  utiles  bu  agréables. 
Ce  fut  sur  la»  demande  de  notre  confrère  que 
TAdministration  centrale  du  Rhône  sollicita ,  en 
l'an  7,  du  Corps  législatif  que  la  dépouille  mor- 
telle de  Rozier  et  celle  de  Thomas  fussent  *dé- 
poflééâ  au  Jardin  des  plantes  ,  anus  un  mono- 
ment  simple  ,  sur  lequel  cette  inscription  se- 
rait gravée  : 

Xc  vériialle  honneur  est  d*éire  ufile  aux  hommes. 
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GelUe  mesure  y  dont  Tadoption  eût  ëté  od  acte 
de  justice  ne  fut  point  accueillie ,  seulement  en 
>8ia,  le  buste  de  Rozier  a  M  ârigé au  Jardin 
des  plantes  ;  quant  k  ses  œndre»  on  ignore 
dans  quel  lieu  de  l'Oise  de  St-Polyearpe  elles 

reposent* • 

Tandis  que  la«  révolution  couvrait  la  France 
de  mines  et  que  la  pénurie  des  subsistances 
se  fidsait  sentir ,  plusieurs  bonnes  instructions 
agronomiques  furent  publiées.  Parmi  ces  écrits 
on  distingpa  un  mémoire  de  l'on  de  nos  cond> 
tojens',  M.  Sér»an, 

Cet  auteur  s*attacl|a  principalement  àrecomr 
mander 'la  multiplication  des  fourrages;  et  pour 
cet  effet ,  il.  voulait  qu'entr'antnes  plantes  on 
semât  le  sarrasin  pour  le  couper  en  vert ,  conseil 
qui  trente  ans  apiès^a  été  suivi  par  Pun  de  nos  plus 
estimables  confrères  (i).  U  voulidt  qu'on  jetâtdans 
ks  jachères  des  carrotes ,  des  tnrneps ,  sur-tout 
des  pommes  dt^  terre;  que  Vcta  conservât  dans 
des  fosses,  les  feuillea  des  vigne» .eb*des  arbres , 
non-seulement  pour,  la:  nourritare  des  chèvres^ 
comme  on  le  ftit  au  Mont-d^br,  mais  [encore 
pour  Fentretien  du  gros  bétail ,  comme  on  le 
pratique  danSbjplpsienrs  contrées^ dltalie  U  prou 
posait  de  ren^pIaoer<  dtos  lès-  pcairies.  le  fomiet 
par  des  irrigations  ,  et  il  fit  connaître  i  cet 

(a)  Voyez  le  Compte  rendu  de  i8ao ,  pag*  iSg. 
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igàrd  èen  procéèés  ttsttës  m,  Chine  et  dans 
l'Inde.  Ce  n^efit  j^datis  motif  qu'il  pensait  que 
dans  nos  pays  ^m  firacbe  ks  prés  trop  tard  ;  il  fit 
beaucoup  d'àifties  reiiiarqi}es  également  judi- 
cieuses ;  il  donna  plusieurs  autres  préceptes , 
qui  pour  n*étre  pM  nouveaux  n'en  sont  pas 
moins  précieux  et  encore  inobservës. 

Après  avoir  lire  d'un  injuste  oubli  cëd  di- 
vers  écrits  de  statistique  agricole ,  M-  Couard 
a  mis  sous  vos  yeux  un  petit  ouvrage  émane 
de  Tancienne.  Société  d*agricultune  ;  <*est  une 
série  de  questions  qui  furent  proposées  en  1760 
aux  recherches  des  agriculteurs  ;  elles  avaient 
jpour  objet  Pétat  des  prairies  ,  tant  naturelles 
qu'artificielles,  celui  de  la  vigne  »  cdoi  dcâ terres, 
celui  des  bestiaux ,  etc.  ;  ni  les  vers  i  soie ,  ni 
les  abeilles  n'y  étaient  oubliés;  on  voulait  aussi 
connaître  la  nature  des  fossiles ,  les  richesses 
des  mines,  etc. 

Ainsi  ,  dès  le  moment  même  de  sa  fonda- 
tion ,  l'ancienne  Société  s'occupa  de  la  statisti- 
que. Ainsi  cette  science  fondamentale,  qu*on  re- 
gardait autoefois  comme  une  branche  de  la  to- 
.pographie  9  fut  considérée  par  nos  dévanciecs 
commç  essentiellement  liée  à  Tagricplture  et  k 
^tous  les  arts  de  Tindustrie. 

Bien  convaincu  de  la  même  vérité,  vous  avec, 
dès  rinstant  où  vos  séances  se  sont  rouvertes , 
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recueilli  avec  sollicitude  des  renseignemens  sta* 
tistiques  sur  l'agriculture  lyonnaise.  Vous  avez 
voulu  par  la  suite  que  ces  faits  précieux  ne 
restassent  pas  plus  long-temps  cachés  dans  vos 
archives ,  et  c*est  pour  obéir  à  vos  ordres  que 
tannée  dernière  quelques-uns  d*entr*eux  furent 
consignés  dans  votre  Compte  rendu. 

La  présente  notice  en  offrira  quelques  autres. 

NodcetarU  Borné  au  midi  et  à  Touest  par  des  mon- 
lUtisaqaeagri.  tagnes  ,  hérissé  de  coteaux  qui  courent  dans 
de  TArbresle  ;  toutcs  les  directions  ,  le  canton  de  PArbresle 
par  M.  de  67-  cst  arrosé  par  deux  petites  rivières ,  la  Brévenne 
^**'**'''  et  la   Turdîne.   Elles  mettent  en  mouvement 

plusieurs  moulins  ,  ainsi  que  la  fonderie  de 
St-Bel  ;  mais  tantôt  leurs  eaux  sont  trèsr-basses , 
tantôt  elles  '  débordent  avec  violence.  Dans  le 
premier  cas,  les  riverains  sont  obligés  d'aller 
moudre  à  Lyon  ou  en  Dombes^  et  Timpor- 
tante  usine  de  St-Bel  est  suspendue;  dans  le 
second,  des  arbres  sont  déracinés  ,  des  champs 
et  des  prés  sont  sillonnés  et  couverts  de  graviers; 
ces  dommages  sont  plus  graves  et  plus  fréquens 
depuis  quelques  années  ;  c*est  au  point  que  d'ex- 
cellentes terres  à  chanvre  ont  été  emportées  :  il 
est  temps  que  les  propriétaires  riverains  son- 
gent à  opposer  une  digue  à  ces  deux  torrens 
dévastateurs. 
Deux  grandes  routes  traversent  le  canton; 
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celle  ift  Paris  par  Moulins ,  celle  d'Âuyergne 
par  Feurs  et  Boëo.  La  première  donne  de  Tac- 
tivité  à  rindostrie  et  en  facilite  les  débouchés; 
la  seconde  serait  aussi  fort  utile  si  elle  était 
mieux  entretenue. 

Sur  dix^sept  communes  dont  se  compose  le 
canton  )  trois  seulement  se  livrent  à  l'industrie , 
ce  sont  St-Bel ,  St-Pierre ,  Sourcieux ,  où  l'on 
voit  des  ateliers  pour  l'extraction  et  la  fonte 
du  cuivre;  les  autres  se  bornent  i  l'agricul- 
ture ;  les  terres  rapportent  beaucoup  plus  qu'avant 
la  révolution,  parce  qu'elles  sont  plus  divisées; 
il  faut  néanmoins  que  cette  division  ait  un, 
terme;  car  poussée  outre  mesure,  elle  coin- 
pronletterait  l'organisation  de  la  société. 

L'air  de  cette  contrée  est  pur  ;  seulement  il 
est  altéré  temporairement  par  le  rouissage  du 
chanvre  ;  on  croit  avoir  remarqué  que  les  éma-> 
nations  des  routoirs  étaient  neutralisées  par  les 
vapeurs  des  fours  à  chaux  ;  et  que  les  fièvres 
d'accès  étaient  plus  communes  &  l'Arbresle  avant 
l'établissement  de  ces  usines. 

Le  sol ,  dans  ce  canton  est  léger ,  peu  pro- 
fond ,  exposé  à  la  sécheresse  ;  la  vigne  réussit 
sur  les  coteaux  bien  exposés,  des  bois  coq- 
ronnent  les  sommités ,  pn  voit  dans  les  vallons , 
sur  les  bords  des  rivières ,  d'excellentes  terres 
qui  produisent  du  chanvre .  renommé. 
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Les  céréales  sont  cultiirées  dans  toutes  les 
communes;  ici  on  sème  le  froment  sor  iM 
terres  qn'on  laisse  ensuite  refN)ser  pendant  on 
an,  là  on  le  fsit  immédiatement  succéder,  dans 
des  terres  bêchées,  à  de  l'avoine  très-recherchée 
par  les  antyergistès. 

Les  terreâ  de  la  Tour ,  Dommartin ,  Savignj , 
Sarce7,te(c.  sont  maigres ,  elles  réclament  beau- 
coup d*engrais  qu*on  ub  peut  leur  donner  faute 
d*un  bétail  assez  nombreux. 

On  a  ttop  peu  de  prairies  artificielles  ,  et 
Ton  devrait  imiter  Texemple  de  M.  Pierron^ 
maire  de  Savignf.  Ce  cultivateur,  non  content 
de  multiplier  lé  trèfle  et  la  luzerne ,  a  dirigé 
les  eaux  pluviales  sur  ses  prés  naturels;  il  a 
doublé  son  bétail ,  et  cons^iuemment  ses  en- 
grais ,  il  a  forcé  un  sol  lebdle  à  produire  d'excel- 
lentes récoltes  en  froment 

On  cultive  peu  d'orge ,  beaucoup  de  pommes 
de  terre,  d'un  goût  excellent ,  assez  de  colza  pour 
suppléer  le  noyer  qui  devient  tous  les  jours  plus 
rare.  Les  raves,  semées  après  le  blé,  rencon- 
trent eu  peu  d*endroits  asseâs  de  fond  pour  se 
développer;  eHâ  ne  fournissent  pas  ,  comme 
dans  d'autres  cantons ,  une  grande  ressource 
pour  la  nourriture  d'hiver  du  bétail  ;  il  en  est 
de  même  du  sarrasin  qu*on  ne  sème  que  pour 
nourrir  la  volaille. 
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Le  chanvre  est  à  St-Bel ,  à  Savîgny  ,  Eveu  , 
fArbreslë)  un  important  objet  de  culture;  on 
a  vu,  dans  ces  communes,  la  récolte  pendante 
d'une  seule  bicberëe  (  environ  i3  ares)  être 
vendue  jusqu'à  120  francs,  aussi  le  prix  de  ces 
terres  est- il  communément  de  1000  francs  et 
au  -  delà  ;  et  dans  les  évaluations  du  cadastre^ 
elles  nVnt  pas  été  portées  à  moins  de  u,I^O'  fr. 
Tarpent,  ce  qui  revient  à  3o  fr.  la  bicherée. 
Après  le  chanvre,  on  donne  un  simple  labour 
et  on  sème  du  froment  qui  rend  au  moins- 1 S 
à  18  pour  I. 

Les  produits  des  prés  naturels  sont  abondans, 
ils  se  vendent  moins  qu'ailleurs  quoique  la  route 
de  Paris  en  occasionne  une  grande  consomma-* 
tion;  il  n*en  est  pas  de  même  de  ceux  des 
prairies  artificielles;  pftrmi  les  causes  de  leur 
rareté ,  on  peut  compter  la  division  des  pro-. 
priétés ,  et  l'éloignement  des  magasins  à  plâtre. 

Depuis  une  vingtaine  d'années  (i),  les  vignes 
se  sont  beaucoup  étendues  dans  ce  canton ,  mais 
le  vin  qu*on  en  retire  est  très-médiocre  j  il  se 
garde  difficilement  plus  d'un  an  et  se  consomme 
généralement  sur  les  lieux  ou  dans  le  voisinage. 
Le  vin  le%ioins  mauvais  du  canton  se  récolte 
à  Bessenay  ,  à  Savigny ,  BuUy ,  St-Germain  ;  U 

■■iii      I  ■  I  ■  ■  ■  ■  — — .^W^^w^— — ^1— .— ■— »1» 

(i)  L'auteur  ^criviult  ca  x8o6. 
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8*écoule  partie  dans  léf  dë^rtement  de  la  Loire  ^ 
partie  dans  les  cabarets  de  Ljon;  ce  vin  serait 
susceptible  de  s'améliorer  beaucoup  i  l'aide  de 
bons  procédés  oenologiques. 

Pour  ce  qui  concerne  les  bois,  on  voit  encore 
des  taillis  à  la  Tour ,  à  Fleurieux ,  à  Savign/  ^ 
mais  des  futaies  presque  nulle  part  ;  et  cepen- 
dant le  frêne ,  dont  le  bois  est  si  précieux  pour 
le  cbarronnage ,  prospérerait  à  Sourcieux ,  à  Bes^ 
senay ,  etc.  ;  le  châtaigner  s'élèverait  facilement 
sur  tous  les  coteaux ,  et  les  peupliers  pourraient 
être  très-nombreux  sur  les  bords  de. la  Turdine 
et  de  la  Brevenne.  Si  l'on  veut  encourager  la 
plantation  et  l'aménagement  des  bois,  il  faut 
mettre  un  terme  au  dégât  des  chèvres ,  au  pillage 
des  prolétaires,  en  donnant  aux  gardes  cham- 
pêtres une  meilleure  organisation. 

Les  arbres  fruitiers  sont,  &  cause  du  voisi- 
nage  de  Lyon  ,  une  grande  ressource  pour 
Sourcieux ,  Savigny ,  Bibost  et  St-JuUien ,  que 
pendant  la  révolution  on  avait  appelé  Fruitier- 
sur-Bibost.  Ces  arbres  seraient  plus  utiles  encore 
si  on  les  cultivait  mieux,  sur-tout  si  on  ap- 
portait plus  de  soin  dans  le  choix  de  leurs  espèces. 

Notice  ««rU      Le  cantou  de  TArbrcsle ,  confine  i  celui  de 

commune     <*c  ^  •     i  \ 

Chambo8t;par  St-Laurent-de-Chamoussct  ou  est  situé  la  com- 
H.  de  Cham^  inune  de  Chambost ,  sur  laquelle  M.  le  vice;- 
président  vous  a  donné  une  notice. 
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Le  territoire  de  cette  cemmune  offre  des  sites 
rians ,  il  est  coupé  par  plusieurs  vallons ,  eu- 
vironné  de  montagnes  peu  élevées  ,  très-biea 
cultivé  et  sillonné  par  trois  ruisseaux  sur  les- 
quels sont  construits  plusieurs  moulins  et  autres 
usines  qui  n'ont  pas  toute  l'année  assez  d'eau 
pour  être  mises  en  mouvement;  ces  ruisseaux 
se  joignent  à  l'extrémité  de  la  commune  pour 
former  le  torrent  qui  se  jette  dans  la  Loire. 

Le  sol  y  qui  est  maigre ,  se  ipmpose  d'une  roche 
pourrie  et  d'une  terre  sablonneuse ,  inféconde , 
vulgairement  appelée  Gor  ;  tantôt  il  craint  la 
sécheresse ,  tantôt  il  est  exposé  à  des  pluies 
d'orage  qui  entraînent  dans  les  vallons  le  peu 
d'humus  qui  le  recouvre. 

On  n'y  cultive  guères  d'autres  grains  que  le 
seigle  et  l'avoine;  seulement  quelques  parties, 
mieux  amendées  ,  produisent  alternativement 
du  froment  et  du  chanvre ,  l'un  et  l'autre  très- 
chétifs;  le  seigle  donne  trois ,  quatre  et  très- 
rarement  cinq  pour  un.  M.  de  Chambost  a  èenté 
l'introduction  de  quelques  grains  étrangers,  U 
a  changé  les  s^nences  ;  mais  ses  assais  ont  échoué 
contre  l'infertilité  du  sol. 

Il  est  dans  cette  commune  ingrate  des  terres 
qu'on  ne  peut  ensemencer  qi|e  tous  les  quatre 
à  cinq  ans  ,  pour  obtenir  d'abord  une  mince 
récolte  de  seigle ,  et  l'année  suivante  un  peu 
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d*avoine  ou  de  blë  noir.  D'autres  terres,  plus 
•tëriles  encore,  restent  incultes  pendant  vingt- 
cinq  ans;  elles  se  couvrent  dans  ce  temps  de 
petits  pins  qu*on  coupe  :  et  sur  le  défriche  ou 
a  pendant  deux  ou  trois  ans  de  chétives  récoltes 
de  grains. 

Les  prairies  qui  bordent  les  ruisseaux  sont 
beaucoup  plus  productives,  elles  fournissent  à 
Teiltretien  d'un  nombreux  bétail  et  donnent  les 
moyens  de  faire  quelques  élèves.  Les  moutons 
réussissent  sur  les  coteaux,  et  c*est  avec  succès 
que  M.  de  Chambost  j  a  jeté  des  mérinos. 

La  pomme  de  terre  qui  7  prospère  est  4pnnée 
abondamment  au  bétail,  et  entre  pour  un  quart 
dans  la  nourriture  des  habitans  ;  sans  elle  la 
classe  indigente  serait,  pendant  Thiver ,  ploifgée 
dans  la  plus  affreuse  misère. 

Ce  n*est  que  depuis  quelques  années  que  le 
trèfle  7  a  été  introduit,  et  il  languit  faute  de  plâtre» 

Les  chemins  sont  si  mal  entretenus  qu'ils  sont 
impraticables  pendant  une  grande  partie  de 
tannée. 

Ce  pa7S  étaif  autrefois  couvert  de  bois ,  par- 
tout on  défriche  ,  et  on  ne  plante  nulle  part 
Les  propriétaires  ne  trouvent  que  de  la  perte  k 
cultiver  non-seulement  des  futaies,  mais  encore 
des  taillis  5  il  faut  attendre  ces  derniers  pendant 
long  temps,  les  préserver  des  chèvres,  des  pro- 
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yiaires,  et  payer  Timpôt  poar  un  sol  qui  co&te 
et  ne  produit  pas. 

Le  pin  est  l'arbre  de  cette  contrée  ;  tous  les 
terrains  incultes  se  couvrent  de  cet  arbre ,  mais 
ce  n'est  qu'au  bout  de  25  à  3o  ans  quMl  peut 
fournir  des  solives  et  des  planches. 

L'alizier ,  qui  y  est  aussi  très-commun  ^  a  une 
croissance  plus  lente;  il  oflfre  un  bois  dur^  propre 
à  la  menuiserie. 

L'auteur  a  osé  planter  la  vigne  dans  ce  canton 
montagneux 9  il  a  choi^  des  sites  bien  exposés, 
des  plants  appropriés  à  des  localités  de  ce  genre; 
il  a  donné  à  la  culture  de  ces  plants  des  soins 
attentifs  et  éclairés  y  il  a  obtenu  ,du  vin  mé- 
diocre sans  doute ,  mais  d'un  dét>it  très-assuré 
dans  un  pays  ou  la  difficulté  des  transports 
augmente  de  beaucoup  le  prix  du  vin,  même 
des  vignobles  les  plus  voisins. 

L'exemple  de  M.  4iâ  Chambost  a  été  suivi 
par  quelques  pYopriétaires  du  canton. 

La  population,  toujours  croissante  de  Cham- 
bost, est  loin  de  trouver  dans  l'agriculture  tous 
ses  moyens  de  subsistance;  elle  puise  encore 
de  grandes  ressources  dans  la  fabrication  des 
toiles.  Le  centre  de  cette  industrie ,  qui  emploie 
des  milliers  de  bras  dans  un  rayon  de  plusieurs 
lieues,  est  Panissière,  petite  ville  du  départe- 
ment de  la  Lioire  à  demi-lieue  de  Chambost 
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Les  travaux  manufactariers,  n'ayant  guères  Ileo 
que  pendant  Thiver,  ne  nuisent  pas  à  la  culture 
des  terres. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  de  Chambost  peut 
s'appliquer  à  d'autres  communes  limitrophes 
dont  le  sol  et  le  genre  d'industrie  sont  les  mêmes  ^ 
telles  que  St-Laurent,  le  Fenoil,  Villachenève, 
Longessaigne,  Montrotier. 

Aperçu  de  l'a-      Llndustrie  manufacturière  est  poussée  beau- 
ricuirure  dea  coup  plos  loin  dans  une  contrée  voisine  qui 
"t^vt^lltlL  <^^'"P''^^  ^  montagnes  de  Tarare,  Amplepuis 
t  Sarrçn.       et  Thisj.  M.  de  Sarron  (i)  vous  a  fait  connaître 
cette  contrée  qui ,  bornée  à  l'orient ,  par  l'Azergue, 
et  à  l'ouest  par  le  Rhin  ,  qffre  une  surface  d'en- 
viron âo  lieues  carrées. 

Jadis  couvert  d'arbres ,  ce  pays  montueux  ne 
présente  plus  qu'un  sol  ingrat  qui,  dans  les  som- 
ihité8,ne  produit  qu'an  maigre  pâturage,  et^ 
dans  les  parties  moyennes,  du  seigle  et  de  l'avoine, 
encore  de  trois  en  trois  ans,  et  deux  et  demi 
pour  un.  Les  terres  basses  ont  peu  d'étendue; 
elles  peuvent,  quand  elles  sont  bien  fumées, 
produire  du  froment ,  ttiéme  du  chanvre.  Les 
vallons,  ou  pour  mieux  dire  les  gorges,  offrent 

(i)  Peu  de  tcai|>8  apréa  aVoir  commimiqiie  à  la  Sociët^ 
cet  excellent  trayail ,  M.  àt  Sarron  a  termina  son  hono- 
rable carrière. 
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des  prës  qni  seraient  assez  bons  si  l'eau  qui  les 
arrose  ne  croupissait  pas.  Ceux  de  ces  prës  dont 
l'exposition  est  au  midi  sont  fauchés  deux  fois 
par  an,  les  autres  une  seule,  et  au  commen- 
cement de  jnillet;  les  clôtures  des  uns  et  des 
autres  ayant  ëtë  dévorées  par  les  chèvres,  ils 
ne  sont  plus  entourés  que  de  quelques  vernes, 
d'un  petit  nombre  de  peupliers  ou  de  frênes 
qu'on  coupe  sans  les  remplacer* 

La  forêt  de  Pramenou,  commune  de  Orandris, 
l'une  des  belles  propriétés  de  la  maison  de 
Langeac ,  vient  d'être  livrée  à  une  bande  de 
spéculateurs* 

II  en  a  été  de  même  d'une  forêt  de  chênes 
que  M.  Dusauzay  possédait  i  Rebé ,  près  d'Am- 
plepuis;  elle  se  composait  d*arbres  propres  à 
tous  les  hauts  services  ;  ils  ont  été  débités  pour 
bois  de  chauffage. 

Le  peu  d'arbres  de  haute  futaie ,  échappés  & 
la  destruction ,  sont  essence  pin,  sapin,  chêne, 
hêtre.  Les  taillis  sont  formés  de  chênes ,  char- 
milles, châtaigniers  et  noisetiers.  MM.  de  Si-' 
Victor  et  de  Roche/ori  sont  presque  les  seuls 
qui  conservent  et  repeuplent  leurs  bois. 

Trois  petites  rivières  coulent  entre  ces  mon- 
tagnes déboisées  :  l'Azergue ,  le  Rhin  et  la  Cu« 
blise  ;  elles  animent  quelques  usines  ;  mais , 
malgré  les  biefs  et  les  écluses  ^  elles  sont  loin 
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de  fournir  à  ces  usines ,  toute  l'année  »  un  assez 

grand  volume  d'eau.  « 

Les  domaines  ^ont  affermés  ou  cédés  à  des 
métayers  qui  donnent  la  moitié  de  la  récolle 
en  grains  et  un  prix  convenu  pour  le  cheptel 
et  la  bassecour  ;  un  grand  nombre  de  bœuTs  et 
de  chevaux  sont,  au  détriment  de  l'agriculture, 
employés  à  des  charrois  sur  la  route  de  Paris. 
On  ne  fume  que  les  meilleurs  terrains  pour  j 
planter  des  pommes  de  terre,  auxquelles  succède 
le  plus  souvent  du  seigle.    Quoique  le  trèfle 
convienne  dans  la  plupart  des  terres  basses, 
il  est  a  peine  connu  ;  c'est  tout  an  plus  si  oa 
le  sème  dans  de  petits  carrés  pour  être  donné 
en  vert;  on  ne  s'avise  pas  de  le  faire  faner , 
souvent  on  le  laisse .  pourrir  sur  place ,  et  on 
souffre  que  la  plante  vive  deux  f ns ,  sacrifiant 
ainsi  une  récolte  de  blé;  on  sème  un  peu  de 
colza  qui  réussit  assez  bien  ;  on  sème  aussi  du 
sarrasin  ,  mais  seulement  à  la  (in  du  printemps. 
Les  pommes  de  terre  et  les  raves  offrent ,  comme 
fourrages,  de  grandes  ressources  ;  malheureuse- 
ment que  la  sécheresse  s*oppose  souvent  à  la 
germination  de  ces  dernières. 

Les  arbres  fruitiers,  notamment  le  noyer, 
prospèrent  dans  les  vallons ,  cependant  ils  y 
sont  rares,  et  on  n'y  voit  en  grand  nombre 
que   Tespèce  de   cerisier  qui  donne   ce  petit 
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fruit  noir  dont  on  fait  le  kerchwasser  en  Suisse 
et  en  Allemagne. 

Le  bétail  est  chëtif ,  mal  entretenu,  peu  nom- 
breux. Les  vaches  sont  achetées  à  Villcfranche  ; 
arrivées  en  bon  état  ,■  elles  ne  tardent  pas  à 
dépérir  et  à  perdre  en  grande  partie  leur  lait. 
On  les  jette ,  dans  le  printemps  et*  dans  Tété , 
sur  des  terres  arides  ,  où  on  les  laisse  exposées 
aux  intempéries ,  aussi  sont-elles  fréquemment 
attaquées  du  charbon, 

Les  moutons  sont  également  chétifs  ;  ils  don- 
nent à  peine  deux  livres  d'une  laine  grossière; 
ils  sont  mal  nourris  et  mal  soignés  ;  cepen- 
dant ,  comme  le  climat  leur  convient  ils  sont 
rarement  malades. 

On  cultivé  les  abeilles  ,  mais  ,  d*après  une 
-  routine  barbare  j  pour  récolter  le  miel  on 
étouffe  les  insectes  avec  la  fumée.  Ce  miel  est 
ensuite  coulé  à  chaud  ;  aussi  est-il  noir  ,  em- 
pyreumatique  ^  tandis  qu'il  pourrait  être  très- 
blanc  si  Ton  suivait  les  préceptes  m  MM. 
Hubert^  Bonnet'^  Chirachy  etc. 

Dans  cette  contrée  marâtre,  tous  les  bour* 
geois  sont  devenus  commerçans ,  tous  les  paysans 
manufacturiers  ;  la  charrue  a  été  abandonnée 
pour  la  navette  y  et  de  robustes  montagnards, 
renfermés  dans  les  caves  humides  où  Ton  fa- 
brique les  toiles  de  coton  ,  ont  dégénéré  en 
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tisserands  débiles  et  vaiëtudinaires  ;  les  mœurs 
se  sont  dépravées  et  les  mendians  pullulent  ;  tel 
devait  être  le  résultat  d'une  combinaison  qui, 
au  milieu  des  champs»  a  rendu  les  manufactures 
de  toiles  non  l'auxiliaire  de  l'agriculture,  comme 
dans  le  canton  de  Chambost,  mais  Hndustrie 
toute  entière,  comme  dans  une  ville  spéciale- 
ment dévouée  aux  manufactures;  soixante  com- 
munes rurales  ne  sont  occupées  que  de  filatures, 
que  de  fabrication  de  toiles ,  soit  de  fil  ,  soit 
de  guinée ,  soit  de  coton.  La  majeure  partie  de 
ces  produits  étaient  jadis  apportés  à  Amplepuis , 
dont  les  marchés  ont  lieu  tous  les  mardis  ;  on 
les  apporte  en  ce  moment  en  plus  grande  quan- 
tité à  Thisj  qui  tient  ses  marchés  les  mercredis^ 
des  vojageurs  de  commerce  y  affluent  de  toutes 
les  parties  de  la  France. 

Tarare  est  le  centre  principal  des  manufac- 
tures qui  se  sont  établies  dans  ces  montagnes* 
Tarare  qui ,  avant  la  révolution ,  n'était  qu'un 
village ,  comptait  cinq  mille  babitans  à  l'époque 
où  M.  de  Sarron  écrivait  (  i8o5  )  ,  et  ce  nombre 
depuis  ce  temps  s'est  accru  de  plus  d'un  tiers; 
mais  c'est  sur  Timportation  d'une  matière  pre- 
mière, que  notre  sol  ne  saui^t  produire,  que 
se  fonde ,  je  ne  dis  pas  la  prospérité  ,  mais 
l'existence  de  cette  nouvelle  ville.  M.  de  Sarroit 
BOUS  a  donné  sur  son  industrie  et  son  com^ 
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merce  un  aperçu  qui  ne  convient  pas  à  son 
ëtat  actuel* 

Après  «voir  déploré  Tinfluence  que  Pesprit 
manufacturier  a  exercé  sur  l'agriculture  de  la 
contrée  qu'il  a  décrite,  notre  Confrère  a  cru 
devoir  proposer  quelques  vues  d'amélioration , 
et  il  a  parlé  d*après  sa  propre  expérience.  II 
pense  ,  contre  Topinion  de  Caton ,  citée  par 
Columelle,  qu^il  ne  faut  pas  dédaigner  la  cul- 
ture d'un  sol  ingrat;  il  cite,  comme  étant  une 
création  d*un  travail  opiniâtre,  les  vignobles  qui, 
du  côté  de  Vevej,  entourent  le  kc  de  Genève; 
il  considère  qu'il  est  peu  de  sols  qui  ne  puissent 
produire  quelques  plantes  fourrageuses ,  et  par 
conséquent  fbuniir  les  moyens  de  nourrir  des 
animaux  ;à  Taide  desquels  on  remue  et  on  en- 
graisse la  terre.  Le  sol  le  plus  léger  ne  peut-il 
pas  porter  c^  arbres  verts  dont  les  racines  se 
glissent  sur  les  rochers  ?  A  l'exposition  du  nord , 
le  sapin  ne  croît-il  pas  avec  rapidité?  tandis 
que  le  pin  aime  l'influence  des  rayons  du  midi. 

Propriétaire  d'un  vaste  territoire  y  pareil  à 
ceux  que  l'industrie  manufacturière  a  fait  aban- 
donner, M.  de  Sarron  a  pensé  qu^il  fiedlait  con- 
vertir en  bois  les  terres  qui  se  refusent  à  être 
emblavées  ;  il  a  semé  avec  succès  des  sapins  et 
des  érables  sur  des  sols  qu*il  avait  labourés  aussi 
profondément  que  possible  pendant  Thiver^  et 
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sur  lesquels  il  avait  jetë,  au  printemps,  de  Favoine 
pour  protéger  le  semis  ;  il  s'est  assuré  que  la 
mousse  remplissait  les  mêmes  fonctions^  ayant 
TU  de  jeunes  plantations  dépérir  parce  que  les 
pajsans  avaient  ramassé  la  mousse  pour  «a 
faire  la  litière  de  leur  bétail,  il  a  même  observé 
que  des  conifères ,  avancés  en  âge ,  avaient  con* 
tracté  des  maladies  en  perdant  la  mousse  qui 
recouvrait  leurs  racines.  Il  est  convaincu  que 
pour  mettre  les  forêts  de  pins  à  Tabri  des  ar- 
deurs  du  soleil ,  il  faut  les  border  de  chênes  da 
côté  du  midi. 

Notre  confrère  s'élève,  avec  raison,  contre 
l'usage  de  couper  les  chênes  et  les  sapins  en 
jardinant  ;  il  veut  qu*on  coupe  par  canton ,  et 
autant  que  possible  en  commençant  au  bas  de 
'  la  montagne,  ets'avançant  du  côté  du  midi ,  où 
on  doit  laisser  une  bordure  afin  de  garantir  le 
centre  de  la  forêt  des  ardeurs  du  soleil;  c*est 
ainsi  qu'on  favorise  l'ensemencement  naturel, 
sur-tout  des  sapins. 

M.  de  Sarron  ne  s'est  pas  borné  à  ces  aîné- 
liorations;  ayant  découvert  àe&  filets  d*eau  cachés 
sous  des  couches  argilleuses ,  il  a  pratiqué  avec 
art  des  fossés  et  des  canaux,  au  moyen  desquels 
il  a  dirigé  cette  eau  dans  des  réservoirs  nommés 
serçes  ^  creusés  i  côté  de  ses  prés  qu'il  a  pu 
ainsi  arroser  à  volonté ,  et  le  sol  égoutté  ,  qui 
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ne  portait  que  de  la  moasse  et  quelques  plantes 
marécageuses^  a  pu  être  emblavé. 

11  a  cultivé  avec  succès  le*  trèfle  dans  des  terres 
basses ,  et  la  racine  de  disette  sur  des  sols  piu^ 
élevés;  cette  racine  a  suppléé  pour  la  nourriture 
de  son  bétail  à  l'insuffisance  des  raves  et  des 
pommes  de  terre. 

Depuis  long-temps  cet  agronome  zélé  avait 
établi  des  pépinières  d'arbres  fruitiers ,  notam- 
ment de  l'espèce  du  cerisier  dont  le  fruit  donne 
le  kerchwaser  ;  mais  il  lui  a  été  impossible  de 
propager  cette  amélioration ,  tous  les  esprits 
dans  ce  pajs  étant  tournés  vers  un  tout  autre 
genre  d'industrie. 

Mais  parce  qu'une  contrée ,  située  aux  portes 
de  Lyon  et  dont  l'étendue  est  de  20  lieues  carrées , 
est  peu  fertile,  faut-il  en  abandonner  la  cul- 
tare?  M.  de  Sarron  est  loin  de  le  penser;  il 
voudrait  qu'on  y  élevât  des  arbres  et  des  bes- 
tiaux; et  pour  cela  il  demande,  i.^  l'exemp* 
tion  d'impôts  pendant  un  certain  nombre  d*an- 
nées  des  terrains  défrichés  ;  2.^  rétablisse- 
ment d'un  vétérinaire  à  Amplepuis  ;  3.^  la 
réparation  des  chemins  vicinaux  ;  4.®  la  fon- 
dation de  plusieurs  prix  en  faveur  des  amé« 
liorations  rurales  ;  5.^  la  répression  des  délits 
champêtres.  • 
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Rapport  sur      £n  proposant  des  vues  d'amélioration  ,  notre 
k     Btaii«tiqae  confirëre  ëlait  convaincu  que  la  statistique  aa 

des  rëcoltea  en    ,.         .  ,  .  ,  i    /•  •  ai. 

i8ai      ar  M.  "^'^  "®  ^  borner  a  explorer ,  à  faire  connaître 

Codiard.         l'ëtat  actuel  des  choses,  doit  encore  rechercher 

et  proposer  les  moyens  de  perfectionnement  : 

c*est  ainsi   qu'elle  se  rattache  i  la  science  de 

l'administration  publique. 

Également  pénétré  de  cette  vérité ,  le  premier 
magistrat  de  la  province  vous  a  consulté  plusieurs 
fois  sur  l'état  annuel  des  récoltes  en  grains, iiur 
les  produits  des  vignobles ,  et  sur  d'autres  objets 
non  moins  importans  de  statistique  agricole  ; 
il  vous  a  demandé,  cette  année,  Tévaluation 
des  ressources  du  Rhône  en  céréales,  et  vous 
luî  avez  adressé  le  rapport  suivant,  présenté 
par  M.  Cochard  au  nom  de  la  Commission  per- 
manente des  récoltes  (i). 

ex  La  récolte  en  grains  a  été  généralement 
bonne ,  parce  que  le  temps  a  été  favorable  ,  et 
qu'on  a  emblavé  une  plus  grande  étendue  de 
terres  que  dans  Tannée  précédente  ;  à  mesure 
que  les  propriétés  se  divisent  et  que  les  engrais 
se  multiplient ,  les  cultivateurs  mettent  à  profit 
tout  le  temps  dont  ils  peuvent  disposer  pour 
ensemencer  des  terres  qui  viennent  de  porter 

(i)  Les  autres  membres  de  cette  Commission  sont  MJtf. 
JUlosnat  Je  Licrgues,  Bémond  et  Pârroi  de  la  Menue, 
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âes  grains;  et  quand ^  après  les  avoir  bechëes 
ou  minées ,  on  les  fume  convenablement ,  leurs 
produits  difièreat  peu  de  celui  des  terres  restées 
en  chaume*  » 

»  La  Commission  estime  par  aj^roximation 
qu'ils  a  été  ensemencé. 

Froiftent »  i7,3oo  hectares» 

Méteil 4,400 

Seigle* 20,320 

Orge.    • 2}0oo 

Sarrasin.     ••••••      2,3oo 

Maïs  et  Millet 180 

Avoine 8,120 

Légumes  secs.    ,     .     •    .         5oo 
Autres  menus  grains    •    •         4^0 

Pommes  de  terre.    •    •     .  10,1 5o 

»  Elle  a  remarqué  qu*on  sème  dans  la  plaine 
moins  de  seigle  qu'autrefois,  parce  que  tel 
sol  qui  ne  produirait  que  ce  grain,  donne 
aujourd'hui  ,  par  I^efTèt  de  Tamélioratioa  de 
la  culture  ,  sinon  du  froment,  du  moins  da 
méteil.  >> 

»  Elle  a  remarqué  aussi  qu'on  sème  moins 
d'orge,  parce  qu'il. épuise  plus  la  terre  que  les 
loutres  céréales  ;  on  lui  substitue,  pour  la  soupe, 
la  godelle  et  le  blé  blanc.  » 

»  Elle  voit  avec  peine  que  le  maïs  et  le 
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millet  qai ,  dans  les  dëpartemens  voisins,  entrent 
avec  avantage  dans  les  assoiemens,  soient  né- 
gligés dans  le  nôtre.  » 

y>  D*aprës  ses  connaissances  locales  et  les  ren- 
seignemens  qu'elle  s'est  procurés , .  la  Commis- 
sion évalue ,  comme  il  suit ,  la  récolte  de  cette 
année  en  grains:  »  ^ 

»  Froment,  i  raison  de  i a  hectolitres  et  demi 

par  hectare. 2i6,a5o  hectol. 

Méteil    (  suivant    la    même 

proportion  ) 55,ooo 

Seigle  C  idem  ) 254,000 

Orge,  à  raison  de  17  «/a  .  35,ooo 
Blé  sarrasin ,  à  raison  de  1 5  .  34,5oo 
Maïs  et  Millet ,  k  raison  de  20.  3,6oo 
Avoine,  à  raison  de  3o  •  •  243,600 
Légumes  secs  à  raison  de  1 6.  8,000 
Autres  menus  grains,  à  raison 

de  18 ;    .     .    -    8,100 

Pommes   de    terre ,    i    raison 

de  25.    •...••.    •    253,7 5o 

»  Les  pommes  de  terre  ont  été  moins  abon-- 
dantes  et  plus  petites'  que  dans  l'année  der^ 
nière.  )> 

»  Avant  la  révolution  on  évaluait  à  4  hecto- 
litres de  grains  par  année  la  nourriture  de  cha* 
que  individu  /  cette  quantité  est  diminuée  au 
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moins  d'un  tiers',  parce  qu'on  mange  plus  de 
lard  et  de  viande  de  boucherie ,  qu*on  boit  plus 
de  vin ,  que  les  fruits  et  les  laitages  sont  plus 
abondans.  Il  paraît  d'après  ces  données ,  que 
dans  le  tableau  de  statistique  de  l'année  der-> 
ûière  on  avait  porté  trop  haut  là  cohsommatioa 
en  grains  de  chaque  individu.  » 

»  Quoique  notre  récolte  en  grains  de  cette 
année  ait  été  abondante,  elle  sera  d'un  tiers 
ou  d'un  quart  au-dessous  des  besoins  du  dé- 
partement; mais  Lyon  étant  le  point  central 
vers  lequel  affluent  les  blés  excédans  des  dépar-< 
temens  de  Tlsere ,  de  l'Ain ,  de  Saône  et  Loire , 
de  la  Côte-d'or,  dé  la  Haute* Saône,  de  la  Loire , 
du  Puy-de-Dôme,  il  en  résulte  que  nos  marchés 
sont  toujours  abondamment  pourvus.  » 

»  La  récolte  en  châtaignes  et  marrons  quoi- 
que plus  considérable  que  l'année  dernière,  a 
été  médiocre,   elle  a   souffert  par    l'effet  des 
brouillards  qui  sont  survenus  au  moment  oà 
ces  fruits  commençaient  à  se  développer  ,  ils 
sont  restés  néanmoins  &  un  prix  modique,  parce 
que  leur  insuffisance  a  été  suppléée  par  les  mat-* 
rons  et  les  châtaignes  qui  arrivent  des  départe- 
mens  de  TArdéche,  de  la  Drôme.,  de  llsère. 
Ti>  La  .récolte  en  vin  a  été  fort  médiocre,  et 
si  la  prochaine  n'est  pas  meilleure,  les  vigne^ 
rons  seront  hors  d'état  d'aquitter  kurs  ccmtdh 
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bâtions,  et  ils  seront  très  -  malheureux  ;  caf 
c'est  par  la  vente  de  leurs  vins  qu'ils  se  pro^ 
curent  des  échalas ,  des  engrais ,  etc. ,  et  une 
grande  partie  du  blé  nécessaire  pour  les  nourrir.  » 
»  Le  poids  d'un  hectolitre  de  froment  de 
première  qualité  a  été  ,  cette  année  »  de  78 
kilogrammes  y  celui  de  seconde  de  74  ;  le  seigle 
de  premièrcL  qualité  a  pesé  70  kil. ,  celui  de  la 
seconde  66. 

Rapport  rar  Quoique  les  produits  des  vignobles  soient  la 
la  statistique  principale  récolte  du  Rbi^ne ,  ils  sont  moins 
d^^  rtcment  "  ï'î^hes  et  plus  chanceux  qu'on  ne  le  pense  com- 
par  U  mime,  munément.  Les  impôts  qui  pèsent  sur  ces  pro- 
^  duits  sont  tellement  onéreux  qu'ils  équivalent  » 

pour  ainsi  dire ,  à  Tordre  d'arracher  Ta  vigne  , 
donné  à  nos  ancêtres  par  le  barbare  Domitien. 
C'est  sans  doute  pour  provoquer  un  juste 
dégrèvement ,  que^M.  le  Préfet,  cédant  aux  sol- 
licitations de  l'administration  des  Droits  réunis , 
vous  a  demandé  des  renseignemens  sur  la  sta- 
tistique oenologique  du  Rhône.  La  Commission 
i  laquelle  vous  avez  renvoyé  cet  objet  vous  a 
présenté ,  par  Torgane  de  M.  Cochard^  un  rapport 
très-détaillé  dont  voici  l'extrait  (i). 

11  s'agissait  de  répondre  à  une  série  de  ques- 

(1)  Les  autres  membres  de  la  Commission  étaient  MMr 
"tiuchamps  père-,  le  docteur  Terme  et  Janson  atnë. 
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tions,  dont. la  pTemière  avait  ponr  objet  la 
natare  du  sol  sur  lequel  nos  vignes  sont  plantées  : 
Le  coteau  qui  serpente  le  long  du  Rhône  est 
un  rocher  granitique  et  schisteux,  recouvert 
en  quelques  endroits  de  cailloux  roules;  ailleurs 
les  vignobles  sont  assis  sur  des  terres  argileu«- 
tes  y  sablonneuses  »  rarement  calcaires  ;  Npais- 
seur  de  la  couche  superficielle  est  en  général 
de  12  à  i5  pouces.  Nous  avons  peu  de  vignes 
dans  les  plaines,  et  presque  point  sur  la  lisière, 
des  bois  et  les  bords  des  marais  ;  quelques-unes 
sont  plantées  le  long  des  ruisseaux  ou  dans  des 
gorges ,  et  ceUes-lA  sont  plus  exposées  aux  in* 
tempéries  ;  les  coteaux  exposés  au  levant  et  au 
midi  sont  ceux  qui  donnent  le  meilleur  vin. 

Dans  le  canton  de  Ste-Colombe  ,  le  sol  , 
presque  partout ,  ne  peut  porter  que  la  vigne» 
On  Vy  perpétue  par  provignage  ;  cependant  lors* 
qu'on  est  dans  le  cas  de  planter,  ce  qui  arrive  ra-. 
rement ,  parce  que  presque  partout  le  terrain  qui 
est  propice  i  ce  g^nre  de  culture  a  reçu  sa  de»** 
tination  ;  cette  opération  s'exécute  de  deux  ma« 
nières  :  tantôt  on  défonce  à  2  à  3  pieds  le  terraia 
qui  reçoit  les  plants  pendant  le  minage  ;  tantôt 
on  creuse  à  la  même  profondeur,  et  de  distance 
en  distance,  des  fossés  dans  lesquels  on  place  al- 
ternativement des  crossettes  et  des  barbues  (gai^ 
nies  de  racines  )  que  l'on  couche  i  droite  et  è 
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gauche  pour  garnir  les  intervalles  lorsque  les  cepd  / 
ont  donne  du  bois  propre  au  prpvignage.  II  arrive 
souvent  que  la.  couche  superficielle  étant  trop 
mince ,  on  est  obligé  de  briser  le  roc  au  moyen 
de  piques  et  de  coins ,  et  d'établir  des  murs  en 
pierre  sèche  pour  soutenir  les  terres.  Dansle  reste 
du  Lyonnais  on  défonce  le  terrain  à  i8  à  20  p.'^^'^, 
et  i  Taide  d'un  pal  de  fer  on  fait  entrer  les  cros- 
dettes  i  cette  profondeur;  on  les  7  maintient 
en  comblant  le  reste  du  creux  avec  de  la  terre 
qu'on  bat  au  moyen  d*on  échalas ,  sans  se  douter 
que  par  cette  manœuvre  on  blesse  les  nœuds  de 
la  bouture*  En  Beaujolais  on   fait  y   avec   la 
pioche  dans  le  terrain  défoncé,,  un  creux  de 
huit  à  neuf  pouces ,  on  y  met  le  plant  qu'on 
entoure  d'un  terreau  préparé,  et  Ton  comble 
/de  suite  l'ouverture.  La  plantation  est  double, 
4din  que  si  un  cep   vient  i  manquer  il  soit 
jremplacé  par  son  voisin ,  sans  perte  de  temps. 
,    Le  procédé  de  SteColpmbe  paraît  le  meilleur; 
en  effet ,  soit  qu'on  plante  au  fur  et  à  mesure 
4lu  minage,  ou  par  fossés,  les  boutures  sont 
coudées,  espacées  de  2  pieds  et  demi,  fumées 
convenablement  et  assujéties  sans  efforts;  aussi 
jces  plantations  manquent -elles  rarement. 
.    Les  plants,  dans  la  plaine  ,  sont  disposés  en 
À:hiquier  ,  et  sur  les  coteaux  sans  aucune  ré- 
gularité* 
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Dans  le  Lyonnais ,  les  crossettes  sont  plantées 
à  la  profondeur  de  i5  à  18  pouces,  et  à  la 
distance  de  22;  dans  le  Beaajolais  cette  distance 
est  de  deux  pieds  et  demi  ,  à  la  profondeur 
seulement  de  8  à  9  pouces. 

Tandis  que  presque  tous  les  vignerons  da 
Lyonnais  donnent ,  la  première  année ,  jusqu*à 
trois  labours,  les  jeunes  plants  sont  dans  le 
reste  du  département  traités  comme  les  vieilles 
vignes  ;  partout  on  remplace  les  plants  qui  ont 
manqué ,  et  l'on  tient  la  vigne  '  garnie  ;  les 
nouvelles  plantations  qui  conmiencent  à  pro- 
duire dès  la  quatrième  année,  sont  en  plein 
rapport  à  la  cinquième;  elles  ne  durent  pour 
Tordinaire  que  25  à  3o  ans,  excepté  dans  le 
canton  de  Ste-Colombe  ou  elles  se  perpétuent 
par  le  provignage. 

Sur  les  coteaux  de  ce  canton ,  le  cep  a  deux 
pieds  d'élévation ,  il  en  a  trois  dans  la  plaine; 
dans  les  autres  cantons ,  sa  hauteur  varie  depuis 
cinq  pouces  jusqu'à  deux  pieds. 

Les  ceps  à  Ste-G>lombe  sont  protégés  par 
des  échaias  de  châtaigniers,  de^peupliers  ou  de 
saules ,  hauts  de  huit  i  neuf  pieds ,  disposés 
en  trépieds  ,  réunis  par  des  liens  d'osier.  A 
Neuville,  les  échaias,  plantés  en  ligne,  ont  sept 
pieds  de  haut  ;  ailleurs  on  n'échalasse  que  les 
jeunes  plants ,  et  à  cause  de  la  cherté  du  boi9 
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on  laisse  ramper  la  vigne ,  et  tout  au  plus  on 
en  lie  les  branches  en  faisceaux  avec  de  la  paille 
de  seigle. 

A  Ste-G>lombe ,  on  commence  la  taille  aus- 
sitôt que  le  vin  a  été  tiré  ;  l'opération  est  sus- 
pendue durant  les  grands  froids  ,  pour  être 
reprise  en  février  et  mars  ;  on  ne  laisse  guères 
i  chaque  cep  qu'une  flèche  de  sept  nœuds  qu'on 
plie  en  forme  de  trompette  sur  l'échalas,  ou 
en  demi -cercle  sur  un  petit  échalas  attaché 
au  principal  9  et  qu'on  ^  nomme  angardei  au- 
dessous  de  la  flèche ,  on  laisse  un  jet  d*un  ou 
deux  nœuds»  on  le  nomme  iourna^in^  et  il  doit 
fournir  la  flèche  de  Tannée  suivante.  Ce  n*est 
qu*i  la  mi-février  qu'on  commoiçe  la  taille  dans 
le  reste  du  département }  on  7  laisse  à  chaque 
cep  trois  ou  quabre  coursons  et  quelquefois  en 
plus  grand  nombre,  s'il  est  vigoureux  ;  chaque 
courson  a  deux  nœuds«  On  conserve,  en  outre, 
•ur  les  gros  plants  ,  un  scion  de  neuf  à  dix 
nœuds  que  l'on  recourbe  sur  le  cep.  On  use 
en  général  d'un  procédé  qui  épuise  la  vigne 
^and  on  veuf  la  renouveler.  Il  est  rare  de 
6ire  pendant  Tété  cette  seconde  taille ,  appelée 
éàourgeonnement  ;  seulement  on  retranche  en 
quelques  cantons  les  jeunes  branches  qui  n^ont 
pas  de  fruits  ,  et  on  obtient  ainsi  une  petite 
ressource  pour  nourrir  le  bétail*  On  attend ,  pour 
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^mprer^  la  fin  de  juillet,  encore  ne  se  livre- 
t-on  à  cette  opération  que  dans  la  plaine ,  lors- 
que la  saison  a  été  humide  et  que  les  branches 
sont  très-touffues.  Tous  les  labours  se  font  à 
bras ,  au  moyen  de  la  houe  ou  du  faoyeau.  A 
Ste-Colombe  on  donne  deux  façons ,  Pune  en 
mars  et  avril ,  c'est  le  fossagt  ;  l'autre  en  mai 
et  juin,  c*est  le  binage;  ailleurs  on  creuse  encore 
des  rigoles  entre  les  ceps  pour  recueillir  les 
feuilles  de  vigne  et  faire  écouler  les  eaux.  Trois 
façons  sont  données  en  Beaujolais ,  la  première 
qui  se  fait  en  avril ,  se  nomme  àbbUwage ,  elle 
a  pour  but  d'amonceler  la  terre  autour  des  ceps; 
dans  fa  deuxième ,  qui  a  lieu  en  juin ,  on  Tétend 
*  également  partout  ;  la  troisième,  qu'on  donne 
en  juillet  et  août ,  consiste  à  piocher  la  terre. 

En  Lyonnais ,  on  fume  tous  les  sept  i  huit 
ans,  au  commencement  de  l'hiver,  avec  des 
terres  rapportées,  de  la  grosse  cprnaiUe,  du 
fumier  d'étable. 

En  Beaujolais ,  au  lieu  d*enterrer  Tengrais , 
on  le  dépose  au  pied  des  ceps  ,  on  cure  les 
«entiers ,  nommés  rases ,  où  les  feuilles  ont  pourri , 
on  prenfl  la  terre  qui  est  dans  les  parties  basses, 
on  extrait  une  espèce  de  fossile  marneux ,  rou- 
geâtre ,  improprement  nommé  grès ,  et  les  amen- 
demens  qu'on  obtient  ainsi  raniment  les  vignes 
épuisées.  ^ 


Digitized  by  LjOOQIC 


56  Société  RoyàU  étAgrîcuUurt 

A  Ste'G>lombe  on  ne  fume  que  les  provins  , 
et  on  n*est  pas  dans  Tusage  de  remonter  les 
terres. 

Deux  espèces  de  plants ,  la  serine  qui  donne 
un  raisin  noir,  le  çionnier  qui  produit  un  raisin 
blanc ,  Tun  et  l'autre  offrant  plusieurs  variétés , 
sont  entremêlés  à  quantités  i  peu  près  égales 
sur  les  coteaux  du  Rhône  \  à  peine  y  recontre- 
ton  d'autres  espèces,  telles  que  la  douane^  le 
foirardy  le  maclon ,  le  fromenteau  ;  quand  c'est 
le  çionnier  qui  donne  davantage ,  le  vin  est  plus 
léger,  plus  vif,  plus  délicat;  quand  c'est  la 
serine f  il  est  plus  dur,  plus  foncé,  plus  tar- 
tareux  ,  et  il  se  soutient  plus  long-temps. 

On  cultive  en  Lyonnais  le  gamé  y  la  persagne^ 
quelquefois  la  rousse  ;  les  vignerons  pensent 
que  le  premier  donne  au  vin  de  la  qualité ,  le 
deuxième  du  corps.  En  Beaujolais  on  unit  au 
garni ,  le  bourguignon  et  le  pino. 

Les  vendanges  ont  lieu  du  25  septembre  au 
5  octobre  ;  elles  s'ouvrent  huit  jours  plus  tard 
sur  la  côte  du  Rhône ,  quoiqu'elle  soit  la  partie 
la  plus  méridionale  du  département;  ce  n'est 
que  dans  la  dernière  quinzainje  d'octobre  qu'on 
récolte  les  vins  blancs  de  Condrieu. 

On  ne  vendange  pas  &  plusieurs  reprises ,  et 
on  ne  fait  pas  sécher  le  raisin  avant  de  le  mettre 
dans  la  cuve. 


Digitized  by  LjOOQIC 


de  Lyon.  57 

On  vendange  ainsi  :  le  raisin  coapë  avec  des 
ciseaux  ou  des  couteaux  est  jeté  dans  de  petits 
vaisseaux  de  bois,  nommés  seiUes ,  qu'on  vide 
ensuite  dans  d'autres  plus  grands  appelés  àenois 
ou  banneaux  qui  servent  à  le  porter  danf  la 
cuve;  celle-ci  est  en  chêne,  ronde,  souvent 
cercléeen  fer,  ou  carrée;  les  parois  intérieures  en 
ont  été  imprégnées  d'eau  quelqu^jours  d'avance , 
ensuite  séchées  avec  du  vieux  linge;  quelques- 
uns  les  parfument  avec  de  Teau-de-vie. 

Le  raisin  est  foulé,  nivelé  dans  la  cuve;  dans 
quelques  endroits  on  la  couvre  avec  des  planches 
ou  des  couvertures;  dans  d'autres  avec  des  pièces 
de  bois  en  forme  de  croix ,  assujéties  au  moyen 
d'un  étai  vertical ,  pour  maintenir  le  chapeau 
sous  le  moût;  généralement  la  vendange  est 
abandonnée  à  l'action  de  Tair  atmosphérique; 
il  est  des  vignobles  où,  pour  donner  plus  de 
couleur  au  vin  et  réveiller  la  fermentation, 
on  foule  de  nouveau  la  veille  dju  tirage. 

Pour  l'ordinaire  le  cu^ge  dure  de  5  à  8  jours, 
il  va  jusqu'à  quinze  dans  les  années  pluvieuses; 
en  i8i5  il  ne  dépassa  pas  en  plusieurs  lieux 
36  heures;  lorsque  la  fermentation  languit  on 
tire  du  moût  qu'on  jette  sur  le  chapeau. 

Le  vin  est-il  fait  ?  on  le  tire  pour  le  répartir  en 
quantités  égales  dans  plusieurs  tonneaux  de  sem** 
blables  dimensions;  on  jette  ensuite  le  mar^ 
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fous  DO  pressoir ,  presque  tonjoors  i  deux  rovet 
cl  jamais  banal  ;  dans  le  Lyonnais,  on  coope 
le  marc  deaz  ou  trob  fois ,  en  Beaa  jolais  îos- 
qa*i  cinq  ;  on  distribue  dans  les  tonneaux  et  i 
dosfi  égales  le  vin  du  pressurage  ;  le  marc 
épuisé  est  réuni  dans  la  cuve  et  mêlé  avec  de 
Tean  qu'on  retire  au  bout  de  8  à  lo  jours ,  c^est 
la  piquette  on^petit-vin  qui  abreuve  le  pauvre 
vigneron. 

Le  vin  du  premier  pressurage  rât  doux,  il 
.ne  détériore  pas  la  mëre-goutte  comme  celui 
des  coupes  qui  est  dur ,  âpre,  tartarenx ;  le  vin 
blanc  de  Condrieu  n'a  pas  cuvé  un  seul  instant; 
à  mesure  qu'il  a  coulé  du  pressoir  on  Ta  mis 
dans  des  tonneaux  neufs  plus  grands  que  ceux 
du  Lyonnais  ;  on  l'a  soutiré  au  bout  de  buît 
jours  ,  on  le  colle  ,  on  le  soutire  de  nouveau 
cinq  à  six  fois,  1  i5  à  20  jours  dintervalle , 
et  autant  que  possible  par  le  vent  du  nord;  1 
cbaque  soutirage  les  tonneaux  ont  été  mutés. 
Pour  coller  on  fait  ||temper  dans  l'eau ,  pen- 
dant 24  heures,  un  demi-baton  d'ictiocoUe ,  on 
le  malaxe  ensuite  pour  en  former  une  pâte  qu'on 
délaye  avec  un  tiers  d'eau-de-vie  et  deux  tiers 
de  vin  blanc  sec  ;  le  tout  est  battu  et  jeté  sûr 
le  vin  qu'on  agite  vivement  avec  un  bâton  ;  celte 
opération  suit  chaque  soutirage ,  et  le  yîn  dure 
^o  ans. 
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Le  vin  blanc  de  Condrieu  acquiert ,  en  vieil- 
lissant, la  couleur  et  le  gpût  du  Malaga;  sa 
qualité  est  différente  de  celle  du  vin  blanc  qu'on 
obtient  avec  le  même  plant  à  Ampuis  et  à  Sir 
Cjr,  quoiqu'on  le  fasse  de  la  même  manière. 

Le  vin  de  Côte-rotie ,  Tun  des  meilleurs  du 
royaume,  exhale  le  parfum  de  la  violette;  il 
se  perfectionne  en  voyageant  au  nord  ;  son  prix 
commercial  n'a  pas  varié  depuis  40  ans. 

Les  vins  de  la  Gallée  à  Millerj ,  des  Barolles 
k  St-Genis ,  de  Ste-Foy  aux  portes  de  Lyon , 
ont  une  couleur  pourpre,  un  bouquet  agréable, 
et  durent  long-temps  ;  ceux  du  Beaujolais  peu- 
vent être  divisés  en  quatre  classes  ;  la  première , 
comprend  les  vins  de  Chenas,  B^ouilly,  Fleurie , 
Chiroubles ,  Juliénas ,  et  même  de  la  Chassaigne, 
quoiqu'ils  ne  prennent  leur  bouquet  qu'en  vieillis- 
sant ;  la  seconde  ,  ceux  de  St-Lager ,  Quincié , 
St*£tienne^Ia-Vàrenne ,  Regnié ,  Odenas ,  tous 
aussi  limpides  ,  tous  aussi  sapides  que  ceux  de 
la  première  classe  , mais  moins  spiritueux;  dans 
la  troisième  se  distinguent  ceux  de  Cbarenliy  , 
Lièntigné  et  Belleville  ;  les  autres  vins  du  Beau- 
jolais côniposent  la  quatrième  « 

Quant  aux  antres  vins  du  département ,  ils 
sont  en  général  de  petite  qualité,  ne  se  conser- 
vent point  et  peuvent  servir  i  couper  les  vins 
de  Provence. 
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Le  Cdte-rolie  reste  en  bareille  3  à  4  ads» 
il  en  dure  au-delà  de  20  ;  les  Millerj,  BaroUes, 
Ste-Foj,  la  Cbassaigne,  sont  mis  en  bouteille 
a  5  à  6  ans  et ,  gardes  25  ou  3o  ;  le  Fleurie 
restent  en  pièce  2  ans  et  demi  et  en  bouteille  5  ; 
les  autres  bons  vins  du  Beaujolais  exigent  3  i  4 
ans  de  tonneau ,  et  se  gardent  en  bouteille  10 
ans  au  moins. 

Le  droit  excessif  qui  pèse  sur  le  vin  en  bou- 
teille est  cause  que  tous  les  envois  se  font  ea 
bareilles  ou  en  barils  d*un  hectolitre. 

Pour  conserver  les  bons  vins ,  on  les  ouille 
plusieurs  fois  le  jour  dans  la  première  semaine, 
tous  les  huit  jours  pendant  les  six  semaines  qui 
suivent ,  ensuite  tous  les  mois  ;  on  soutire  à  la 
pleine  lune  de  mars  ,  d*année  en  année ,  à  la 
même  époque,  et  plus  souvent  si  on  le  déplace; 
on  mute  le  tonneau  avec  une  mèche  souffrëe  ; 
quand  on  veut  metti%  le  vin  en  bouteille ,  on  le  « 
colle  avec  des  blancs  d'oeuf  battus  ou  de  l'ictio- 
colle  ;  il  est  de  petits  vins  que  la  lie  semble 
noiurir ,  et  qui  deviennent  plats  au  soutirage* 

L'administration  des  contributions  indirectes 
portait,  en  1816 ,  à  42,198  hectares  la  totalité  des 
vignobles  du  département  ;  cette  étendue  alors 
exagérée  a  cessé  de  Vêtre;  on  évaluait ,  à  la  même 
époque  ,  le  produit  moyen  annuel  de  chaque 
hectare  à  j5  ou  18  hectolitres ,  à  peine  est-it 
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aujourd'hui  de  lo  a  12;  tel  est  le  r<^sultat  da 
déboisement  des  montagnes  ^  et  de  toutes  les 
intempéries  produites  par  celte  grande  calamité; 
aussi,  depuis  20  ans  les  ventes  de  vignobles  sont- 
elles,  de*  jour  en  jour  plus  fréquentes  9  sur- tout 
en  Beaujolais.  Dans  cette  partie  du  département 
la  récolte  est  à  moitié ,  et  le  propriétaire  fournit 
le  logement  du  vigneron  ,  la  prairie  pour  le 
cheptel,  les  vases  vinaires,  et  il  paye  les  contri- 
butions. Aux  mauvaises  années  il  nourrit  le 
vigneron  et  sa  pauvre  famille;  toutes  ces  char^ 
étant  acquittées,  son  revenu  net  doitétre  bien 
peu  considérable.  A  Ste-Colombe ,  les  frais  de 
<;ulture  et  de  vendange  ne  s'élëvent  pas  à  moins 
de  5oo  fr.  par  hectare ,  aussi  le  revenu  net  des 
vignes  depend-ii  presque  en  entier ,  dans  ce 
canton  ,  du  choix  des-  époques  de  vente. 

Au  reste ,  à  l'exception  d'une  petite  quantité 
de  Bourgogne  et  de  Bordeaux ,  tout  le  vin  qui 
se  boit  dans  le  département  est  le  produit  de  son 
sol;  et  comme  on  n'y  connaît  aucune  distillerie, 
la  consommation  laisse  un  excédant  qui  est  un 
objet  précieux  'd^exportation  ;  c'est  ainsi  que  les 
vins  blancs  de  Condrieu  sont  envoyés  a  Paris , 
que  les  vins  de  Côte-rotie  sont  entreposés  i 
Tain ,  où  ils  sont  quelquef(4s  mélangés  avec  ceux 
de  l'Hermitage,  et  presque  toujours  expédiés 
pour  JBordeaux  ;  que  les  vins  de  Ste-GoIoml>c« 
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traversent  le  Rhône  pour  s'écouler  dans  le 
département  de  llsère,  que  ceux  des  commanes 
du  midi  et  de  Tooest,  se  rendent  par  Rive-de* 
Gier  dans  le  département  de  la  Loire  ;  c*est 
ainsi  sur-tout  que  de  grandes  parties  de  vins 
fins  du  Beaujolais ,  sont  achetées  pour  hi  con- 
sommation de  la  capitale. 

Obscrraiioiui      Peu  riches  en  céréales  et  en  bestiaux,  c'est 
mëtëorologi-    ^^^^  j^  produits  de  leurs  vimobles.  que  les 

quel  et  œnolo-  ,  "^  •  . 

giqnes  faites  en  cultivateurs  du  Rhôuc  trouvent  principalement 
iBai  ;  par  M.  les  moyens  de  subsister  et  d'acquitter  les  impôts. 
Bejr.^onWan.  ^^^^j   j^  ^^^^^  j^  recherches  agricoles,  les 

plus  importantes  à  leurs  feux ,  sont  celles  qui 
ont  pour  objet  la  culture  de  la  vigne  ,  et  les 
procédés  de  vinification  ;  sous  ce  rapport ,  ils 
suivent  avec  intérêt  les  observations  œnolo- 
giques auxquelles  M.  Rey^Mordean  se  livre 
depuis  plusieurs  années,  avec  un  zèle  au-dessus 
de  tout  éloge.  Il  vous  a  présenté  dernièrement 
quelques  faits  relatifs  à  Tinfluence  atmosphé- 
rique de  1JS21 ,  non-seulement  sur  la  vigne  ^ 
mais  encore  sur  d'autres  objets  de  culture. 

En  janvier  et  février  1821 ,  le  froid  n'a  pas 
pénétré  dans  la  terre  au-deli  de  5  i  6  pouces , 
tandis  que  dans  l'hiver  précédent ,  il  était  par- 
venu à  17  ou  18  ;  sa  durée  a  été  aussi  courte 
que  peu  intense;  il  est  résulté  de  là  que  les 


Digitized  by  LjOOQIC 


dt  Lyon.  63 

cërëales  d'hiver,  de  toutes  les  espèces  ^  n*ont 
éprouvé  aucune  altération.  ^    • 

Les  mois  de  mars  et  d'avril  ont  été  favora^ 
blés  i  la  plantation  des  arbres,  à  celle  de  la 
vigne,  aux  semailles  des  trëmois;  mais  les  vents 
du  nord  et  du  nord- ouest  qui  se  sont  élevés  à 
cette  époque,  ont  retardé  la  végétation,  ils  ont 
amené   des  brouillards    nuisibles  aux   arbres 
fruitiers,  plus  particulièrement  k  ceux  à  noyaux. 
Les  mêmes  vents  ont  régné  avec  plus  d*inten« 
site  dans  les  dix-neuf  premiers  jours  de  mai,  et 
ils  ont  été  suivis  »  au  deuxième  quartier  ik  la 
lune  rousse^  d'un  vent  d'ouest  accompagné  d'un 
Jbrouillard  froid  qui  a  donné  lieu  à  une  gelée 
tsqdhFe,  funeste  aux  vignes  plantées  dans  les 
plaines  et  les  parties  basses  des  coteaux;  celles 
qui,  dans  une  situation  plus  élevée,  étaient  plus 
exposées  au  vent  n'ont  éprouvé  aucun  dom- 
mage; les  jeunes  mûriers  souffrirent,  aussitôt 
des  alarmes  se  répandirent  relativement  à  la 
récolte  des  sqies  et  des  vins.   Le  prix  de  ces 
deux  denrées  s*éleva  considérablement;  mais  les 
récoltes  précédentes  avaient  laissé  trop  d'excé- 
dant, et  l'intempérie  avait  été   trop  partielle 
pour  que  la  hausse  fiit  durable ,  aussi ,  grand 
nombre  de  spéculateurs  furent*ils  trompés.    . 
Depuis  le  28  mai  jusqu'au  11  juin,  la.tem* 
-^rature  a  été  douce  et  chaude;  alors  si  les 
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vignes  anciennes  ont  présenté  peu  de  formes, 
c'est  parce  que  le  froid  de  Thiver  de  i8ao  avait 
imprimé  '  aux  chevelus  des  racines  une  de 
ces  altérations  qui  ne  se  réparent  guères  qu'au 
bout  de  2  à  3  ans. 

Du  1 1  au  ift4  juin ,  les  vents  du  nord  et  de 
nord -ouest    qui    régnaient    de    nouveau    ont 
amené  une  constitution  telle  que  le  thermomètre 
de  Réaumur  ne  marquait  pas,  pendant  la  nuit^ 
au-dessus  de  5  ou  6;  une  température  si  basse 
pour  la  saison,  était  en  même  temps  humide , 
et  c*est  à  ctiïe  cause  que  M.  Rey-Monlean^  attri- 
bue la  puUulation  d'une  grande  quantité  d'in- 
sectes vinivores ,  dont  il  évalue  les  rav^ss   k 
la  perte  d'un  sixième  de  la  récolte;  il  s*estiSkiré 
que  les  jeunes  vignes  qui  avaient  été  relevées, 
en   avaient   été   moins   endommagées  que   les 
anciennes];  il  en  trouvait  de  deux  à  six  Astns 
chaque  forme;  il  pense  que  leur  naissance  est 
due  au  refroidissement  de   Tatmosphère  ,  et 
leur  propagation  à  l'humidité  (i). 

La  sécheresse  qui  a  régné  en  juin  et  juillet 
.s*est  opposée  au  succès  des  plantations  faites 


(i)  Notre  confrère ,  M.  Leroy»Jolimon( ,  pense  que  U 
puUulation  de  la  pyrale  de  la  rigne  ne  tictit  pas  plus  À  rabais- 
sement de  la  teinp<Srature  qu'A  rhgmiditë  de  l'air ,  mais  qw 
ces  causes  aggravent  les  rayages  de  ces  insectes ,  en  prolon- 
.^eant  leur  existence  à  l'état  de  larye. 
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au  commencement  d'avril  ;  elles  eussent  rëussi 
par  le  ptocédé  de  Dahamelda-Monceau ,  qu'on 
suit  assez  généralement  dans  le  Maçonnais ,  et 
dans  quelques  parties  du  Lyonnais.  Il  consiste 
à  coucher  l'extrémité  inférieure  des  crossettes 
au  fond  des  fossés ,  au  fur  et  à  mesure  qu'on 
mine  le  terrain.  Notre  confrSre  qui  a  adopté 
cette  mëtfiode  ,  7  trouve  tout  à  la  fois  une 
notable  "économie  de  main-d'œuvre  ,  la  facilité 
de  planter  depuis  novembre  jusqu^n  avril ,  et 
kl  certitude  du  succès,  malgré  la  sécheresse  qui 
règne  quelquefois  au  printemps.   Poursuivant 
le  cours  de  ses  observations ,  notre  confrère  fait 
observer  que  le  vent  du  nord  et  la  sécheresse  s'é- 
tant  prolongés  jusqu'à  la  fin  de  juin,  cette  tem« 
pérature  fut  contraire  à  la  seconde  coupe  des 
prairies  artificielles ,  aux  pommes  de  terre ,  aux 
légumes ,  aux  trémois.  Le  29  juin  ,  le  temps 
changea  par  l'influence  d'une  nouvelle  phase  de 
la  lune ,  on  eut  de  la  pluie  et  des  orages ,  et 
la   troisième  coupe  des  légumineuses  fourra^ 
gères  fut  abondante. 

Là  se  sont  arrêtées  les  premières  observations 
de  M.  Bey-Monléan^uT  1821.  Tout  ed  prenant 
rengagement  d'en  communiquer  la  suite  ^  il  à 
donné  son  pronostic  sur  les  futures  vendanges; 
comme  il  l'avait  annoncé,  elles  ont  été  tardives 
et  fort  médiocres,  sous  le  double  rappprt  de 
la  qualité  et  de  la  quantité    des   produits. 
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ÉCONOMIE    RURALE. 


.^tj^Z  V^^'  r«*  répète  ,Mai«6ur» ,  (,«'«  v^s 
UJ^  Gkrvois.  CQiniQaQiquaiit  \f%  i^iilt^  de  ses  observations 
^olQgiquefi  po«r  1(820,  M.  Rey-MonléM  tous 
parla  &ifn  procédé  qui  élait  loip  dViyoir  acquis 
è  cette  époque,  Tçfpiçe  de  renommée  qui  Vhl- 
iqure  aujourd'hui.  Le  procédé  yiuificateur  de 
M.ïi«  Genrais ,  yo^a  dit- il ,  o&e  des  avautagaa 
sans  doute  ,  çependaiit  il  est  beaucoqp  ti^p 
yaqté,  et  on  pçut  obteoir  tons  les  bons  effeta 
qu'on  l^i  attribue,  par  des  moyens  plfis  simples 
et  moins  dang^rçu^  (i). 

A  peu  près  dans  Iç.  même  temps ,  M.  Jmson 
atné  vous  donm^Hf  d£|ns  un  rapport  lumineux  » 
l'analyse  des  premiers  écrits  qui  ont  été  p^^ 
bliés  en  faveur- de  la  méthode  Gervaisteane , 
il  vous  fesait  eonnattre  lés  expériences  dont 
e^le  ayait  été  l'objet ,  dans  le  départemoit  de 
THérault;  il  vous  citait  les  glorieux  suffrage^ 
q^e déji  elle  ayaU  obtenus  ;  et,  tout  en  payant 
|in  fpste  tribut  d'éloges  à  Tauteur  de  cette  mé- 
thode »  il  é^iit  loin  de  partager  l'enthousiasme 
qu*«Ue  avait  ÎMpiré  }  et  dans  la  bouche  de  toift 

(1)   yojt%  U  Compu  rendu  pour   iSii ,  pag.  70. 
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aotre  qa*iin  frèfe ,  Tuiertion  suivante  lui  eût 
*  para  bien  étrange  : 

Ofiire  une  aagmeniaiioii  âe  produUs  de  \opour, 
loo  y  la  sopëriorité  dc^  ces  vins  (  les  vins  ger^ 
i^aisUns  >  rendra  ka  autves  à  pm  pris  inptm^ 
dables. 

Sans  s*ai74ter  à  la  singuliim  eiagération  d'un 
bénéfice  de  40  pour  100,  M.  Janson  demande , 
avec  Hlirif^té  d'un  vni  vigneron  ,  si  par  ha^ 
sard  ce  serait  par  anîte  d'un  viens  préjugé  que 
nons  trouvons  dans  le  vin  de  Bourgogne  tant  de 
finesse ,  tant  de  parfum ,  un  goût  si  délicieux  ? 
8*il  faut  cesser  d'accorder  au  vin  de  Bordeaux 
ce  corps  ,  ce  moelleux ,  ce  bouquet  généreux 
qui  nous  le  fait  savourer  avec  tant  de  volupté?, 
si  nous  avons  cédé  i  l'ascendant  d*une  vieille 
erreur ,  en  croyant  reconnaître  dans  le  vin  de 
Champagne  une  vivacité  ,  un  feu  capable  de 
faire  jaillir ,  avec  son  écume  pétillante  ,  l'esprit 
et  la  gatté  de  nombreux  convives  ?  s'il  faut  enfin 
>^re)eter  avec  mépris  la  mëre-goùtte  de  tous  les 
haiits  terroirs  parce  qu'on  a  eu  le  malheur  de 
Tobtepir  par  d*autres  procédés  que  ceux  de  M.^¥ 
Getvais  ? 

Quoiqu'il  en  soit,  le  procédé  vinificateur  dé 
M.^^  Gérvais  a  attiré  l'attention  des  vignicdes 
sur  tous  les  points  delà  France,  presque  toutes 
les  Sociétés  d^agriculture  ?'€;n  sont  occupées  av^ 
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sollicitude;  et  voos  avez  regardé  comme  tm 
devoir  de  le  soumettre  à  un  examen  attentif.* 
Aussi  arez-vous  nomnië  une  Commission  pour 
'  faire  ,  sur  ses  avantages ,  des  observations  et 
des  expériences  dans  le  cours  des  prochaines 
vendanges. 

Cette  Commission  vous  a  fait,  par  Torgane 
de  M.  le  docteur  Terme  (i)  le  rapport  suivant 
dont  vous  avez  ordonné  rinsertion  ilims  le 
Compte  rendu  de  vos  travaux. 

lUpport  rar  .    9  Messicurs  y  au  moment  où  la  France  en- 
fi^urilï^'  tière  a  les  yeux  fixés  sur  les  Sociétés  d'agri- 
Gervau  ;  par  Culture  ,   au  moment  où  elle  demande  ,  avec 
M.  u  docteur  impatience ,  à  connaître  leur  opinion  sur  TAp- 
.pareil  vinificateur  de  M.Ue  Gervais,  |e  sens  toute 
.la  responsabilité  qui  va  peser  sur  celui  de  vos 
.Membres  qui  doit  vous  servir  d'organe  ;  et  lors- 
que je  compare  le  fardeau  à  ma  faiblesse ,  j'é- 
prouve un  sentiment  de  crainte ,  que  Tappui  de. 
vos  conseils  peut  seul  diminuer.  » 

»  Dans  le  rapport  que  je  suis  chargé  de  vous 

.présenter ,  je  ne  me  bornerai  point  à  vous  offrir 

un  stérile  procès-verbal  ;  la  question  qui  nous 

..occupe  est  grande,  elle  est  belle ,  elle  intéresse  la 

«  , 

(1}  Le«  autres  Membres  de  la  CommissioB  était  MM. 
Bouchard- Jambon ,  Deschamps  père  ;  Grogmer  ,  Lacènp , 
herof^Jolymoni  «t  Madiot, 
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prospéritë  de  notre  chère  patrie  ;  vous  me  par- 
donnerez donc  des  développemens  un  peu  éten- 
dus. Ce  travail  sera  divisé  en  trois  parties  ;  dans 
la  première ,  je  chercherai  à  vous  faire  conn^tre 
l'état  actuel  de  la  question  ;  je  vous  dirai  les 
opinions  contracdictoires  que  les  agriculteurs 
se  sont  formées  sur  PAppareil-Gervais^  et  vous 
exposerai  les  résultats  des  expériences  tentées 
jusqu'à  ce  jour  ,  résultats  non  moins  contra^ 
dictoires  que  les  opinions  elles-mêmes.  Dans 
la  seconde  ,  je  vous  soumettrai  le  détail  de 
l'expérience  faite  par  votre  Commission  ;  et  . 
enfin  dans  la  dernière ,  de  tous  les  faits  observés 
jusqu'à  ce  jour,  je  chercherai  à  tirer  des  consé- 
quences générales,  utiles  et  applicables  à  la  pra. 
tique  des  cultivateurs  de  ce  département,  j» 

»  L'Appareil-Gervab  consiste,  ainsi  que  vous  j„  paktiE. 
le  savez  ,  en  un  couvercle  en  bois  bien  luté 
et  fermant  hermétiquement  la  cuve  ;  &  son  cen- 
tre ,  il  est  percé  d*nne  ouverture  circulaire , 
dont  le  diamètre  doit  être  en  proportion  de  celui 
du  couveipcle  lui-même  ;  à  cette  ouverture  doit 
6*adapter,  de  manière  i  ne  laisser  échapper  au- 
cunes  vapeurs  ,  un  chapiteau  d'alambic  en  fer- 
blanc  ,  surmonté  d'un  réfrigérant  ;  de  l'intérieur 
du  chapiteau  part  un  conduit  en  fer-blanc ,  qui 
va  plonger  dans  un  baquet  rempli  d'eau.  ». 
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»  Cet  appareil  est  âimplé  et  ingétiieutc ,  et  il 
doit  rempKt  tous  le»  vœux  dès  cetiologiâtes , 
ril  esit  vi'âi  que  le  dégâgeteiéttt  ti-op  facile  de 
l'âtide  cfùrbùnique ,  que  la  déperdition  des  vi- 
pe^ir»  qui  l'Âcc6mpa^nent ,  et  que  Teïxpositioii 
du  cbapeàU  de  la  véùdattge  à  Tair  libre,  soient 
fiûislbtes  i  une  bènYie  vihificàtîoto.  » 

»  Mais  ce  n'est  point  éreùlettieht  \  sa  petfeû- 
tioh  que  îappareil  que  nôuA  ytttàtis  de  tfécriite 
â  dû  sa  rapide  cëtébrité.  Il  à  trbiivé  d'autres'éÛ- 
hieixs  de  succès  dàl^s^le  àetè  de  son  auteur, 
l'appui  de  quelques  àavaùé  k*enomniâ  ,  les  crlà 
d^âdmrràtion  de  quelques  CûItivÂteuï'S ,  prompts 
à  s*enflatnniér  pour  les  tiô^veautéft ,  et  sUr-toût 
dàhs  Ife  brevet  exclusif  que  lui  à  dotitké  le  Gou- 
yernemënt'.  à 

S)  Si  r Appareil-Gervaîs  présente  tous  les  avan- 
tages proclamés ,  Il  fâui  s'étonner' que  le  Mi- 
nistre qui ,  dans  sa  circulaire  à  MM.  les  rréfets, 
paraît  j  croire ,  lie  se  soit  pas  empressé  d'acheter 
éeltè  beiireusè  invention  qlîi  aoit  âccrôitre  la 
prospérité  de  là  ("raiice  et  les  revenus  du  tré- 
sor public.  Par  cette  mesure ,  le  Ministre  n'eût 
point  laissé  lès  vignerons  en  suspens  entre  la 
craiiîte  Ahurit  dépense  inutile  et  lé  désir  d'obtenir 
lés  résultats  promis  ;  par  elle ,  sur-tout ,  il  eût 
écarté  tout  esjprit  de  spéculation  ,  et  n'eAt  point 
yu  s*élever  une  lutte   fâcheuse  entre  lintdrét 
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peftonnel  et  |kitërét  public  -,  luïte  »  à  la  suite 
^e  laquelle  Tintërét  général  finit  toujours  {mt 
triompher,  màià  qui  a  cobipromis ,  pendant  un 
temps  plus  où  moins  long  >  et  l'agriculture  et 
la  vëritë.  » 

»  Une  rois  le  privilège  obtenu ,  l*on  a  publiié 
»  que  M.U«  Gervais  avjiit  résolu  le  problème 
»  le  plus  important  de  l'oenologie  ;  par  sa  mé- 
»  thode  y  on  doit  retirer  tin  produit  plus  abon- 
»  datit  ,  conseirer  au  vin  tout  soh  bouquet  ^ 
»  augmenter  la  chaleur  de  la  masse  iTermen^* 
»  tante  et  prévenir  racidité  du  ehapeaù  de  la 
a  vendange  »  (i).  «  De  qâel  i^rix ,  s'écrie  M. 
»  Gervais,  ne  doit-on  pas  eàtifaiet  le  procédif 
»  que  je  viens  iaire  connaître  pour  la  fkbricâ- 
»  ti(m  dés  viné  I  ateigmenUr  leur  quantité , 
p  l*enrichir  de  tôûS  les  principes  les  plus  pré«- 
i)  ciéux  à  leur  eobipositiôh,  Tes  dépouiller  de 
»  -tous  les  corps  étrangers  qui  altètetit  ledr 
»  finesse  et  feiir  beauté,  et  lès  soustraire  aux 
.  »  influences  qui  peuvent  vider  leurs  prind- 
»  pes  :  TelB  sôiit  les  elïété  des  fonctions  qu'il 
»  opère  pendant  la  fénhetitatîon.  »  (9)  Oh 
ne  s'est  point  borné  \  de  si  l)rillahtes  pr6-> 
»:ii  Taide  du  nouvel  appareil  nous.obtiêli- 


(1)  Lettre  de  M.  Chaptal. 

^»)  Opaseule  snr  la  yinificadon;  p*  5* 
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droDS  un.  prodoit  de  lo  à  i5  p^  Vo  àt  plat 
dans  nos  récoltes  (i).    «  La  vendange  la  plus 
»  faible  ,   enrichie  de  ce   qu'elle  a  produit , 
D  pourra  offrir ,  par  le  secours  du  procédé ,  le 
3»  vin  le  plus  délicat ,  le  pliis  agréable ,  et  peut- 
»  être  le  plus  précieux  par  ses  vertus  et  par 
»  aen  bouquet!  »  (2)  Craignez- vous  d'avoir , 
par  le  procédé,  trop  de  chaleur  et  une  fer- 
mentation   turbulente  ?    a  Rassurez- vous  ,  dit 
»  M.  Gervais  ,  en  considérant  la  plus  belle , 
s>  la  plus  précieuse  fonction  de  ce  procédé  en 
»  faveur  de  la  vinification ,  reconnaissez  un  des 
»  plus  beaux  secours  que*  Tart  ait  jamais  ac- 
»  cordé  i  la  nature,  dans  les  merveilles  que 
»  leur  heureux  accord  opère  journellement  pour 
»  le  bonheur  de  Thomme  !  »  (3)  Cet  admirable 
régulateur  de  la  fermentation ,  c'est  le  conduit 
de  sûreté,  par  lequel  peut  s'échapper  Tacide 
carbonique.  i> 

»  Les  vins  fabriqués,  à  Paide  du  nouveau 
j)rocédé,  ne  sont  pas  seulement  remarquables 
par  la  finesse ,  la  supériorité  du  goût  et  le 
charme  du  bouquet  (4),  ils  sont  encore  incor- 
ruptibles.   «  Le  vin  en  isortant  de  l'appareil, 

(t)  Opaienle  sur  U  Ti&ificâtioa ,  p.  i4« 

(a)  Idem  ,  p.  5o. 

(3)  Idem  ,  p.  54  et  5S. 

(4)We»,p.  75,  é 
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»  clarifia  de  lai-m^me  par  la  fermentation  com* 
»  plète,  se  trouve  aassi  vif ,  aussi  limpide  lots 
»  da  décQvage,  que  ce  que  les  autres  peuvent  le 
2>  devenir  par  le  collage  et  le  soutirage  (i)«  » 
Cette  incorruptibilité  sera  telle  que  nos  neveux 
boiront,  aussi  bien  que  Caligula,  des. vins  de 
cent  soixante  ans ,  et  qu'il  pourront  chanter  , 
à  l'exemple  d'Horace,  un  vin  de  cent  feuilles  (2).  * 
»  De  si  nombreux  avantages,  prodigués  aux 
vins  aujourd'hui  les  plus  médiocres,  'doivent 
épouvanter  les  propriétaires  des  vignobles  pri- 
vilégiés de  la  nature;  aussi  M.^^®  Gervais  parait- 
elle  craindre  ce  que  les  grands  vins  de  Médoc , 
»  de  la  Bourgog|e ,  de  la  Champagne ,  de 
»  THermitage,  devenus  invendables,  ne  soient 
»  remplacés  par  des  vins  ordinaires  (3).  d  Mais 
M.*  Gervais  rassure  tout  le  mon4ie  en  promet- 
tant, k  l'aide  du  procédé  de  sa*sœnr,  aux  pro- 
priétaires de  ces  vins  célèbres ,  le  nectar  dont 
les  anciens  et  la  fable  abreuvaient  leurs  dieux... , 
et  il  a  de  plus  le  soin  de  leur  ménager.  «  la  plus 
a> .  agréable  surprise  que  leur  causera  la  supé- 
»  riorité  inconnue  des  vins  qu'ils  fabriqueront 
»  à  l'avenir  (4).  » 


(1)  OpoMulei  p.  79. 

(a)  Idca ,  p.  74. 

(3)  Pa^e  3  de  la  Gircttlaire* 

(4)'  Opiucale ,  p.  75  et  76, 
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»  Têts  sont.  Messieurs)  «  l'es  briîlàns  râiil* 
»  ta  té  de  linventionla  plus  {Parfaite  et  la  ploè 
»  complète  pont"  la  fabricattbh  diés  viils  (l).  » 
»  Un  langage  aaséi  ponipeuic ,  t{ui  ri*est  {ibint 
ordinairement  celui  de  là  véritë ,  rejpoaè  ce- 
pendant sur  des  thëorlès  plr^efit^  jpâr  des 
cenologistes  célèbres;  H  est^  de  ^lus  ;  appuya  sur 
des  faits.  Passons  èû  ^reviie  et  liés  théories  et 
les  iaits.  s 

»  Le  grsin  da  raisin  (â)  est  fermé  de  deux 
parties  bien  distinoteâ  ;  Vixtit ,  Sncbée ,  placée 
dans  les  cellnles  du   friiit  \  et  l'autre  r^jéto- 
ttimate,  s^rant  de  fèntaent,  danii  les  cloisons 
qui  sépaneût  les  cellules.  JiIssitAt  que  ces  deiix 
stibstances  s'unissent ,  la  feHnehtatioù  à  liete. 
•Si  le  principe  sucré  est  fe  plus  àbondànl^  le 
vin  est  liquoreux  $  dans  lé  tài  cohtraiirê,  il  est 
faible  et  sujet^à  s'altérer.  Tendant  là  ÎPerbien' 
tation  vineuse  )  lé  princi^  sucré  se  8éix>ttkpose 
et  se  cohvertift  eH  àIco6l  t\  eb  jgàite  acide  oîàr^ 
bobiqtie.     Cette  décoikipoÀitidIÎ  dôtihe   lieu  à 
iiii  ë^gélnëtit  Considérable    de  gàz  qài  en- 
ïtéSnt  areç  lui  de  l'alcool,  ce  ijiii  éàùse  uHe 
perte,  que  Fabroni  évalue  à  huit  p.  J^.  Pour 
que  la   fermentation   puisse  s'établir    il   faut 

(i)  Opuscule  ,  p.  14. 

(ti)  Fabroni,   M.  Chaptal ,  M.  JôUi.  ÇircUUàn  du  M^ 
mUrt  de  l'intiriçur.  aux  Pré/tiSm 
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an  moms  une  température  de  lo  i  12  ctegrës 
du  thermomètre  de  B^Qmur  (i).  La  chaleur 
Tenant  i  augmenter ,  par  suite  du  mouvement  de 
toute  hi  masse  fermentante,  donnera  lieu  à  un 
plus  grand  dégagement  de  l'esprit  ardent  qui  est 
par  lui-même  incorruptible  et  conservateur  de  là 
liqueur  (â).  Cette  chaleur  étant  plus  forte  dans  une 
grande  cuve,  la  volatilisation  de  l'alcool  et  d'une 
pbrtion  du  bouquet  sera  aussi  plus  grande  (3)« 
Mais  ce  n'est  pas  là  le  seul  mal  à  redouter;  trop 
de  chaleur  peut  aussi  trop  accélérer  la  fermenta- 
tion  ,et  le  vin  qui  éta  sera  le  produit  s'aigrira  fa- 
cilement (4).  D'un  autre  côté,  dans  le6  an- 
nées froides  et  pluvieuses  le  raisin  mûrit  mal , 
le  principe  sucré  est  en  petite  quantité  ^  et  par 
suite  de  la  surabondance  du  levain,  la  liqueur 
est  susceptible  de  tourner  à  l'aigte  ou  dfe  passer 
au  gras  (5);  ce  défaut  de  maturité  proicmge 
la  fermentation ,  donne  un  vin  plat  et  qui  n'est 
pas  de  garde  (6).  >) 

»  Pour  éviter  toutes  les  perte!  que  nous 
venons  de  si^^er  »  on  s'est  vU  obligé  d'opé- 
rer *le  décuyage  après  que  là  fermentation  a 

(i)  Opuscule,  p.  i8  et  ai. 

(a)  Le  Gentil  »  Mémoire  sur  le  décuvage.. 

(3)  M*  Chaptal ,  Art  de  faire  le  vin  ^  p.  1 14* 

(4)  Le  Geotil  «  Roiier.  Coure  d'AgricuUure  »  /•  4*  p*  47* • 

(5)  M.  Ùi&piai/Art  de  faire  le  vin,  p.  ia5* 

(6)  Le  Gentil ,  Mémoire  sur  le  décuyage* 
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passé  son  plus  haut  période  et  avant  qvCéBe 
arrive  à  son  terme  (i).  Cette  pratique  ,  nui.' 
eible  à  la  conservation  des  vins ,  est  cependant 
rendue  nécessaire ,  sur  -  tout  pour  délivrer  le 
moût  du  contact  du  chapeau  de  la  vendange, 
lequel  altéré ,  acidifié  par  Taction  de  l'air  laisse 
filtrer  dans  le  vin  des  sucs  qui  lui  portent 
des  principes  de  destruction  (2).  En  vain  Tabbé 
Rozier  avait-il  démontré  que  le  chapeau  de  la 
vendange  était  mis  à  Tabri  du  contact  de  Tait 
atmosphérique  par  une  couche  d*air  fixe  (  acide 
carbonique),  spécifiquement  plus  pesant  (3{). 
M.  Gervais  a  détruit  cette  objection  en  décou'* 
vrant  «  que  la  partie  aqueuse,  chargée  d'esprit 
»  et  de  parfum...,  arrivée  au-dessus  de  la  masse 
»  gazeuse,  se  trouve  en  contact  avec  Pair  atmos- 
»  phérique.  Alors  une  portion  de  la  partie 
»  aqueuse  est  condensée  par  la  fraîcheur  de 
»  cet  air  qui  lui  ravit  l'esprit  et  le  parfum 
9  qu'elle  contient,  pour  lui  transmettre,  en 
»  échange  et  par  son  impression  ,  le  levain 
a  acétique  qui  retombe  ayec  elle,  comme  un 
»  brouillard  malfaisant  sur  la  vendange ,  pour 
»  j  déterminer  Taciditë  (4).  » 

(1)  Opuscule  y  «7  clGi. 
(a)  Ûtm  ,  p.  6t. 

(3)  Rozier ,  Cours  d*AgncuUur$ ,  /*  4*  P-  4y>» 

(4)  OpuMale ,  p.  65  et  es. 
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j»  De  la  thëorie  que  nous  Tenons,  d'exposer 
résultent  trois  problèmes  à  résoudre;  i.^  empê- 
cher le  trop  grand  dégagement  de  Tacide  carbo- 
.  nique  et  la  volatilisation  de  Talcool;  2.<^  régula- 
riser la  marche  de  la  fermentation;  3.^  prévenir 
Taceseence  du  chapeau  de  la  vendange.    M.^^^ 
.Gervais  annonce  que  ces  trois  problèmes  sont 
résolus:  le  premier  par  son  appareil  condensa- 
teur ,  le  second  par  le  conduit  de  sûreté ,  et  le 
troisième  par  son  couvercle  qui  ôte  tout  accès 
i  rair  atmosphérique.  Sa  découvertCL  offre  »  en 
outre  9  l'avantage  de  donner  plus  d^  couleur  au 
,vin ,  parce  que  les  vapeurs  condensées  ce  retom- 
"»  bent,  comme  une  pluie  précieuse ,  du  ciel  de 
D  l'appareil  dans  la  cuve ,  inondent  la  pellicule  du 
»  raisin ,  la  pénètrent  et  dissolvent  la  partie  colo 
»  ran  te  qu'elle  contient  pour  la  porter  au  vin.  (i)» 
cr  Des  faits  assez  nombreux  sont  présentés  i 
l'appui  de  la  théorie  que  nous  venons  de  vous 
ofFriç  d'une  manière  succinte  ;  et ,  sans  vouloir 
en  apprécier  la  validité ,  nous  allons  simplement  . 
les  ënumérer.  » 

»  La  Chambre  de  commerce  de  Montpellier, 
assistée  de  M.  Anglada^  professeur  de  chimie 
ib  l'école  de  médecine ,  après  avoir  dégusté  plu^ 

(i)  Optts«iil#  mr  U  tinification ,  p.  87» 
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mntê  vins  faits  tant  par  TancîeQne  mëtbode  qa'a 
l'aide  do  nouveau  procédé,  a  donné  la  préfé- 
rence k  eea  derniers.  MM.  Ghambilk  à  Metz, 
Liotard  à  Mismes,  Jolia  à  Narbonne,  Luœ  i 
Nogent*sur-Mame ,  Girard  à  Corbeii  (i),  ont  pn- 
biié  des  Rapports,  tous  favorables  à  l'invention 
de  M.i^  Gcrvaîs.  Partout  les  vins  résultant  de 
son  appareil  ont  paru  d*mi  go&t  plus  agréable, 
plus  corsés ,  plus  pétillans  ,  plus  mousseux , 
d'une  couleur  plus  franche;  d'un  bouquet  plus 
remarquable;  partout,  enfin,  le  produit  a  été 
plus  considérable.  J'ajouterai  pour  les  hommes 
disposés,  selon  l'expression  d'Horace,  à  jurer 
sur  la  parole  du  maître ,  que  BfM.  les  combes 
Chaptal ,  François  de  Neuf-château  et  de  Las* 
teyrie,  ont  adressé  des  lettres  de  félicitations 
à  M.^^^  Gervais,  et  qu'un  savant,  dans  son 
admiration, ^toute  méridionale,  n'a  pas  hésité  à 
placer  cette  demoiselle  à  côté  de  mesdames 
de  Lafayette ,  Deshoulières ,  de  Sévigné  et  de 
Staël  (â).  Enfin  je  citerai  encore  comme  un  fait 
favorable  à  l'inventeur ,  la  cession  q|i*il  a  pu  faire 
de  quarante  départemens  ,  pour  quatre  cents 
actions  de  mille  francs  chacune,  à  une  com- 
pagnie oi  figurent  les  personnages  les  plus  dis- 

(i)  Voyez  les  pièces  jostificatires. 

(s)  Lettre  de  M.  Jniia  i  tf.  R«7D«1;  iagtfnMiur  §m  €4||ia) 
Au  Midi. 
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«  ]^'eat^q^^«ia3^  tous  le  aayeï^,  IVfawieura^ 
^t  çqn^((ieii»  4?  W  nataf-p,  et  le  moyea  k 
plus  efficace  d'assurer  Iç  9U^è9  de  la  iiouveUe 
jjQKeotioQ,  é^it  d'j  i<it^reflaei:  uo  grapd  oombre 
de  p^rfoones;  c'£st  en  qu'a  ^t  M.^  Genrais 
par  \à  cfsçion  de  «oo  priyîWge  pcmr  les  dif- 
férons d^part^jneos  de  \a  Fiance  (a)«  Mais  le 
^ocec^  d*âoges  a  été  troublé ,  des  voies  dësia- 
téress^  se  ipipt  ^levé^s  cpptre  les  acclamations 
^e  1^  £oiMei ,  t!^  de$  expériences ,  faites  avec  le 


(r)  liCltrt  de  ILM^Oerraù  ilIll.Ma^aiiosc ,  Martin  et  C* 
(a)  Vo^^ez  le  Fr<M|»#etttfl  et  Xraitë  de  oeasion  forUnt  : 
Société  anonyme* 

En  oatre  de  plus  de  yingt-cinq  dëpartemeas  du  Midi, 
traites,  organises  et  exploités  depuis  qaelque  temps,  M.^ 
Qerrais  lait  cession  4e  qoarante  di^partemens  du  centre  et 
du  nord  de  Jla  France  >  moyennant  quatre  cent  nille  franei; 
sous  la  rtfserre  expresse  que  la  moiUé  des  bënë^es  F^sttl^]|t 
du  droit  d'auteur,  qui  est  d'un  fr^nc  cinquante  centtmas 
par  hectolitre ,  et  de  la  vente  des  appareib ,  appartiendra  à 
•  l'inTanteiir.  En  iMMuit  les  produits  sur  98  millions  d*faecta- 
litres  an  moins  de  liqnear»,  rapportes  far  ces  quarante  dtf- 
partemens ,  la  part  du  T9n4eur  sera ,  en  outre  d^  ^[natve 
cent  mille  francs ,  de  Tingt-un  million  de  francs ,  et  celle  1 
..^aa  aetionaaires  sera  de  ptos  de  cinquante  mOle  francs  par 
^tion  de  nii^  francs  ;  ce  qui  fMrëaente  nn  rtfsaltat  aises 
aatisfa^ant.  Tels  sont  les  calcnls  de  M.^  Genrais.  Il  ^t 
aTOuer  que  depuis  le  célèbre  Law  on  n'a^ait«pat  yu'en  Franea 
de  financier  aussi  riche  en  promesses* 
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plus  grand  soin ,  ont  renversé  ,  en  partie  ,  le 
Tain  ëcbafaadage  de  théories  de  cabinet ,  soutes 
nues  par  des  faits  dont  l'application  ne  saurait 
être  générale.  Ecoutez  maintenant  les  adver« 
saires  de  M.^*  Gervais.  9 

i>  Son  procédé ,  comme  bien  d'autres  ,  sera 
délaissé  et  oublié  ,  sabs  lui  on  pourra  facile- 
ment obtenir  tous  les  avantages  qu'il  promet 
JLes  théories  sur  la  vinification  sont  toutes  fau- 
tives,  parce  qu'il  est  de  toute  vérité,  ainsi  que 
le  pense  M.  Thâiard ,  que  la  fermentation  vi- 
neuse  est  encore  un  problème  inconnu  et 
recueil  du  chimiste,  l^ozier  ^  M.  Gay^Lussac 
et  M*  Chaptal  lui-même,  regardent  Pinfluence 
de  Tair  atmosphérique  comme  nécessaire  à  la 
fermentation  ;  et  Rozier  a  démontré  la  néces- 
sité du  chapeau  qui  se  trouve,  au  reste,  prot^ 
par  une  couche  de  gaz  d*acide  charbonique,  et 
dont  répaisseur  et  la  densité  sont  telles ,  qu'elles 
s'opposent  à  Tévaporation  dont  on  nous  menace* 
On  a  singulièrement  exagéré  la  déperdition  de 
Talcool  entraîné  par  l'acide  carbonique,  (i)  Lavoi- 
sier ,  qui  étudia  la  fermentation  avec  le  plus  grand 
soin,  a  trouvé  que  cette  déperdition  n'était  que 


(1)  Obserrations  rar  l'appareil  de  HU^  Ceirais ,  par  M. 
Delareau,  p.  7.  Rougier.de.la«Bergerie ,  Cmirt  d^Agriculturc 
pratiqué,  /.  6.  p.  aSS. 
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de  deux  et  3/4  p.  Vo»  «t  il  opérait  dans  des 
vases  de  verre.  Si  la  déperdition  était  aussi  con-« 
sidérable  qu'on  l'annonce ,  dans  les  cuviers  oii 
il  existe  de  400  à  800  barriques  de  vin  en  fer^ 
menfcalion,  il  j  auraitigine  humidité  considé* 
table ,  puisque  dans  l'espace  de  i5  i  20  jours  ^ 
l'évaporation  serait  de  soixante  à  cent  vingt 
barriques  de  vinXO;  ^  cependant  on  n'observe 
rien  de  pareil.  Au  reste  »  rien  n'était  plus  fa« 
cile  que  de  décider  cette  importante  question  ; 
en  amenant  au  dehors  toute  la  liqueur  con- 
densée qui  coule  le  long  des  parois  intérieures 
du  chapiteau ,  par-là  on  auroit  jugé  la  quantité 
aussi  bien  que  la  qualité  de  la  liqueur;  cette 
expérience  a  été  faite  et  elle  anéantit  les  pro- 
messes de  M.^^^  Gervais.  » 

»  Mais  est-ce  bien  de  l'alcool  qui  s'évapore 
pendant  la  fermentation  ?*  Non  sans  doute. 
Ijavoisier  dit  que  Tacide  carbonique  entraîne 
une  quantité  assez  considérable  d'eau.  M.  Thé- 
nard  ,  qui  a  répété  l'expérience  de  Lavoisier, 
dit  (a)  ^que  la  perte  d'un  onzième  est  due  k 
l'eau  que  contient  le  sucre  ,  et  nullement  à 
Palcool  entraîné  par  l'acide  carbonique  ,  puis- 
que trente  livres  de  gaz  ,   distillé  et  rectifié , 


(1)  DelaTean ,  Op.  cU,  p.  lo. 
(a)  AnaalM  dt  diiiiii*  ;  U  4^ 
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n'ont  fi>«rnt  ifsut  qnekfaes  grammes  it'ooe  li** 
queur ,  dont  la  tavenr  alo9oliq[«e  était  «  pM 
marquée,  qu'on  né  pouvait  là  dhltingiief.  La 
fermentation  a  pour  but  k  dëcooipoaîtion  du 
sucre  ^  pour  en  former  Takool  ;  eelui-ci  n*eatifto 
donc  pas  dans  le  mo4t ,  et  ne  peut ,  par  cMi- 
séquent ,  se  vaporisetf  ;  ce  qui  est  incoilteBfcaUe. 
D'un  autre  côté ,  dis  (|ue  l'acool  est  fermé , 
que   le  moiit  est  devenu  via,  il  faut  tf'eiis^ 
presser  de  décuver  (i).  La  volatilisation  dePaktMl 
ne  s'opère  qu'à  une  température  de  7S  dtgréa 
au  moins  ;  et  la  températave  des  cuves  ae  dé« 
passe  jamais  34.^  Snfin ,  de  tous  les  éléaeieBi 
liquides ,  l'alcool*  est  an  de  ceux  avec  leqndi  Ir 
pz  acide  carbonique  a  le  aaaito  d*affintté^  De 
toutes  ces  données  ,  démontrées  positives  par 
l'expérience  »  00  est  foicé  de  reconnaître  que 
l'avantage  du  procédé  vinificateur  de  M.^»  Ger^ 
vais  est  basé   sur  un  système  compléfiemeae 
erroné ,  et  que  son  appareil  oondensateur  perd 
tout  le  mérite  qu'on  liiî  a   attribué.  » 

»  Quant  à  Varome  conservé  par  VApparei^ 
Gervais  ,.  cette  prétention  mérite  à  peine  una 
discussion.  Lea  odeurs  sont  tellement  volatiles^ 
qu'elles  s'échapperaient  par  le  eomluît  de  sû- 
reté et  aiomatiseraient  l'eau  dans  laquelle  21 

(1)  DcUT«aa  ,  Opu$.  df. ,  p,  la  «I8S» 
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plottg^  ;  ce  qm  u'a  pa9  lieu«  ht  txKtqotk  des 
vins  est  qn  {eu ,  im  accident  de  la  nature  ;  et  ^ 
comme  un  grand  nombre  de  viqs  sont  infe^téi 
d'une  odeur  nausëabqnde  ^  il  aérait  plus  utile 
de  la  laisser  évaporer  que  de  la  conserver  (i). 
Ah  moment  du  dëcuvagef  le  bouquet  n'est  pii9 
fléveloppé  «  il  ne  se  montre  qu'à  la  longue  et 
au  bout  d'un  temps  d'autant  plus  élGS|;n<  9  que 
le  Tin  est  d'une  qualité  supérieure  (2)  ;  ce  n'e^t 
donc  pas  le  nourel  app^ureil  qui  ppurra  donnée 
un  bouquet  agréaUe  $  d'autant  que  la  liqueur  | 
condensée  par  lui  %  n'çn  pré$ente  aucune  dei 
f  uelités.  ^ 

a  Quant  à  l'incorruptibilité  promise  aux  vins 
fabriqués  avec  l'appareil  j  la  postérité  jugçra 
de  la  vérité  de  cette  incroyable  hyperbole  ,  si 
ti^otefcas  la  postérité  s'occupe  de  Mt^  Gervai* 
et  de  son  procédé,  a» 

^  »  La  limpidité  du  vin  de  l'appareil ,  au  moment 
lia  décttvagfi  |  est  un  fait  impossible  ;  ri  1  par 
auite  du  refroidissement  du  vin  et  de  la  eesaa-* 
tion  de  la  fermentatipn  1  la  précipitation  de# 
corps  insplubles  a  ea  lieup  elle  se  sera  faite  a^ 
fond  de  la  cuve,  ou  sur  le  marc,  et  le  vin  du 
fond  et  du  pressoir  viendra  troubler  celui  i» 
la  mère-goutte,  a 


(1)  Delatem  ^  Ôpus*  fî/. ,  p.  44« 
(s)  Idrnn ,  p*  So« 
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»  n  est  inutile  de  discuter  la  propriété  de  Pap« 
pareil  qui  doit  ,  avec  la  rendange  la  plus 
faible ,  donner  le  vin  le  plus  délicat  ;  puisque 
l'appareil  ne  peut  donner  au  moût  les  qualitëé 
qui  lui  manquent ,  et  rétablir ,  entre  tous  led 
principes  fermentesdbles  ,  la  juste  proportion 
qu'on  n'obtient  que  par  une  bonne  maturité.  » 
D  L'acidification  du  chapeau  de  la  vendange 
n'est  point  aussi  à  redouter  qu'on  le  pense  gé« 
néralement  ;  si  les  effets  de  l'exposition  da 
chapeau  i  l'air  libre  étaient  tels  que  les  sup- 
posent MM.  Chaptal  et  Gervais  ;  il  7  aurait 
des  vendanges  perdues  à  l'infini  <i)  9  ce  qui 
n'arrive  pas  ,  quoique  l'usage  de  couvrir  les 
cuves  soit  peu  répandu.  Cependant,  sur  ce  point 
les  adversaires  de  M.^^®  Gervais  diffèrent  entre 
eux;  M.  Delaveau,  malgré  l'autorité  de  Bjozier, 
pense  que  le  chapeau  est  exposé  à  deu:^  fer- 
mentations successives  ;  la  fermentation  acéteuse 
et  la  putride,  et  c'est  à  leurs  résultats  qu*il 
attribue  l'odeur  des  cuviers  (2).  Quoiqu'il  en 
soit,  l'Âppareil-Gervais  serait  toujours  inutile  , 
puisqu'une  simple  couverture,  placée  surlacove, 
préviendrait  tous  les  dangers  fle  l'acescence  du 

VOL.  » 


(1)  Rovgi«r  de  la  Bergerie,  Cound'JiS'^cuUurC'^iUique^ 
!•  6.  p»  998. 
(a)  Maymhi  Op.  du  p.^ 
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»  Reste  à  examiner  un  dernier  arantage  attri- 
bué à  rAppareil-Gervais ,  le  ralentissement  de  h 
fermentation.  C'est  bien  à  tort  que  l'on  redou- 
terait une  fermentation  trop  vive  et  trop  tu- 
multueuse, puisque  l'expérience  prouve  que  les 
meilleurs  vins  sont  ceux  dont  la  fermentation 
a  été  la  plus  rapide  ,  et  qui  ont  ëté  faits  le 
plus  promptement  (i).  Aussi  Rozier  a  dit,  qu'une 
fermentation  vive ,  gazéifie  et  facilite  la  com- 
binaison des  principes  essentiels  ;  et  Dandolo  a 
établi  en  principe ,  qu'un  vin  est  bon  ,  médiocre 
ou  mauvais»  selon  que  la  fermentation  a  été 
vive  )  modérée  ou  lente.  » 

»  Nous  ne  vous  entretiendrons  point ,  Mes- 
sieurs, des  nombreux  inconvéniens  reprochés  au 
procédé  Gervais:  tels  que  la  nécessité  d'agrandie 
les  cuviers  et  de  multiplier  le  nombre  des  cuves  (2); 
puisqu'il  faut  laisser  plus  d'un  pied  de  vide 
dans  les  cuves ,  et  les  occuper  pendant  25 ,  28 
et  3o  jours  ;  le  prix  élevé  des  couvertures  ,  la 
difficulté  que  l'on  doit  éprouver  à  les  luter ,  k 
les  hisser,  à  placer  l'appareil,  l'oxidation  du  fer- 
blanc  ,  etc.  (3).  Nous  ne  nous  étendrons  point 
sur  ce  fait  que  le  procédé  de  M.^^  Gervais  n'est 
pas  d'invention  nouvelle ,  mais  qu'il  n'est  qu'une 

(t)  Roagîer  de  U  Bergerie  ,  Op.  di,  p*  47*  >94« 
(a)  Boagier ,  Op.  ci/,  p.  999. 

(3)  Delereaii,  Op.  ai.  p.  58  etS|9«  Fraii€«eiir;  Eeme  Bnm 
Hyehpédique ,  décembre  iSai • 
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imitât!^  de  celai'de  M.  Goyon  de  la  Plômbarfe^ 
décrit  dans  le  Jourûâl  écbnomiqae  da  mois  de 
novembre  1^57  (i);  il  nous  suffiia  de  tous 
retracer  rapidement,  k  l'appui  deâ  assertion» 
que  vous  venes  d*entendre,  deè  expériences  tb- 
inarquables  pat  lé  soin  avec  le^titl  elles  ont 
été  faîtes.  » 

»  fin  i^id  ,  avant  que  le  procédé  de  Vl}^ 
Gervais  fût  connu ,  M.  Delaveau  pl^ça  sur  une 
cuve  fermée  hermétiquement  un  «ppareil  con* 
densateur ,  il  obtint  une  liqueur  Uancbe  et  qui 
8*éle\'a  en  quantité  à  —^  environ  de  la  masse 
fermentante.  Cette  liqueur  marquait  i2>  à  l*àréo- 
mètre  de  Baume ,  c'est-à-dire ,  deux  degrés  aa- 
-^ilessus  de  la  pesanteur  spécifique  de  l'eau.  M. 
Dru  f  qui  répéta  ^expérience  de  M.  Delaveau  | 
trouva  que  la  liqueur  donhée  pair  le  conden-- 
yateur,  était  la  j~  partie  de  la  liqueur  fer> 
mentante  (i).  Dans  toutes  les  expériences  en 
îtaveur  du  procédé  Gervais  ,  on  observe  que 
la  liqueur  condensée  pendant  les  premiers  jouiii 
p*a  d*autre  saveur  que  celle  de  l*eau ,  plus  tant 
elle  alcoolise  un  peu  et  prend  un  goiit  d&a« 
gréahle  et  métallique.  » 

»  L'expérience  la  plus  importante  dans  le  syT^ 
tème  des  adversaires  de  M-^^®  Gervais  ;,  est  sans 

(i)  toelavean  ,  Op.  cîF.  rp.  % 
jU}  DeUreau ,  Op.  âU  p.  i3« 
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AouUi  eelle  de  la  Société  ftofale  'd'Agriculture 
^  la  Haate-Oaronoe.  De  Pexcellent  Rapport 
finéieoté  i  cette  Sociélé  par  M-  Dispan ,  le  6 
Aoineo^re  1S2I9  il  rémlle  t   i.^  que  la  Hqoeur 
4^ndéosée  ilaas  le  chapiteau  de  M.^^*  Gervaia 
ne  présente  qiie  va»  de  la  maflse  fermentante  ; 
%f9qnt  ce  prodaît  s'est  <fue  de  l'eau ,  pour  les  trois 
^arts;  k  acwplus  étant  vme  simple  eau-de- 
vie  infectée  par  le  goût  et  Todeur  du  fer-blanc; 
3«^  qtt'îl  j  a  beaucoup  k  gagner  à  couvrir  et 
il  fermer  esKactement  une  cuve  pendant  la  fer- 
mentatian ,  «ai  laissant,  bien  entendu  y  au  gaz  une 
issue  suffisante.  C'est  véritablement  li ,  çt  non  dans 
le  chapiteau ,  que  se  trouvent  les  10  p.  %  promis 
TpîiTM.***Gerv«îs(i).  J'ajouterai  queM.  Astier^ 
pharmacien  à  Toulouse ,  expérimentant  sur  un 
moàt  artificiel ,  a  évalué  l'augmentation  obtenue 
yar  iAppareil-Gervtais  à  j^  de  la  masse  (?)  ; 
tt  qu^eniin   M.  Dttavieau  ajant  renouvelé  ses 
expériences  sur  trois  cuves  traitées ,  le  N*^  i 
par  le  procédé  Gervais,  le  V.^  2  par  un  pro- 
cédé qui  lui  est  propre ,  cl  enfin  le  N,^  3  par 
le  procédé  ordinaire,  a  trouvé  que  la  cuve ,  trajtée 
par  l'AppareilGerfrais ,  lui  avait  donné  les  ré« 
aultats  les  moins  satiafaisans  <5).  » 

■  nu  jj    il    I     ■ Il  II 

(»)  JfmriBil  4e9  frapriétairts-timutt,  pour  le  midi  de  Sa 
Trmee ,  t.  ly,  p,  ^^u  Idtm.  p.  365  et  9$Q.  ) 
(9)  Id«m ,  p.  363. 
(3)  Rougicr ,  Op.  cit.  t  6.  p.  4oi. 
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»  Je  vous  ai  exposé ,  Messieurs  ,  les  qHnions 
et  les  faits  favorables  ou  dëfavorables  k  lin* 
vention  de  M.^^^  Gervais  ;  de  tant  de  rësulUts 
opposés  nous  tirerons  d^abord  cette  conséquence  » 
qu'on  ne  saurait  baser  un  bon  système  de  vi- 
nification sur  des  principes  trop  généraux ,  et 
qu*il  iaut  nous  défier  de  ces  axiomes  présen- 
tés aujourd'hui ,  par  quelques  savans ,  comme 
incontestables  ;  car  l'expérience  nous  a  appris 
que  demain ,  dans  leur  marche  aussi  rapide  qu^ 
celle  du  temps ,  les  sciences  ks  fouleront  aux 
pieds  et  les  laisseront  dans  un  juste  oubli,  a 

»  Un  de  vos  Membres ,  Messieurs,  que  l'estime 
et  la  considération  environnent  ,  M.  Rey- 
Monlâm ,  œnologiste  non  moins  habile  que 
zélé ,  vous  ayant  présenté  un  rapport  sur  les 
avantages  présumés  du  procédé  inventé  par 
M.ii*  Gervais  ,  sur  sa  proposition ,  vous  nom- 
mâtes une  G)mmis8ion  chargée  de  faire  des 
expériences  comparatives  pendant  les  vendanges 
de  1821.  Cette  Commission  fut  composée  de 
MM.  Bouchard- Jambon  ,  mécanicien ,  proprié- 
taire ;  Deschamps  père  ,  pharmacien  et  pro- 
priétaire ;  Grognier  ,  professeur  i  l'École  vé- 
térinaire et  Secrétaire  de  la  Société;  Lacenne, 
propriétaire  ;  Leroy  -  Jolymont  ,  Secrétaire- 
archiviste  ;  Madiot ,  directeur  de  la  Pépinièi^ 
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départementale  ,  et  Terme ,  médecin  et  pro- 
priétwre.  » 

»  M.  Vaillond ,  propriétaire  d*im  excellent 
vignoble  »  à  Ste-Foy  ,  ajant  offert  à  votre 
Commission  son  cuvier.  et  sa  vendange  ,  ce 
fut  chez  lui  que  commencèrent  les  expériences 
comparatives.  » 

»  Le  a  octobre  après  midi ,  deux  cuves  d'une 
capacité  i  peu  près  semblables ,  furent  rem- 
plies simultanément  aux  deux  tiers  ,  avec  9S 
benots  chacune  de  raisins  recueillis  en  même 
temps  ,  dans  un  même  cépage.  Cette  opéra- 
tion ,  qui  a  duré  deux  jours ,  n'a  été  terminée 
que  le  4  i  midi.  Le  raisin  des  deux  cuves  a  ét^ 
également  foulé  avec  soin ,  dans  des  cuviers  troués 
et  placés  au-dessus  de  la  cuve.  La  vendange 
provenait  du  plant  de  gamé  de  Bourgogne  9 
et  le  mo&t  marquait  à  l'aréomètre  de  Baume 
12  degrés.  Les  deux  cuves  furent  également 
couvertes  avec  un  couvercle  en  bois  ;  celui 
de  la  première  fut  maintenu  par  trois  étais  aussi 
en  bois  ;  celui  de  la  seconde  reçut  i  son  centre, 
qui  présentait  une  large  ouverture  circulaire , 
lappareil  condensateur  surmonté  de  son  réfri- 
gérant rempli  d'eau  ,  et  garni  de  son  conduit 
de  sûreté ,  qui  allait  plonger  dans  un  baquet 
plein  d'eau.  Le  tout  fut  luté  avec  soin.» 

»  Le  10  octobre ,  après  six  jours  de  fermeor 
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tatîon  ,  le  vin  de  la  première  cuve  ayant  M 
troovë  d*une  bonne  TÎnositë  ,  d*iuie  conleur 
satisfaisante ,  et  étant  arrivé  an  %éro  dn  gieu- 
eomètre,  on  procéda  i  son  décuvage  en  pré- 
senee  de  plnsieurs  Membres  de  k  CemmisMon. 
On  coula  ,  soit  de  la  mère-goatte ,  soit  da 
pressoir,  quinze  hectolitres  soixante  et  quinze 
litres.  Le  vin  Av^t  une  saveur  spiritueose» 
ptésentait  ce  que  les  marchanda  appellent  du 
montant  y  indice  certain  d*un  vin  de  boi^ne  qua« 
lité  et  de  bonne  garde.  La  liqueur  était  un 
peu  louche  ,  «n  avait  dieuvé  avant  la  refroi- 
dissement ;  et  par  conséquent  avant  la  ppéci- 
pitation  des  corps  inscrfubles.  » 

»  Le  12  octobre,  la  liqueur  retirée  de  Pappavdl 
condensateur  était  clwre,  blanche,  légèrement 
apiritjseuse  et  tris-peu  aimuatique;  du  ifi.^<** 
au  21  •'^  jour  du  cuvage,  la  liqueur  avait  k 
aiéitoe  couleur,  mais  était  plus  «pirftueuse  et 
plus  aromatique.  On  fugea  alors  que  k  vini* 
fication  étoit  compttte.  » 

I»  Le  26  oct(^»re,  on  procéda  au  décuvage  en 
présence  de  tous  ks  Membres  de  la  Commis- 
non  ,  de  M.  Rambaud-Srosae ,  Maire  <ie  Sta-foj, 
et  de  dix  propriétaires  ou  cultivatemrs  da  k 
même  commune.  » 

9  Les  deuk  tiers  environ ,  du  ▼in  contenu  dans 
k  tnve,  ont  été  retirés  fn»ds ,  ckirs  «t  iim-. 
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ptdefi.  La  Comftikfiîon  a  rMoltHUi  à  funani^ 
tnitë  ,  <{«e  ce  vin  ^tait  saroiireiiK ,  agréable  et 
présentait  \xMi^  ks  quaKléa  <d['an  viû  d'm  an: 
oompartf  a«  vin  de  ia  i.>*  cuve  ,  il  fat  regardé 
cmnme  pFéftrabie,  n'offrant  vieft  de  I*â(>retë  et 
d«i  tfiODtanft  qot  immm  avons  Agnalé  dans  ce 
dernier  ;  mais  H  fat  tranvé ,  «a  même  temps , 
moins  Tinenx,  pins  plat,  et  «enatUement  moinft 
coloré.  Le  vin  du  fond  de  la  osive  a  été  retiré 
extrêmement  trouble.  » 

«  Leconverdeet  l*apparefla<fantété<ailevé8; 
M  ebierva  que  ie  cfcapean  de  la  vendange 
étart  parsemé  d'an  grand  nombre  de  particuleÉ 
Uaodias,  que  1-an  prit  d^id»6rd  p<mr  des  débris 
dé  plâtre  ,  qui  forent  re«onnaeb  ensuite  être 
des  Aemrs  aenJoilaiika  4  edtes  ^ai  ae  <ferment  1 
la  aurftce  d*an  vki  en  vidasige;  d«  teste,  le 
ebapeaa  n'aivait  ni  ^At  «i  «oAsur  4éeagréablea. 
Ijt  marc  ,  traospoité  sur  k  prcssoir  ,  it  doftné 
dana  demc  seives  aneoesslves,  an  vin  trouMe  » 
âpre  at  ntoffmoft  aucune  des  qualfités  du  vin 
de  la  «uva ,  et  enoore  aofoina  de  celte  donceur 
ai  ^agvdsUe  «fUe  présenteiat  tes  bens  vins  da 
départemein;  dn  Bbône  an  presse^ ,  et  qui  lëb 
^ût  rechercher  par  les  femmes  etto^nfans.  a 

a  La  ^oanlMé  retirâe  de  -celte  ^seeende  eova 
n'a  point  «^ndu  A  «Mlr^  attente  et  ans  pre- 
VgA  ^Boua  nndant  dié  ftiles  ;  A  n'a  eould. 
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de  la  cnve  et  du  pressoir,  que  seize  bectolibietf^ 
soit  a5  litres  de  plus  que  de  la  première  cuve  j 
ce  qui  ne  présenterait  qu'up  bënëfice  d'un  et 
demi  pour  cent,  si  tontefcMS  on  pouvait  compter 
nir  Pexactitttde  de  cette  expërience,  oà  riea 
n*a  été  pesé  et  où,  se  bornant  à  deux  settes,  mk 
a  pu  faire  facilement  rendre  cette  petite  quan-  . 
tité  au  pressoir ,  par  une  expression  plus  forte 
et  plus  prolongée.  s> 

n  L'eau  du  baquet  qui  recevait  le  conduit  in* 
porateur,  et  la  liqueèr  contenue  dans  la  rainura 
intérieure  de  J'apparol  ont  été  examinées  par 
▼otre  Commission.  La  liqueur  de  la  rainure, 
était  assez  limpide,  l^erement  colorée  en  faune  » 
coloration  que  Ton  a  attribuée  i  Toxidation  da 
chapiteau,  dont  les  parois  interne  présentaient 
quelques  traces.  Cette  liqueur  afait  un  goût 
d'alcool  assez  prononcé,  son  odeur  était  pres- 
que nulle,  sa  saveur  était  peu  agréable  et  for^ 
tement  métallique.  Quant  à  l'eau  du  baquet, 
oo  avait  annoncé  qu'elle  pourrait  fournir  du 
vinaigre,  cependant  elle  ne  pr&entait  aucune 
cspke  d'acidité;  essayée  k  Teau  de  chaux,  elle 
ne  la  précipita  point  et  elle  verdit  au  con- 
traire légèrement  une  couleur  bleu  v^étal;  elle 
exhalait  en  effet  une  odeur  ammoniacale,  assez 
sensible  pour  faire  reconnaître  un  commence» 
ment  de  putré&ction.  Hot^  ne  vous  parlerons 
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point  des  essais  faits,  sar  les  deaz  vins  en  expé- 
rience, avec  plusieurs  œnomètres;  la  différence 
des  xësaltats  présentés  par  ces  divers  instru-- 
mens,  leur  6te  toute  espèce  d'intérêt  » 

9  Ici ,  Messieurs,  se  termine  le  travail  de  votre 
Conmûssion  ;  cependant  elle  a  jugé  convenable 
de  prendre  des  renseignemens  chez  quelques- 
mis  des  propriétaires  qui  ont  fait ,  cette  année, 
iisag^  du  procédé  de  M.^^  Oervais.  Us  ont  tous 
obtenu  des  résultats  à  peu  près  semblables  à 
ceux  que  je  viens  de  mettre  sons  vos  jeux  ;  un 
d*ettx,  M.  Pemet,  propriétaire  k  Ste-Foj,  ayant 
bien  voulu  nous  adresser  le  détail  de  ses  obser- 
vations y  nous  croyons  devoir  les  insérer  dans  ce 
rapport  ,  d'autant  qu'elles  renferment  sur  U 
fabrication  de  la  piquette,  des  faits  dont  votre 
Commission  n*a  pu  avoir  connaissance  :  voici 
la  lettre  de  M.  Pemet.  » 

<i  J'ai  commencé  à  vendanger  le  29  septem^ 
»  bre,  et  i  faire ,  en  même  temps,  remplir  deux 
»  cuves  de  la  même  vigne,  en  faisant  mettre 
3»  alternativement  un  benot  de  vendangé  dans 
»  l'une  et  dans  l'autre  ;  il  7  est  entré,  dans 
»  chaque  ,  162  benots  qu'un  homme  ,  posté 
99  exprès ,  marquoit  au  fur  et  à  mesure  d'arrivée', 
3»  pendant  qu'il  chantepleurait  (  foulait  )  la  cuYt 
»  destinée  à  recevoir  Tappareil.  Ce  n'est  que  le 
»  i^^  octoljtre  au  soir,  qu'elles  ont  été  finies 
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n  à  être  rempUeé ,  et  àà  wite  )*ai  poië  ladH 

»  DàM  VûxAf  cure  ^  ki  niaÎM  f  Mï  M 
3»  verset  iôb  fttil»  arrtiraîàBt  dt  la  ngnte,  Miii 
»  être  ebaiiiteplttités  9  et  f«  l*âi  eonTerte  d*dn 
»  Qowfcick  hich  )(»at,  mai*  Gâpeaéattt  ae  ftr« 
»  mani  pat  hermétiqvetnmt  » 
.  »  Dès  le  3  ectobR  \  fëbalUtien  a  été  très- 
»  lerte  <kas  l'une  eomaie  dam  l*atttfe  ciivê» 
»  et  M  a'eat  rakntie  que  du  S."^  au  êJ^  joor^ 
»  J*ai  &H  alora  fe«let  treie  lei$  la  cuve  d'aprfea  la 
»  mëtbode  da  paya^  et  le  7  oetobie  à  une  heure  f 
3»  k  vio  s'dfant  tfoairé  fiiit^  et  marfiiant  zéro  att 
y  glettca-œuenitre  y  je  l'aï  tira  ;  cette  csre  â 
a  renda  %%  hechditfetf  et  yS  Ktrea* 

a  Gdk  de  l'appareil,  au  a."*^ four,  â  tom* 
»  mencé  à  faire  des  bolka  d*eatt  daM  le  ton^ 
»  neaa  où  plongeait  k  coneL  Cela  a  continaé 
»  encore  cinq  i  six  foors ,  après  qaoi  il  tCy  en 
^  a  plue  en.  Le  netit  rolnnet  n'a  rien  donoé 
j>  jasqu'au  faaitième  jour,  et  alora  il  en^couk 
4>  goutte  à  goutte  9  une  liqueur  fiuk  et  d'une 
»  odeur  de  gène  et  de  fiur*bknc.  Je  n'ai  jamaiâ 
»  pu  en  tirer  assez  pour  U  peser  au  pèse-liqueur 
»  de  Cartier  ^  mais  j'ai  jugé  qu*elk  n'avait  guère 
)>  que  deux  dtgréa  au-tkssus  de  l*eau  ^  et  celle 
dudit  tonnean  s'est  trouvée  CMrompue  à  k  iiréu. 

a  Le  19  octobre ,  j'ai  tiM  cette  cuve  ;  k  via 
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»  eniUdl  cbir ,  mus  ïiJèntanMge  (  mei  d«  fond  )^ 
»  en  a  été ,  comme  tout  k  tin  du  prcssarage^ 
»  trb-tfoitbley  pisqu'à  la  fia,  et  itmoè  coloré. 
»  Le  gène  était  to«t  confit  ;  mes  homoias  l'on! 
n  ternis  eniait^  danà  la  cure  fKAtr  en  fetre  dt 
n  la  pk}Mtt«4  Us  n'en  ont  tu  cfii'ttiie  boiMon  tant 
o  piquant ,  eomane  aérait  da  Veau  méMt  avec  un 
»  peu  da  TUi.  Le  sÉcaod  et  k  troisième  botrei 
j>  ont  ancére  moins  ^aln,  et  ils  n'ont  mtmt  pas 
»  Youln  k  railiasée?;  et ,  dans  k  tsatnte  de  gAtea 
»  les  futaiUta  f  ib  Pont  jetA. 

»  J'tt  IroBfé  t  à  k  vérification  des  vins , 

»  celui  de  l'aoclanne  nftéthode  sensiblement  plus 

i>  coloré  et  avec  plus  de  montant  que  celui  de 

)»  Tappareil,  qui ,  pour  le  moment ,  parait  être 

»  plus  prêt  à  boire  et  plus  agréable  au  goût 

»  Cette  cuve  m'a  fourni  environ  39  bectol. 

»  40  litres  }  mais  cette  légère  diffésence  peut  pro* 

»  venir  de  ce  que  le  gène  étant  plus  cuit  n'avait 

}}  plus  de  graines  entières ,  comme  avait  encore 

-  »  l'autre  qui  y  n'avait  pas  été  non  plus  chante- 

}>  pleuré  ;  et  aussi  de  ce  que  mes  valets  ayant 

»  suffisamment  de  boire,  l'ont  moins  ménagé  au 

,»  pressurage. 

x>  A  Touillage  que  fai  fait  faire  dans  les 
»  deux  foudres  de  même  contenante  environ ,  où 
»  sont  chaque  qualité  de  vin ,  il  en  est  entré  un 
^  peu  moins  dans  celui  de  Tappareil  que  dans 
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»  l'autre  ;  mais  ce  n'est  pas  une  importance  et 

s  plus  de  7  i  8  litres. 

»  Aujourd'hui  )a  même  difFërence  se  trouve 
)»  dans  b  qualité,  l'un  conservant  toujours  plur 
»  de  couleur  et  de  vinosité,  et^utre  plus  fait 
»  et  plus  agréable  à  boire  ;  mais  je  pense  qu'au  sou- 
»  tirage  de  mars  on  sera  mieux  à  même  de  juger, 
^  et  je  pourrai  alors  vous  faire  tenir  les  échan- 
»  tillons  pour  que  vous  en  jugiez ,  Messieurs  , 
9  par  vous-mêmes,  si  vous  le  désirez. 
D  Ste-Fo7  y  le  i8  octobre  1821. 

»  Votre  très-humble  serviteur^ 
»  S^tté  PsairsT.  1» 

»  D*un  autre  côté  ,  Messieurs  ,  un  de  vos 
collègues  les  plus  distingués  ,  Testimable  M. 
Chancey ,  dont  tous  les  agronomes  connais- 
sent le  zèle  éclairé  ,  faisait  k  votre  rapporteur 
rhonneur  de  lui  écrire ,  le  3x  octobre  de  cette 
année:  i> 

^  M.  de  la  Perrière  a  fait  chez  lui ,  à  Pres- 
»  senas ,  côte  de  Bouilli ,  l'expérience  compa- 
1»  rative  du  procédé  de  M.^^^  Gervais  ;  la  cuve  sur 
»  laquelle  était  placé  l'appareil ,  a  produit  un 
»  vin  meilleur  au  goût  que  celui  de  la  cuve  qui 
»  en  était  dépourvue.  Quant  au  produit,  il  ne 
»  s'est  élevé  qu'i  près  d'un  quarantième  ,  soit 
I»  2  */a  p.  Vo ,  au  lieu  de  10  à  i5  annoncés  par 
^  }A.^^  Gervais ,  ce  qui  paraissait  être  confirmé 
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A  px  les  opériences  fûtes  dans  le  midi  de  la 
»  France  1  tnême  à  Metz. 

»  M%  ^e  k  Ferrièi^  a  mis  la  plus  scrupa^* 
»  'XtùÉé  àtfèirtion  dans  cette  expérience  y  étakit  un 
ai  grand  propriétaire  d'un  vignoble  produisant 
i>^iin  eicédlent  vin.  -n 

»  YéAÂ  avez  entendu ,  Messieurs,  datis  la  pre* 
mi&re  ^àtrtié  de  ce  rapport  »  Texposé  des  théories 
et  des  fiiits  qui  ont  été  publiés  sur  le  procédé 
GcifTaiS',  nous  fous  avons  eiqK>8é  dans  la  se^ 
coude  I  tes  fâits  observés  par  votre  Commission 
et  par  quelques  agriculteurs  de  ce  département 
Voyons  maintenant  quelles  conséquences  théori- 
ifoM  et  p^atlque^  noiis  pouvons  en  tirer. 

»  Ce  serait  une  question  intéressante  i  traiter ,  iil«  Pjlitic. 
que  *  de    rechercher   quelle  m    été    l'influence 
des  sciences  physiques  sur  les  progrès  de  Ta^ 
griculture.  Il  est  certain  que  si  le  premier,  le 
pïils  important  des  arts,  eût  été  condamné  k 
subir  toutes  les  révolutions  éprouvées  par  la 
<^^mie ,  par  exemple  ^  la  fortune  particulière 
et  la  prospérité  publique  eussent  été  souvent 
compromises.  Les  chimistes  d'aujoufd'hui  s'é- 
tonnent en  jetant  les  yeux  sur  les   erreurs^ 
des  ctiimistes  d'hier,  et  ils  légueront  i  leurs 
successeurs  lé  même  étonnement  et  des  erreurs 
non  inoins  grossières.  Ce  ne  spnt.d^c'powit 
les  découvertes  des  savans  qui  doivent  servir 
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de  guide  aaK  agricalteart  ;  et  ces  derniers  ne 
peorent  chercher  dans  les  travaux  des  pcemieis 
que  des  renseignemens  plus  oa  moins  utiles. 
Anssi^  nous  TaToiieroiis,  iioiis.r^ardoiis  èoDune 
le  fléaa  de  ragricultore  ces  agroDomes  de  cafai- 
net,  qui  cultivent  des  céréales  dans  des  caisses . 
et  sur  leurs  croisées  ;  les  ennemis  les  plus  redos- 
tables  des  vigneratis  sont,  à  nos  yeax,  ces  œno* 
logistes  de  laboratoire  »  qui  font  une  liqueur  qnils . 
appellent  tfin ,  avec  quelques  livres  de  verjus  » 
du  sucre  et  de  l'eau-de-vie ,  mis  en  fermenta- . 
tion  dans  des  vases  de  verre;  oser  tirer  de  pa- 
reilles expériences  des  conséquences  générales  ^ 
c*est,  au  moins,  commettre  une  grande  impru- 
dence. » 

»  Des  observations  bien  faites  peuvent  seules 
nous  mettre  sur  la  voie  des  améliorations  que 
l'agriculture  réclame  ;  ces  observations  doivent 
être  faites  sans  préjugés,  sans  opinions  pré- 
conçues, enfin  elles  doivent  être  aussi  complètes 
que  possible.  » 

n  Sous  ce  dernier  rapport^  nous  avouons  Tim* 
perfection  de  Texpérience  faite  par  votre  G)m« 
mission;  le  point  important  était  de  recon- 
naître la  quantité  précise  des  liquides  condensés 
par  l'appareil ,  examiner,  jour  par  jour,  la  qua- 
lité des  produits,  savoir  si  la  plus  grande  quan- 
tité de  vin  obtenue,  n*était  pas  due  plutôt  au 
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eoavercle  qa*aa  condensatear.  Four  cela  il  eftt 
fallu  expérimenter  sur  trois  cuves ,  Tune  dé» 
couverte,  la  seconde  couverte  selon  le  procédfS 
ordinaire ,  et  la  troisième  couverte  et  surmontée 
d'un  appareil  condensateur;  il  eût  fallu  Iremplir 
ces  cuves  en  un  seul  jour  y  examiner  avec  soin 
l'élévation  de  la  température  et  celle  du  baro* 
mètre,  comparer  la  quantité  de  vin  obtenue 
de  la  mère-goutte ,  avec  la  quantité  rendue  par 
le  pressoir ,  savoir  au  juste  combien ,  sur  une 
quantité  donnée ,  la  cuve  Gervais  avait  rendu 
de  vin  dair  et  limpide,  etc.;  tous  ces  détails 
ont  été  n^ligés,  et  cependant  nous  pensons^ 
que  l'expérience  de  votre  Commission  n'est  pas 
sans  intérêt  pour  ce  département»  « 

n  Vous  avez  dû  remarquer,  que  ce  n'est  que 
huit  }ours  après  le  placement  de  l'appareil  que 
Ton  en  a  retiré  un  liquide  clair  ^  sans  saveur 
et  sans  odeur.  M.  Pernet  assure  n'avoir  pas 
obtenu  pendant  les  huit  premiers  jours  une 
seule  goutte  de  liqueur  ;  vous  voyez  donc  d'abord 
que,  pendant  les  huit  premiers  jours,  le  con« 
densateur  est  complètement  inutile.  On  nous 
avait  annoncé  que  l'acide  carbonique  eutrahiait 
beaucoup  d'eau ,  selon  les  uns ,  beaucoup  d'al- 
cool ,  selon  les  autres  ;  cependant ,  dans  Te^pé- 
rience  de  la  Gimmission ,  le  gaz  a  commencé 
à  s'échapper  dès  les  premiers  jours  ,  et  M^ 
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Peroet  dit  que  le  gaz  commença  à  boailionner 
dana  le  baquet  ëèa  le  second  joht  ;  ai  ce  gat 
eptratnait  dea  liqoidea ,  Taptiareil  devrait  lea  cob^ 
denser,  et,  piu8qa41  ne  Va,  paafait ,  noua  pourriona 
en  conclure,  ce  me  semble,  que  da  moins,  dani 
les  btiit  premiers  jours  de  la  fermentation ,  le  gaa 
acide  carbonique  n'entraihe  aucun  liquide.  » 

»  Poursuivons  :  Cest  au  bout  At  nx  jouni  que 
M.  VaiUoud  a  jugé  que  la  fermentation  de 
la  cuve,  sans  iq>pareil^  était  achevée ,  qu'elle 
allait  décliner ,  et  que  le  rin  était  fait  C'est 
le  j.^^  jour  que  M.  Pemet  a  tiré  son  vin , 
lui  trouvant  toutes  les  qualités  désirables.  Il 
est  donc  évident  que  dans  notre  méthode  dé 
ftbricatiott  des  vins,  l'appai^iUGervais  est  coni«' 
platement  inutile  pour  augmenter  la  quan* 
tité,  puisque  précisément,  dans  le  temps  con** 
sacré  à  la  fermentation,  il  ne  condense  pas 
fine  goutte  de  liqueur.  Si  pour  repousser  une 
semblable  conséquence,  on  avançait  que  la  fei«- 
mentation  commence  (dus  tard  dana  la  cuve 
surmontée  de  l'appareil ,  nous  répondrions  que 
la  fermentation  n*est  point  ralentie  par  le  pro^ 
cédé  deM.^^*  Gervais,  puisque,  dans  les  deux 
cuves  en  expérience ,  le  bruit  de  la  fermenta- 
tion s'est  fait  entendre  en  même  .temps,  et  tfue 
dis  le  second  jour  fe  gaz  a  commencé  à  bouil* 
lonner  dans  le  baquet  de  la  auve  Gervaia;  de 
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plus,  le  gaz  a  cessé  de  s'échapper  da  dnquième 
aa  sixièçie  jour  ^  précisëment  à  Tinstant  ou  I» 
leiaiieDUIioii<  a  décliné  daiia  la  cave  traitée  pat 
le  procédé  ordinaire*.  Et  pourquoi ,  en  effet ,  leA 
choses  se  passeraient-elleâ  autrement,  pais^ 
que  les  deux  cures  sont  dans  les  mêmes  con«- 
ditions,  également  à  Tabri  de  rin&uence  de 
Tair  atmosphérique,  et  que  le  gaz  qui  s'échappe 
itvec  violence  par  l'étroite  issue  qu'on  lui  laisse 
dans  une  euve  couverte,  en  garantit  aussi  bien 
le  marc,  que  le  conduit  de  sûreté  qui  plonge 
dans  Teau  peut  le  £ûre  dans  le  nouveau  ipvo^ 
cédé.  Ainsi  Tespérienoe  et  le  raisonnement  se 
prêtent  un  mutuel  appui  pour  démontrer  que 
dans  les  deux  cuves  I4  fermentation  marche 
simultanément.  » 

»  Après  huit  jours,  l'appareil  a  condensé  dea 
liquides;  mais  c'est  du  sixième  au  septième  joitt 
que  Ton  n'a  plus  va  paraître  aucune  bulle  de  gaa 
4  la  surface  de  Teau  où  plongeait  le  conduit 
de  sûreté;  nous  sommes  donc  forcés  de  recon-» 
naître  que  dans  les  cuves  dont  noua  parlons^ 
lorsque  la  fermentation  a  commencé  à  d^liner , 
et  que  le  vin  a  été  fait,  il  oe  s'est:  plus  dégagé 
d'adda  carbonique;  d'où  H  est  incontestable  que 
ks  liquides  condensés  n'avaient  point  été  en- 
traînés par  l'acide  carbonique,  et  i{Vit  ce  gaz 
n'entratne  dans,  son  d^ngiement  ni  eau  ni  al-^ 
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coo\ ,  on ,  da  moins,  qu'il  n'en  entraîne  qa*one 

quantité  inappréciable.  » 

»  Cependant  il  serait  difficile  de  concevoir 
qa*à  une  températore  de  20  à  24  d^rés  ,  il 
ne  se  fit  aucune  ëvaporation  de  liquide,  sur 
une  niasse  fermentante  considérable  ;  A  l'ap- 
pareil pourtant  ne  donne  aucun  produit,  nous 
attribuerons  ce  phénomène  au  courant  de  gaz 
adde  carbonique,  qui  entratnê  toutes  les  va- 
peurs avec  lui,  et  ne  leur  laisse  point  le  temps 
de  se  condenser  contre  la  v^te  du  chapiteau  ^ 
(  qui  n'offre  pas,  du  reste,  une  grande  différence 
de  température  )  et  les  entrahie  dans  le  baquet  » 
oà  elles  se  combinent  avec,  l'eau  quHl  renferme. 
Si  quelqu^un  s'étonnait  qu^en  admettant  la  vé- 
rité de  cette  explication  ,   Teau  ne  présentât 
aucune  saveur  particuliëre  y  nous  lui  rappelle^ 
rions  qoll  est  démontré  par  de  nombreuses 
expériences  que  l'acide  carbonique  ,   pendant 
la  fermentation  ,  n*entratne  qae  de  l'eau  en 
vapeurs  (i).  »    , 


(1)  Qoelqaes  personnes  I  ^  n'ont  point  Tule  gai  s'^ehapper 
4  la  suifaoe  de  Teaa  du  ba({aety  en  ont  conclu  que  l'appareil 
condensait  ce  fluide  et  le  combinait  arec  le  yin.  Sans  ré. 
futer  une  semblable  çonclnsion ,  nous  dirons  t  qu'il  était 
plus  raisonnable  de  penser  »  que  dans  ce  cas,  le  gaz  aoid« 
carbonique  trouyait  ailleurs  une  issue  plus  faidlc  qne  ccUt 
^ue  loi  offrait  le  conduit  de  d^gagemeaU 
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'  D  U  me  semble ,  IMÂniettrt  ^  qve  ces  consé- 
qnences  sont  rigooreusemetit  déduites  des  faits  ^ 
et  qu'il  est  ififficile  de  les  repousser.  » 

»  Tous  les  bons  vins  de  ce  département ,  et 
ils  sont  en  grand  nombre ,  ne  restent  dans  les 
cuves  que  six  à  huit  jours  au  plus;  dans  les 
bonnes  années  ils  n'y  restent  que  trois  ou  quatre; 
^ans  quel<|ues  bons  vignobles,  en  1811 ,  il  n'j 
•ont  restés  que  36  ou  40  heures;  ce  fait  prouve 
déjà  que  Dandolo  avait  raison  de  souhaiter  une 
fermentation  rapide  ;  il  prouve  de  plus  que  si 
l'AppareilGervais  nous  offrait  des  produits  plus 
considérables ,  ce  ne  serait  point  à  la  cohden«- 
sation  des  liquides  entraînés  par  l'acide  carbo*> 
nique  que  nous  les  devrions ,  puisque  ce  gaz 
n'entraîne  aucun  liquide  pendant  les  huit  pre- 
miers jours  de  fermentation ,  on  que  Tappareil* 
Gervais  n'en  condense  aucun  ;  nous  les  de- 
vrions 9  sans  doute,  au  couvercle  qui  prévient  le 
contact  de  l'air  atmosphérique ,  et  au  plus  long 
séjour  du  marc  dans  le  vin.  » 

»  Accordons,  Messieurs,  au  procédé  nouveaui 
une  véritable  augmentation  dans  les  produits, 
cette  augmentation  sera  bien  loin ,  cependant ,  de 
:  celle  promise  par  MJ^  Gervais;  et  les  expé* 
riences  faites  dans  le. Midi  n'auront  pour  nous 
aucune  autorité.  En  effet ,  les  vins  dans  le 
Midi,  séjournent  dans  les  cuves  a5,  3o  et  40 
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jours;,  j^  yoîs  même,  dans  le  jcappoi;!;  de  IL 
Jolia,  qu'ils  7  séjournent  jusqu'à  soixante  et  lUx 
jours  (i).  Jç  ne  sai.s  trop  pouiiqiu^  M  fcprmentf- 
,tion  terminëe ,  le  vin  fait  et  arrive  ^  la  tempéra* 
ture  de  l'atmosphère  ^  doit  ainsi  rester  fa  contact 
avec  les  rafles  et  se  c)ari6er  d^s  k^f  cuves; 
mais  cette  pratique  >  îuçtîfi^  sans  dpute  par 
rexpérience^  démontre  combien  dpiv^t  difféter 
entre  elles  les  méthodes  de,  vmificatîop*  » 

»  Ces  différences  doivent  être  aussi  nombreuses 
que  la  qualité  des  raisiiM*  l'iefHP^  ^^  plants,  )^ 
nature   des  sols  et  la  températu^  habitudl^ 
des  vignobles  5  çependUnt  ^  disipn^hnoiis  ,  si  le0 
vins  séjournât  un  aus^  Içng  temps  d^ns  Icfi 
cuves  ,  si  djcs  liquides ,  sn^cep^l^L^  4ç^  coad^ii^ 
sation  ne  coiimience«t  à  f*élever  qi^'m  bout 
de  huit  jpursi  no»,^  devons  conçevoj^  combiep 
grande  doit  être  la  pei:te  des  ç^ves  ^cpwvertfs 
ipen.dant  %o  01^  3p.  jpujrsj^le  chapitaH  1  pendant 
ce  temps  t  doit  ^  dessécher  ^  ûgri,r ,  et  c'est 
sur-tout   alors   que  Ton   est  fojrc^  ^  reooi- 
tiaUre  \%  nécessitif ,  spit  de  eouvi^iç  )es  cuves  j 
'soit  d'adopter  le  .procédé  de  S^*^^  Qervais.  9 

»  Dai^s  nptre  pix)céd4 ,,  f a  conttuire ,  nous 
n'avow  rien,  pei^dju  ,  oi|  pF(«(^ç  lien,  et  oc 
que  ixous  avon^  perdt^ ,  Fapfia^l  çoD^ensaienr  ne 
saurait  nous  le  rendre*   Voil4   pourquoi ,  an 

(i)  Pi*ce«  jastificatiyea ,  dmiziéme  N.«  p.  a^. 
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liea  de  lo  à  i5  p.  o/o  de  bënëfice ,  on  n'a 
obtenu  qu'on  et  demi  k  dçnx  p«  Voi  et  encore 
dans  la  supposition  que  ces  résultats  ont  été 
obtenus  d'une  manière  incointestable ,  ce  que 
nous  ne  saurions  affirmer;  dan&  cette  même 
«apposition  il  es^  impossible  d'attribuer  à  Tap* 
pareil  une  augmentation  de  i  ef  i/a  P«  %)P^^ 
qu'il  ne  comnpence  à  donner  de9  produits  que 
lorsque  le  vin,  fait  par  la  mélbode  ordinaire,  a 
été  tiré  ;  il  faudra  donc  attribuer  cette  aug* 
mentation ,  non  pas  au  couvercle  en  bois ,  car 
je  supposa  que  daijis  la  méthode  ordinaire  op 
a  couvert  la  cuve.^  maijs  au  long  aéjour  du 
marc  et  di^  vin  méjép  ensen^blf  ;  les  graina  sts 
sont  ainsi  amollis,  ils  s'écrasent  avec  plus  àfs, 
facilité  et  doivent ,  par  conséquent,  retenir  moins 
de  liquide  ;  aussi  M.  Pernet  a-t-il  remarquiS 
que  le^març  avait  Tair  d'être  confit,  estpression 
îuste  et  dont  les  membres  de  la  Commission 
o^t  reconvn  la  vérité».  » 

2>  Ici,  Messieura,  il  se  précepte  uj^e  Qb§erva« 
tion  d'autant  plus  importante  q^'eUe^est  en  fa- 
veur du  procédé  de  M.^^^  Gervais;  il  j  aurait 
de  l'injustice  à  comparer,  pour  la  quantité,  le 
vfn  tiré  de  la  cuve  traitée  par  l'appareil ,  avec 
le  vin  qui  8or(  d'une  cuvé  pour  laquelle  on  a 
auivi  les  procédés  ordinaires  Ce  dernier  vin ,  au 
moment  du  décuvage ,  n'a  eqcore  sobî  qne  k 
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fermentation  tamoltoeiue  ^  il  en  sobira  une 
aeconde  ,  inaensible  dans  les  tonneaux  ;  cette 
noinrelle  fennentation  occasionera  une  perte 
que  le  vin  de  rappareil  a  dë)à  ëprouvëe;  ce 
n'est  donc  que  lorsque  les  deux  vins  seront  dans 
les  fliémes  conditions ,  c'est-à-dire  »  lorsqu'ils 
auront  tons  deux  subi  la  fermentation  insen- 
sible, que  l'on  derra  les  comparer.  La  différence 
que  pr^ntera  le  premier  ouitlag^  aou^  feia 
connaître  quel  est  l'avantage  que  présente  l'ap- 
pareil :  cette  différence  a  étë ,  cbex  M.  Pemet  j 
de  7  i  8  litres,  sur  i5  à  i6  hectolitres:  voilà 
par  conséquent  un  demi  pour  cent  qui  doit 
être  ajouté  à  la  quantité  obtenue  en  plus  par 
le  nouveau  procédé  (i)« 

»  Relativement  à  la  quantité  des  produits  nous 
avons,  à  ce  que  nous  croyons,  tiré  de  Texpé- 
rience  de  la  Commission  toutes  les  conséquences 
possibles.  Reste  maintenant  à  examiner  la  qua- 
lité des  vins  résultant  du  procédé  Gervais.  » 

»  Ici,  nous  l'avouons,  il  nous  paraît  impos- 
sible de  tirer  aucune  conséquence  rigoureuses 
le  temps,  qui  est  un  grand  maître ,  en  dira  plus 


(i)  Cette  aagmeilUtion  n*est  dne  ^Tidemment  ^mt  plot 
long  sëjovr  du  marc  daa»  le  Tio  ,  el  a'est  obtenue  qu'aux 
dépens  du  petit-yin  ,  dont  le  produit  >  àxùM  le  Lyoaaitf  ^ 
fit  d*aae  grande  importance. 
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^e  noDt.  Reconnaissons  ,  néanmoins  {  qne 
le  vin  de  k  cave  Gervais ,  était  pins  fait , 
pins  agréable  i  boire  ,  et  qu'il  était  parfiâ-' 
tement  clair.  H  faudrait  savoir  maintenant  si 
le  vin  de  la  mère-igouttC)  tiré  dair,  conser- 
verait toute  sa  supériorité  en  ne  le  mélan- 
geant point  avec  les  vins  du  fond  de  la  cuve 
et  du  pressoir,  qui  sont  âpres  et  troubles  $  onr 
poDirait  alors  faire  deux  vins  de  qualités  dif- 
férentes. » 

»  Il  faut  regsvder  cependant  comme  incontes* 
table  que  ce  ne  sont  point  les  liquides  et  les 
arAmes,  condensés  par  l'appareil,  qui  peuvent 
infloer  sur  la  qualité  des  vins,  puisque  Tabsence 
de  tonte  condensation  pendant  les  huit  premiers 
jours ,  prouve  que  nos  vins,  tirés  dans  ce  conrt 
espace  de  temps,  n^ont  eqcere  rien  perdu  ni  en 
alcool  ni  en  arôme,  ou  que  du  moins,  s*ils 
<mt  éprouvé  quelques  pertes ,  Tappareil  ne  les 
aurait  ^int. prévenues.  IVemarquoni  en  même 
temps  que  la  liqueur  condensée  est  en  trop  petite 
quantité,  et  d'une  saveur  trop  peu  agréable, 
pour  avoir  aucune  inflaence  favorable.  » 

»  Il  faut  aussi  reconnaître ,  que  le  vin  Gervais 
avait  moins  de  couleur  et  de  vinosité,  on  de 
montant ,  que  le  vin  fait  par  la  méthode  ordi- 
naire; aussi  il  nous  semble  que  la  qualité  de 
nos  vins  fins  du  Rhône  ne  peut  que  perdre 
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«i  procédé  GenraÎB;  nuu  d*iiii  «afaee  cAlé,  noo» 
erajont  que  ce  miiae  psocéié  devn  être  trè*- 
utile  «me  vins  qui  fermentait  mal,  Umg^fcnnps, 
qai  flpDt  âpras  an  décaTaga,  ddiagrrfabica  a 
IxHfe  9  et  qui  ne  dusent  paa  plos  d*un  as.  D» 
pareils  vins  gagnenmt  infini^wnli  k  èb»  potaUea 
aussitôt  après  avoir  ëlé  fidts ,  et  kar  dâ>it  de" 
▼ittdm  bien  {Ans  £Mile.  »^ 

»  Noos  n'examinerons  pas ,  danace  rapport,  â 
c*est  à  TAppareii^Gervais ,  ou  bien  an  long 
séjour  da  marc  dans  le  vin ,  qne  nous  devons 
attribuer  la  difflkence  qui  s;ofaserw  entre  les  vina 
feits  par  les  dans  méthodea.  Une  pareille  quea« 
tion  nous  scpdile  facile  k  résoudre»  et  nous  voua 
laisrens  le  soin  de  sa  solution  (i)«  n 

»  La  Commission  conclut  des  expériences 
faites  en  sa  présence;  d 

»  t.^  Que  les  produits ,  obtenus  par  le  pit>cédé 
Gervais  ,  ne  s*âiven(  ^ê  h  plus  d'an  et  demi 
i  deux  p6ur  cent  ,  au-dessus  dbs  produits 
obtenus  par  le  procédé  ordfciaire  ;  » 

»  a.o  Que  cette  augmentation  »  si  toutefois  elb 


(i)  8i  l^ezpërietiçe  neat.  à  diéiaont^c  Vinnixlit^  àt  l'inr 
Tention  de  M.^  Gerrais  ,  cette  demoiselle  aura  cependant 
rendu  ua  yëntable  serrice  à  Vcenologie ,  «n  faiiant  faire  de 
nombreux  essaîi  qui  ont  pron^t^  TaFanUge  de  courrir  ks 
SUTes  poor  obtenir  que  meilleore  ?inification. 
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n  lieu,  ne  doit |>omt  être  attribuée  a  l'appareil 
condensateur.^  mais  seulement  an  long  séjon^r . 
du  marc  et  du  vin  dans  la  cuvé  ;  »  ^ 

».3t*  Que  le  Wn  de  l'appareil  est  plufffait, 
l^lus  agrë^le  k  boire  que  celui  du  procédé  ordi^* 
iiaire^  » 

»  4*^  Que  le  vin  de  Tappareil  a  moins  de 
montant  et  moins  de  couleur  ;  o 

j»  5.^  Que  le  liquide  condensé  par  l'appareil  est 
en  trop  petite  quantité ,  et  d'une  saveur  trop 
insignifiante  pour  avoir  aucune  influence  sur 
ia  qualité  du   vin.  » 

»  Ces  conclusions  ,  Messieurs ,  diffèrent  de 
toutes  celles  pnbliéjes  jusqu'à  ce  jour ,  mais  cette 
difiéiçence  doit  Atre  attribuée  à  celle  qui  existe 
entre  les  méthodes  de  vinî£ication  et  la  qualité 
des  raisins  mis  en  fermentation  ,  parce  que 
partout,  nous  en  sommes  certains,  on  a  apporté, 
ainsi  que  nous,  dans  Texamen  des  phénomènes 
à  ,étudiev ,  une  entière  bonne  foi  ^  et  le  désir 
de  trouver  la  vérité,  s 

Les  coneluslons  du  rapport  qui  précédf.ont  été       Reatrqau 
adoptée^  àla  pttsque  unanimité  des  suffrages^  ^  ^  '«ppo^ 
Cependant  M.  tUf-Moniion ,  acru  devoir  leur op»  Jj  ^^)^^^ 
poser  quelques  objections.  Cet  honorable  confrère  tfon. 
convient  à  la  vérité  que  le  prooédéGervais  est  loin 
de  donner  en  quantité ,  au  moment  du  décuvage  \ 
tout  ce  que  ses  partisans  ont  annoncé  ;  mais  H 
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prétend  que  le  ouillage  et  le  soutirage  prodaiconf 
de  grands  bénéfices  par  la  diminution  da  déchet 
^ue  caase  la  lie  ;  d*on  antre  côté ,  àjdnte-t-il, 
le  vin  fabriqué  par  ce  procédé  est  au  boat  de 
quelques  jpurs  aussi  mûr  que  s'il  avait  hoH 
mois ,  et  la  portion  de  liquide ,  restée  au  fond 
des  tonneaux  après  le  soutirage»  n'est  pas  in- 
férieure k  celle  qui  a  été  tirée  précédemment; 
le  vin  du  pressoir  enfin  égale  la  mère-goutte. 

Tous  ces  fiûts  sont  »  au  dire  de  notre  cou- 
frère ,  prouva  par  sa  propre  expérience,  et 
son  vin  Gervaisien  a  saiis/aii  les  connaisstun 
€i  étonné  les  négocions  en  cette  denrée. 

Après  avoir  cité  son  expérience  et  développé 
les  avantages  de  Tocclusion  de  la  cuve,  qoe 
personne  ne  conteste ,  M.  Biy^MoMan  s'appuie 
sur  les  autorités  smvantes  : 

i.^  M.  le  comte  de  la  Ferrière^  notre  con« 
frère,  a  obtenu,  par  le  procédé  Gervais^  un  bé^ 
néfice  d'un  quarantième  et  son  vin  a  vêla  S  6& 
de  plus  par  hectolitre  ;  ctet  bien  aa^desBous  des 
pronmies  des  Gervaisiens ,  mais  aussi  pourtpguM 
a-t-il  tiré  son  vin  au  onzième  jour,  aa  lieu 
d'attendre  au  vingtième  comme  le  prescrit  l'ia»- 
tructioô? 

a.«  M.  mptère^  propriétaire  i  Montmerk, 
sans  >donte  plus  docile,  et  qui  avait  adapté  à  une 
petite  cuve  un  chapiteau  destiné  à  une  g^nxidei 
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M.  Ripière  «  obtenu  un  bénéfice  de  6  i  7  pour 
^/o  et  une  grande  •upérioritë  de  qualité. 

Z.^  M.  Bomard^  propriétaire  à  Ste^Fof,  qoi 
de  concert  avec  M<  VUqU^  physicien,  a  prouvé 
par  des  expériences  exactes,  contre  le  fi^it  avancé 
par  M,  Pernei^  que  la  liqueur  fournie  par  le 
petit  robinet  de  l'alambic  est  quelquefois  assés^ 
abondante  pour  être  soumise  au  pèse-liqueur  de 
Cartier,  et  assez  forte  pour  marquer  10  degrés; 
^t  cela  deux  jours  après  le  placement  de  hip<* 
pareil  ;  donc  il  7  a  condensation ,  donc  on  a  aa 
tort  de  regarder  le  condensateur  comme  un  être 
4e  raison. 

i.^  M.  JuUa^  professeur  de  chiftiie  i  Nurbonne« 
qui ,  dans  sa  lettre  i  M.  le  président  de  la  So* 
ciété  d'agriculture  de  Toulouse,  rapporte  que 
dans  les  expériences  Oervaisiennes^  fiiites  i  F(mÊ- 
Beausarty  l'augmentation  a  été,  après  14  jours 
de  fermentation,  de  10  p.  <^/o,  produit  qui  eût 
augmenté  si  on  eût  voulu  attendre  huit  jours 
de  plus. 

S.^  Le  rapport  d'une  Commission,  formée 
par  M.  le  préfet  de  la  Hautie-Garonne ,  pour 
comparer  les  phénomènes  de  là  feirmcaitatioQ 
vineuse  par  le  procédé  ordinaire ,  par'  le  <ube 
plongeur  de  M.  Dispén ,  par  l'appareil  Gervais. 
Les  conclusions  de  ce  rapport  ont  été  fiivorablèt 
au  nouveau  procédé  vinificateun        . 
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Ces  diverses  expériences  paraissent  i  M.  litj'^ 
MonUan  d*iuie  plus  grande  importance  qne  celle 
qoi  sert  de  base  an  rapport  de  la  Commiasbn 
de  la  Sodété;  on  aarait  du  ,  dit-il ,  peser  exac- 
tement K  vendange  avant  de  la  jeter  dans  les- 
Clives  comparatives ,  clore  exactement  on  appa- 
reil qui  était  disposé  de  manière  à  pernieltre 
l'issue  d^ne  grande  quantité  de  gaz;  ne  pas 
laisser  tant  de  vide  dans  la  cuve  Gervaisienne 
mais  la  i^mplir  presqa'entièremeht  comme  le 
oonseiUe  le  procédé; 

Les  mêmes  reproebes  ^  M.  Rey-Mordéan  hn 
adresse  à  M.  Pernet  et  il  désapprouve  enéore 
la  prédpitafion  avec  laquelle  celui-ci  a  décuvé. 
Il  tédame  d'autres  expéHences^  faisant  prer 
sentir  que  dans  cette  controverse  comme  dans 
tant  d*aBth!8,  on  recontiàttra  que  la  vérité  ré* 
side  fenfcre  les  partis  ctatraired. 

Oli  ne  peut  qu'applaudir  au  ton  de  sagesse 
et  de  modération  qui  tigkiè  dans  b  réponse  dé 
M.  Rty^Mofdéan. 

Fea.de  temps  apris  ravoir  entendu  la  So« 
ciété  a  reçu  de  M,  le  ddCtear  Marlin ,  Corrés-' 
pondait  à  St-Râmbert  ^  tiii  mémoire  fort  court 
dont  le  but  est  de  prouver  que  le  liquidé ,  con- 
densé par'  l'appareil  ^  n*est  pas  èbmihé  on  l'a 
dit  en  trop  petite  quatitilé  rt  d'une  saveur  trop 
Insignifiante  pour  n'avoir  aucune  influence  sur 
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là  qualité  de  vin,    M.   Martin  se  fonde   sut 
Texpëriefiee  qui  suit: 

Au  Vingt-^uième  jour  du  cuvage ,  il  dégusta 
do  vin  d'une  cuve  garnie  de  ^appareil,  et  il  lui 
trouva  le  goAt  d'un  vin  nouveau,  presque  sans 
bouquet  ^t  faiblement  alcoho^é;  alors  il  s'avisa 
de  mêler  à  ce  vin  d'essai  <bP|UCS  gouttes  de 
la  liqueur  de  la  rainure,  ef  soudain  le  vin,  plus 
alcohdfisë  lui  donna  ce  goût  de  framboise  qui 
distingue  les  vins  de  son  canton. 

Bien   loin    de  partager  Topimon   de   M.  le 
docteur  Martin^  yi.de  la  Martine^  correspon-^ 
dant  de  la  Société  à  Blâcon ,  soutient  que  Pap« 
|>areil  Gervais  doit  ses  avantages  y  s*il  en  p^ 
sente ,  à  la  simple  précaution  de  couvrir  Iqs 
ciives,  et  qu'il  n*a'pas  plus  de  I^érite  qi;i*im 
simple   couvercle   de   planche  sans  chapitj^ji^ 
li  pense  qjue  cet  appaneil,  qui  prolonge  la  fer- 
mentation vineuse,  et  par  conséquent  Tinfusion 
de  là  grappe  .et  des  pépins  dans  le  moût,  est 
propre  à  dopner  ^u  vin  de  la  verdeur.  Ce  n*est 
ipas  tout  :  il  est  dit-il ,  impossible  ^e  charger 
deux  fois ,  d^ns  la  n>ême  année  ^  ^^s  cuves  ausi^i 
tardives^  et  dès  lors',  il  faut  en  doubler  le  nombrp 
et  élargir  les  celliers.  D^îUéurs  tous  ces  appa- 
reils chimiques,  (iissent-ils  utiles •.s<>^n(  coûteux 
et  embarrassans;  ils  exigent^jpçur  être  placés 
at  lûtes,  ^pluiT d'adressé  qu^on'c'e  peut  en  atten* 
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.  dre  des  simples  vignerons;  Pusage  les  corrode 
et  il  faut  les  renouveler  fréquemment 

D'après  ces  considérations  et  plusieurs  autres 
également  sévères ,  M.  de  la  Martine  pense  que 
Tannée  prochaine  il  ne  sera  plus  question  de 
l'appareil  Geryais^  vous  ne  partagez  pas.  Mes* 
sieurs,  entièreoMM;  cet  avis,  et  vous  attendez 
les  vendanges  de  i8^ ,  pour  ordonner  selon  le 
vœu  de  M.  Rey-Monléan  de  nouvelles  expérieiH 
ces }  puissent-elles  amener  la  solution  complète 
d'une  question  qui  long-temps  avant  M.^^ 
Gerçais^  avait  excité  le  zèle  d*un  grand  nombre 
de  propriétaires  et  de  chimistes  1 

Rapport  aar      Depuis  longucs  années  ,  vous  vous  occupez 
reuTragedeM.  j^  recherchcs  œnologiques,  mais  il  nW  a  pas 
latifàia  col-  bien   long*temps  que  vous   avez   tourné  vos 
tuto  du  Marier,  regards  vers  l'éducation  du  ver  à  soie,  et  Ja 
^^     *    ^'^  culture  de  l'arbre  qui  le*  nourrit.   L'attention 
que  vous  avez  donnée  à  ce  genre  d'industrie 
l'a  propagée  dans  nos  contrées,  elle  a  fait  éclote 
plusieurs  mémoires ,  parmi  lesquels  vous  avez 
distingué  honorablement  celui  que  M.  Mailhieu 
Bonafous^  votre  correspondant  à  Turin,  vous 
adressa  l'an  dernier,,  sur  l'éducation  du  ver  k 
soie:  cet'  agronome  eût  cru  laisser  son  ouvrage 
imparfait  ,  sll  Xij  avait  ajouté  des  vues  judi- 
cieuses sur  la  culfore  du  mûrier  \  c'est  de  cette 
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îierûiëre  production ,  dont  ^^FaissoleSj  organe 
d'une  Commission  permanente,  vous  «  rendu 
compte  en  ces  termes  C)* 

»  Selon  M.  Bonqfous^  la  feuille  du  mÙtier 
blÂnc  est  pour  le  ver  à  soie  ralimûit  le  plus 
nutritif,  elle  admet  plusieurs  variëtâi ,^  dont 
les  meilleures  sont,  d'après  le  comte  Dandoh^ 
celles  qui  sont  connues  en  Lombiardie  sous  les 
noms  de  Gitnzola  tï  foglia  doppia^  (feuilles 
doubles  )  Tune  et  l'autre  introduites  à  la  pëpi« 
nière  du  Rhône ,  par  M.  Baliis*  » 

»  M«  Bonafous  examine  en  naturaliste  et  en 
chimiste ,  les  substances,  ^ùe  Ton  peut  extraire 
des  feuilles  de  mûrier  ;  Tune  qui  est  [sucrée ,  sert 
i  nourrir  le  ver;  l'autre,  qui  est  rësinèuie,  entre 
dans  la  composition  de  la  soie}  l'une  et  l'autre 
«ont  plus  abondantes  et  plus  parfaites  lorsqule. 
l'arbre  végète  dan»  les  pays  çbauds  et  secs.  » 

^  Les  botanistes  ont  distingué  les  mûriers  en 
monoïques  et  dioïques ,  et  les  agricultenis  ont 
observé  que  les  feuilles  de  l'arhré  mâle  sont 
préférables  à  celles  du  mûrier  femelle  f  jMirce 
que  dans  ce  dernier  une  partie  du  sac  végé- 
tatif sert  à  former  le  fruit;  il' n'est  pas.  rare, 
au  rieste,  dit  M.  Bonafous^  derencùnlfier  les 

(i)  Les  «nttei  Menjbres  "àt  la  Gouuoi^bm  des' 'llânri«r» 
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deux  sexes ,  non-sealement  sur  le  môme  arbre^ 

mais  ettcone  6ur  k  même  branche.  » 

»  Ce  n*est  pas  seulement  par  sa  feoiHe  que  le 
mûrier  csl  nUIe  ^  il  fournit  encore,  en  Italie,  du 
4x>is  de  charpente,  «t  en  France  il  est  trèa^ 
émplayé  par-  tes  toorneurs  ;  on  extrait  de  son 
<écovoe  on  âoide  anKfoel  on  a  donné  te  nom  de 
TMrique ,  et  dont  la  oaalore  est  pen  cannue;  on 
«n  retiic  ^cpre  «le  {>rdd action  >anah>gne  an 
•cbaovie,  «poutatit  %eWtt  i  'Ëii)riqtter  les  cordes, 
et  avec  laquelle  notre  confrère,  M.  Madiot^ 
directeur  de  la  pépinière  départementale ,  a  <ait 
ides  6is  doux,  souiples,  sojreux,  susceptibles  de 
prendre  i  la  teinture  plusieurs  belles  ooulêurs  : 
*tel"est  l'objet  du  i;^.  Qhajnrtre.  » 

»  Dans  le  q1°^^  l'auteur  pai^  de  la  n&M>lte  du 
Amï  dttJÉiiÛtâer  ^  4e  la  manière  d*6ti  «éparer 
la  gEaiBé,*dè  «la 'préparation  du  terrain  auqocA 
on  veut  k  eoAafier,  du  temps  le  plus  fai^orarble 
A  i'ensQtiencement^  de  la  distribution  des  plan*- 
ches  pbur  les  semis,  du  sarclage  et  de  Tarro^ 
'flem^nl  i^^iimeit  niéeessanpe  ;  il  parle  enfin  du 
-recépage:,  et  à  ieet  [égavd  il  lecnnseiUe  de  substî^ 
tuenauxi serpettes  ddS'tetiaiUes  à^ mâchoires  trèsi- 
tiianehaates:;'Ai}*Kiide  dé  ce  nlernier  instrument 
>4>p.  évitera  de  déranger  les  racines  encore  très- 
déUcatesdea^çunespdajDtdaupcqvielsondoitdonner 
de  fré^M  M>oui«,^^et  dbnl  on  doit  ôter  les 
jets  latéraux. 
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»  La  |;re(re  da  mûrier  est  la  matière  du 
troisième  chapitre;  les  beUes  qualité»  des  arbres 
ne  povYaiLi  gaères  se  transmettre  par  les  semis^ 
il  convient  de  ks  fi«r  par  la  greffe;  Tantenr  con- 
seille de  pratiquer  cette  opération  sur  ks  jeunes 
plants  avant  de  les  mettre  en  pépinière  >  à  plus 
forte  raison  désappconve-t-il  l'usage  de  la  faille 
subir  aux  arbres  planté»  à  demeuile.  Passant  en 
revue  les  diverses  espèce  de  greffes  y  il  donne 
la  préférence  k  celle  qui ,  étant  en  cbaliimeaii, 
est  placée  le  plus  près  possible  des  racines.  Celte 
méthode  est  bonne  quoique  différente  de  celle 
de  notre  département ,  qui  consiste 'à  «grefSer  à 
l'écusson,  à  l'œil  ^  au  commencement  du  pria- 
temps.  L'auteur  ne  termine  pas  ce  chapitre  sans 
faire  conivdtre  les  soins  qu'exigent  les  jeunes 
arbres  nouvellement  greffés.  » 

»  L'auteur,  dans  le  chapitre  quatrième,  traite 
des  pépinières;  elles  doivent  être  placées  sur  un 
terrain  l^er ,  médiocrenoent  fertile,  à  Pabri  des 
vents  du  nord,  et  bien  préparé  par  les  labours; 
les  jeunes  plants  doivent  j  être  di^osés  en 
quinconce,  à  la  distance  les  uns  des  autres 
d'environ  un  mètre  trds  dédmèties  9  afin  que 
les  racines  ne  s'entrelacent  pas;  le  terrain  a  dû 
être  préalablement  fumé  avec  d'ancien  fumier 
ou  des  retailles,  soit|de  cuirs,  soit  de  peaux , 
engrais  plus  durables  et  singulièrement  appro^ 
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priés  au  mûrier.   Après  ces  détails,  Fanteiif 
indique  k  manière  de  faire  les  fosses  selon  les 
trois  dimensions;  il  parle  des  soins  que  la  trans^ 
plantation  exige,  des  précautions  à  prendre  pour 
ménagar  les  racines ,  de  la  taille  et  des  labonit 
convenables,  d'après  la  qualité  et  la  disposition 
du  soi  et  la  vigoaar  des  jeunes  arbres;  il  re- 
commande les  arrosemens'  dans  les  temps  de 
sécheresse ,  sur-*tout  si  le  terrain  est  aride  ;  il 
termine  ce  chapitre  en  faisant  observer  que  les 
mûriers  qui  sont  restés  long^temps  en  pépinière 
réussissent  rarement  k  la  transplantation.  » 

»  Les  plantations  sont  le  sujet  du  chapitre 
qui  suit.  Avant  de  les  ifaire,  k  terre  aura  ébk 
Itt^n  kbourée ,  h\en  fumée  ;  les  trous  seront  à 
k  distance  de  huit  mètres,  leur  largeur  et  leur 
profondeur  seront  subordonnées,  non-seulem^it 
à  là  grosseur  des  pieds  d'arbres  à  planter,  mak 
encore  k  k  qualité  du  sol  de  If  pépinière  et  'à 
la  constitution  du  climat  sous  lequel  eiie  est 
.«ituée.  L'auteur  donne  ensuite  de  bons  préceptes 
sur  k  labour,  la  taille  du  mûrier  et  sur  son 
<  arrosement,  s'il  est  reconnu  nécessaire;  il  {Hrouve 
que  si  une  taille  mal  dirigée  fait  dépérir  l'arbre^ 
celui-ci,  abandonné  à  lui-même,  pousse  ses  bmn«* 
ches  dans  de  mauvaises  dispositions  et  donae 
.  peu  de  feuilles  ;  il  conseilk  aux  propriétsûreft 
de  former  euxTinémes  leurs  pépinières.  Aux 


Digitized  by  LjOOQIC 


de  Lyon.  tîgi 

tivantages  de  cette  pratique  ,  tigntlës  par  M. 
Bmqfous^  on  peat  ajouter  celai  de  cultiver  des 
arlH«8  sor  des  terrains  analogues  à  cenx  où  ils 
ont  ëtë  semés  ^  circonstance  qui  doit  être  fiivo* 
raUe  à  leur  accroissement  » 

d  Le  sixi^e  chapitre  traite  des  soins  qn'ezi* 
gent ,  sar-tout  pendant  les  quatre  premières 
années,  les  mûriers  plantés  à  demeure:  ils  oon-* 
sistent  dans  l'éboutgeonnement ,  dans  la  taille 
ndsonnée  de  Tarbre,  dans  la  disposition  des 
branches ,  la  plus  propre  k  faciliter  la  récolte 
des  feuilles,  dans  la  suppression  de  celles  qui 
se  cnMsent ,  ainsi  que  des  racines  qui  s'élèvent 
près  du  sol  ;  dans  Tertirpation  des  plantes  pa- 
rasites qui ,  croissant  aux  pieds  des  mûriers , 
absorbent  les  eaux  pluviales  et  les  sucs  de  la 
terre.  Quant  à  la  récolte  des  feuilles  des  jennea 
mûriers,  elle  me  partit  dépendre  de  la  vigueur 
de  ces  arbres  et  du  besoin  qu'on  peut  avoir  de 
leur  dépouille.  » 

»  Trois  choses  sont  à  considérer  dans  la  cou* 
duite  des  mûriers  adultes:  i.^  la  qualité  et  la 
quantité  de  la  feuille;  a.«  la  durée  de  Tarbre; 
Zfi  la  sûreté  et  la  commodité  de  la  récolte^  En 
partant  de  ces  considérations  ,.  M.  Bonùfaus 
démontre  dans  le  septième  chapitre  tout  le  mal 
^e  fait  au  mûrier  une  taille  mal  entendue  ^ 
des  amputations  sans  méthode  qui  affectent 
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Tarbre  mutilé  de  plaies  éoormes  d'où  découlent 
des  flots  de  sucs  tégëUtifs.  Il  dévdoppe  leDSQite 
ks  priacipes^  d'une  taille  propre  à  aogmenter 
k  viguottr  de  Tarbre  et  l'abondance  de  ses  feuilles* 
C'est  dans  Vouvrage  même  qu'il  faut  lite  et  mé- 
diter  ces  précieux  détails;  j'ajouterai  que  k  taille 
du  mûrier  ne  devrait  pas  se  faire  dans  le  temps 
ou  la  sëre  est  dans  un  grand  mouvement  , 
parde  que  la  perte  de  sève  qui  se  fait  alors ,  au 
point  de  la  section  ^  ne  peut  que  tiuii^e  à  l'ac- 
croissement de  l'arbre.  » 

D  Lé  chapitre  huitième  de  l'ouvrage  dé  M.  £0»^ 
fous  a  pour  obfet  les  haies  de  mûrier.  Déjà  il  avait 
été  lu  à  la  Société  pluâeuts  mémoires  intéres- 
sans  dans  lesquels  on  ^  eitposé  combien  il  serait 
avantageux  dé  Substituer  des  mûriers  aux  pro- 
xidiers  et  mklL  autres  atbnstes  épineux  ou  noA 
qui  constituent  les  haies;  on  a  obëèrv'é  que  ces 
drbustcs  servaient  de  retraité  k  une  multitude 
d'insectes  qui  se  multipliant  sans  mesure ,  s'échafl- 
pent  de  leur  habitation  dévastée  poui'  aller  ravager 
les  blés  et  les  arbres  fruitiers.  M.  Bonctfaus^  par- 
tageant cet  avis  y  eiiseigne  les  iiieilleurd  mojens 
de  planter,  de  re(^()er,  de  tailler ^  d'etttretenîr 
les  haies  dé  mûriers;  il  montre  les  pousses  pré- 
coces de  ces  hmé  comnie  pouvant  founûr  la. 
nourriture  des  vers  nouvellement  édos ,  en  aW 
«end^pt  que  celles  des  arbres  plus  élèves  se  dé* 
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veloppent  pour  alimenter  des  irers  plus  avancés; 
c*est  ainsi  qae  dans  leurs  âges  divers  leur  subsis- 
tance est  assurée.  » 

»  La  cueillette  des  feuilles  est  l'objet  du  neu- 
vième et  dernier  chapitre,  elle  influe  singulière- 
ment sur  Tétat  et  la  durée  du  mûrier,  et  par  une 
suite  consécutive  sur  la  récolte  des  8i»es  ;  m 
Tarbre  souffre  par  la  simple  privation  de  ses 
feuilles  ^  combien  ce  dommage  doit  être  plus 
grand  lorsqu'il  est  abandonné  à  des  mains  qui , 
tout  en  le  dépouillant  de  son  feuillage,  déchi- 
rent l'écorce  de  ses  branches  et  le  mutilent  de 
mille  manières.  C'est  pour  prévenir  ces  acci- 
dens  que  M,  Bonafous  indique  la  manière  la 
plus  convenable  de  cueillir  la  feuille  du  m&rier; 
il  s*élève  avec  raison  contre  l'usage  de  l'enlever 
en  août  pour  en  nourrir  le  bétail  ou  en  faire  sa 
litière,  sans  attendre  qu'elle  tombe  naturelle- 
ment ,  donmaage  beaucoup  plus  grand  lorsque 
les  premières  feuilles  ont  été  cueillies  pour  la 
subsistance  des  vers  à  soie.  Dans  ce  chapitre 
l'auteur  n'a  pas  oublié  de  donner  des  conseils 
sur  la  meilleure  disposition  dçs  sacs  destinés 
à  recevoir  les  feuilles,  sur  les  précautions  k 
observer  dans  leur  transport,  et  la  tenue  du 
local  où  elles  sont  entreposées.  x> 

Après  avoir  entendu  ce  rapport ,  vous  avez 
jugé  que  la  publication  de  l'ouvrage  de  M« 


Digitized  by  VjOOQIC 

*À. 


'laa  .  Sociéié  Royale  éTAgriculture 
Bmafous ,  sur  le  mûrier ,  était  ainsi  que  celai 
da  même  autenr  sur  les  vers  à  soie ,  propre  à 
contribuer  puissamment  à  propager  dans  nos 
contrées  une  amélioration  importante  ,  dont 
M.  le  comte  de  LtzaLMarnésia  avait  conçu  l'heu- 
reuse idée,  et  vous  avez  arrêté  qu'il  paraîtrait 
sous  les  auspices  de  la  Société  et  serait  distri- 
bué par  ses  soins* 

ObMnvfttioii      Parmi  les  observations  dendrologiques  dont  VL 
lektîT*  à  on  j^jaJioi  a  enrichi  votre  porte-feuille,  la  moins 

nnrier  à  bois 

rmicelbiicë;par  remarquable  n'est  pas  celle  d'une  nouvelle  es^ 

M.  Madiat.      p^ce  de  mûrier  qu'on  lui  avait  donné  pour  le 

Morus  Ualica  ;  mais  il  en  diffère  ainsi  que  da 

iincioria  et  des  autres  espèces  décrites  par  des 

■  caractères  saillans. 

Les  branches  très-ramifiées ,  sont  fort  minces 
et  resserrées  les  unes  contre  les  autres;  il  en 
est  de  même  des  rameaux  qui  se  divisent  à  des 
distances  inégales;  ses  boutons,  petits  et  allongés 
offrent  sur  leurs  bords  un  liseré  cendré;  les 
feuilles  sont  inégalement  laciniées ,  luisantes  et 
de  couleur  olivâtre  sur  leur  face  supérieure  , 
i  peine  glabres  et  pourvues  de  nervures  ;  sail- 
lantes sur  leur  face  inférieure,  elles  sont  portées 
sur  des  pétioles  plus  longs  et  pins  anguleux 
que  ceux  des  autres  espèces  de  mûrier^  et  Iça 
vers  à  soie  paraissent  les  préférer 
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Les  organes  rq^roductears  sont  disposes  sur 

des  chatons  cilindriques  très-minces  ;  ils  y  sont 

tantôt  monoïques,  tantôt  dioïques  ;  les  mates 

sont,  sur  la  totalité  de  Tarbre ,  beaucoup  plus 

nombreux  que  les  femelles  ;  les  baies  sont  mo« 

nospermes  et  renferment  une  pulpe  abondante  ^ 

de  couleur  vineuse  ;  la  peau  qui  les  recouvre 

prend  la  même  teinte  à  Tëpoque  de  la  maturité. 

L'arbre  est  grêle,  il  s'élève  peu  et  sa  tête 

arroAiSîe  présente  Faspect  de  celle  du  pommier. 

M.  Madioi  voulant  greffer  sur  des  sauvageons 

de  mArier  ordinaire  un  arbre  qui  lui  parut  re« 

marquable,  en  mit  dans  l'eau  quelques  rameaux; 

il  fut  surpris  de  voir  que  la  sève  ou  cambium 

qui  s'en  échappait  était  d*une  couleur  rouge 

foncé ,  et  son  étonnement  redoubla  lorsqu'au 

bout  de  quelques  jours  il  vit  que  l'eau  dans 

laquelle  ces  rameaux  avaient  trempé  était  d'une 

couleur  de  lie  de  vin.  De  petites  branches  de 

JUorus  Uûlica  ,  mises  en  macération  dans  un 

autre  vase,  n*avaient  communiqué  au  liquide 

aucune  teinte. 

L'auteur  a  fait  part  de  cette  observation  au 
savant  M.  Bosc  ,  qui ,  ne  pouvant  confondre 
Tarbre  qui  en  est  l'objet  avec  le  JUorus  tinctoria  , 
dont  le  principe  colorant  est  jaune ,  le  r^rde 
comme  une  espèce  ou  variété  inédite*  M.  Madiot 
#  dû  chercher  i  le  multiplier^  mais  il  s'est  assuré 
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qu'il  8e  greffait  plas  difficilement  ifiie  les  aatiw 

espèces;  il  se  propose  de  varier  ses  procédés 

pour  fixer  une  Tariété  qui  peut  présenter  un 

tout  antse  intérêt  que  celai  de  U  simple  ca-< 

riosité. 

Sur  qaatre  H  est  uo  végétal  tout  à  la  fcMS  moius  pré- 
nooTcllese^pè-  cieux  et  beaucoup  plus  élégant  que  le  marier, 
T^^l^^^^a.  c'est  Tarbusle  dont  la  feuille  est  la  plus  inutile, 

06  rosiers  ^  par  -  *■  ^ 

le  mAne.  le  fruit  le  plus  méprisable  ;  mais  il  porte  la 
reine  des  fleurs.  De  tous  les  temps  et  dans 
tous  les  pays  le  rosier  ^  été  la  plus  brillante 
décoration  des  jardins  ;  on  vit  fleurir  dans  Van- 
cienne  Rome  les  diverses  espèces  de  rosiers  que 

.la  nature  avait  plantés  dans  les  pays  conquis. 
PUne  qui  en  avait  observé  un  grand  nombre, 
chercha  à  les  classer,  moins  par  lettr  forme  que 
par  leur  odeur  et  le  temps  de  leur  floraison; 
plusieurs  botanistes  modernes  se  sont  efibrcés 
de  débrouiller  le  cahos  des  innombrables  espèces 
ou  variétés  de  rosiers.  En  attendant ,  les  pépi- 
niéristes qui  les  cultivent  et  en  font  commerce, 
donnent  divers  noms  à  la  même  variété  et  ap- 

.pellent  de  la  même  manière  des  espèces  très- 
différentes  entre  elles. 

Sur  ce  nombre,  il  m  est  qoatre  dont  M. 
Madiot  n*a  vu  la  description  dans  aucun  livre 

;^t  qa*il  Big^aIe  ainsi  qu'il  sui^; 
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ifi  Lb  rosier  à  feuùks  de  chancre ,  tige  lîsse, 
<&orce  verte  dans  la,  jeunesse ,  prenant  dans  la 
suite  une  ieinte  olivâtre  «  aiguillons  minces-, 
effiles,  recourbés^  couleur  de  diair  vers  leur 
milieu,  fettiNesbipiniiëes,  étroites,  avec  impaire, 
portées  sur  de  longs  pétioles,  et  creusées  en 
gouttière  à  leur  luse ,  les  follioles  allongées  ', 
également  dentelées  aur  leurs  bords ,  nervure^ 
irès-sailIantes ,  de  couleur  pâle,  fleurs  isolées; 
-pétales  peu  éclatans ,  peu  odorans ,  caducs ,  se 
développant  depuis  'mai  jusqu'en  septembre; 
fruit  alongé ,  baies  polyspermes ,  graines  osseuses , 
.Testant  nain  quand  il  est  abandonné  à  lui-même , 
mais  pouvant  s*élever  et  se  présenter  sous  un 
joli  aq^ect  en  s'unissant  par  la  greJOfe  à  Téglan- 
lier  ;  idigne  d*étre  cultivé  à  cause  de  la  singu- 
larité de  son  feuillage  qui  lui  mélrite  le.  nom 
.de  Rosa  oannabi  nifolia. 

:l9  Le  roskr  àfeuUles  dk  laiêne  ,'tîge  courte^ 
bérissée  d'aiguillons  de  grandeur  inégale,  feuilles 
.bipinnées,  follioles  larges,  denticuléés,  onclu* 
léefr,  uyant  l*aspect  «de  celles  de  la  laitue,  pétales 
irouléss  «n  fonn^  de  cœur  avanft  leur  épanouis* 
semeut ,  fleurs  grouppées ,  doublant  presque  tou- 
jours ,  ^deur  suave  ,  difficile  à  multiplier  fav 
marcottes  et  perdant  alors  de  ses  qualités ,  mais 
réussissant  très-l)ien  par  la  greffe  sur  Téglantier. 
Nepourfaîl-oh  pas  le  nommer  Rosa  ioctucœfolia  ? 
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3.^  Rosier  à  feuiUes  âe  céleri ,  tige  minée  ^ 
.  courte,  écorce  cendrée,  follioles  dentées  pro* 
fondement,  portées  sur  des  pétioles  angnleaz, 
présentant  Taspect  da  feuillage  du  céleri.  Quant 
aux  fleurs ,  qui  doublent  aisément ,  elles  sont 
d*nn  rose  tendre,  réunies  en  Êusceau ,  et  roulées 
en  cœur  avant  lear  épanouissemeni; ,  Todenr 
en  est  fort  agréable  ;  le  fruit  mûrit  rarement 
4*^  Rosier  à  bois  ^acacia  rose  ,  tige  coarte 
et  grosse,  hérissée  dans  toute  son  étendue  d'ai- 
guillons tràs-rapprochés  et  d'inégale  longueur 
d'une  couleur  blanchâtre,  ayant  Taspect  du  tronc 
de  l'acacia  k  fleurs  roses  ,  feuilles  bipinnées 
avec  impaire ,  pédoncules  courts  et  armés  d'ai- 
guillons, les  follioles  rudes  au  toucher  et  gar- 
nies de  nervures  épineuses ,  boutons  saillans , 
fleurs  simples  disposées  en  pannicnle  ,  pétales 
peu  colorés ,  caducs,  calice  arrondi  au  9omm^^ 
barbu  dans  toute  sa  longueur ,  graines  osseuses  ^ 
hérissées  de  poils. 

Cet  arbuste,  nain,  touffu,  fortement  armé^ 
se  multiplie  aisément  par  la  greffe  et  les  mar- 
cottes ;  quand  il  sera  devenu  plus  commun  om, 
remploiera  pour  les  clôtures. 

Daf<^?ierli^      On  devrait  employer  pour  le  même  usa^ 

risse»  pour  for-  le  févier  hérissé,  (?/^^5/a  ^r<»jr,  cet  arbrisseai» 

merdeskaies;  ^j     ^^^  ^^,^  coufrère,  préférable  SW3  « 
y  «r  le  mêmêm  * 
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rapport  au  Cledilsia  triacanthos  et  au  Roùinia 
psendo  acacia  ;  il  ne  s'élève  qu*à  trois  ou  quatre 
mètres,  et  ses  épines  sont  disposées  de  manière 
à  le  rendre  inabordable  ;  on  peut  le  planter  sur 
une  seule  ligne  ^  tandis  que  beaucoup  d'antres 
arbrisseaux  de  clôture  le  sont  sur  deux  ou  trois 
rangs ,  occupant  ainsi  beaucoup  plus  de  terrain 
et  absorbant  beaucoup  plus  de  sucs  de  la  terre. 
Il   est  fâcheux  que  cet  arbrisseau,  qui  est 
originaire  de  la  Caroline,  ne  puisse  pas  ré- 
sister à  la  rigueur  des  hivers  dans  le  nord  de 
la  France  ;  mais  pourquoi  est-il  m  négligé  dans 
les  provinces  du  midi  ?  il  croît  plus  rapide- 
ment  que  l'aubépin  y  il  ne  craint  pas  la  serpette, 
son  feuillage  est   agréable  à  la  vue  ;  et  quoi, 
qu'en  ait  dit  le  savant  Desfonicùne  il  peut  fleurir 
en  France,  comme  M.  Madiot  l'a  observé  à  la 
pépinière  départementale,  où  depuis  i5  à  20  ans 
il  le  cultive  avec  succès  après  l'avoir  semé  de 
graines.   .  • 

11  ycuUive  de  même  une  espèce  de  cerisier      Sar  une  %§i 
qu'il  croit  originaire  des  environs  de  Disma,   v^  ^  ««/^ 
ville  du  Japon,  et  dont  la  graine   se   trouva  p^'J*2!I!I!* 
confondue  avec  beaucoup  d'autres  qui  lui  furent 
envoyées  de  ce  pays  lointain. 

Ce.  cerisier  s'élève  à  une  hauteur  médiocre , 
il  ofixt  des  sameaux.  rapproc;ii49  $  do  couleur 
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cendrée,  et  diversement  tachetés.  Ses  bouton^ 
1  fraits  sont  rangés  à  des  distances  inégales , 
par  paquets  de  deux  ,  trois  ,  cinq  ;  leur  cou- 
leur est  purpurine  ,  grîsaillée  aux  bords  des 
écailles.  Les  boutons  à  feuilles  sont  plus  gros, 
plus  gonflés  ,   plus  pointus  et  placés   le  long 
àts  rameaux  à  une  distance  presque  égale  les 
uns   des  autres.    Lies  fleurs  s'épanouissent  en 
avril  ,  leurs  pétales  sont  larges ,  coniformes  j 
d*un  blanc  éclatant  et  exhalent  une  odeur  agréa- 
ble. Le  fruit  est  petit ,  peu  abondant  ,  porté 
sur  un   court  pétiole  ,   d'un    rouge   éclatant , 
d'un  goût  agréable ,  et  pouvant  se  ^conserver  près 
de  deux  mois.  Les  feuilles  sont  arrondies ,  légè- 
rement dentelées ,  glabres  à  leur  face  inférieure 
et  vernissées  sur  Tautre  face.  Leurs  nervures 
sont  fermes ,  saillantes  ;  leurs  pétioles  sont  en 
forme  de  gouttière  et  garnis  de  deux  ou  trois 
glandules. 

Cet  arbuste  offre  de  particulier  une  écorce 
composée  de  cinq  lames,  dont  les  trois  ex- 
térieures ont  leurs  fibres  contournées  circulaî- 
rement ,  tandis  que  la  direction  des  deux  autres 
est  longitudinale ,  comme  les  fibres  du  bois. 

SuptmeT»-       D'autres  observations  également  remarqua- 
riété  d*  Tigne  yg3  ^|  ^^  f^^j^gg  par  ndtre  confrère  j  telle 

même. 
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qtiS  s'est  introduite  dans  quelques  rignobles  du 
Lyonnais  et  de  l'Auvergne  ;  ses  feuilles  sont , 
en  naissant ,  blanchâtres  et  cotonneuses ,  comme 
celles  de  l'espèce  nommée  meunier  ;  elles  pren- 
nent dans    la   suite  une   couleur  cuivrée   en 
dessus  ,  et  à  leur  face  inférieure  .une  teinte 
pourpre   qu'elles   conservent   durant  tonte  la 
saison.  Ces  feuilles ,  lobées  peu  profondément, 
sont  obtuses  ;   leurs  pétioles  d'un  rouge  san- 
guin ont  une  longueur  remarquable.  L'écorce 
des  jeunes  tiges  est  purpurine  ,  celle  des  vieilles 
est  grisaillée.    L'intérieur  du  bois  offre  une 
teinte  de  lie  de  vin.  Les  grappes  allongées  se 
composent  de  baies  d'une  gro^eur  médiocre, 
d'une  couleur  noire ,  d'un  goût  acerbe  ,  à  l'ex- 
position du  levant  et  du  couchant  ;  mais  ne 
pouvant  mûrir  qu'à  celle  du  midi ,  ayant  alors 
une  pellicule  épaisse  qui  le-  rend  propre  à  être 
conservéi^  La  ^  vigne  à  feuilles  pourpres  pousse 
beaucoup  de  bois  ,   même  dans  les  mauvais 
Ibnds  ;   elle  brave  les   gelées   du    printemps. 
Cet  avantage  et'  celui    de   colorer   fortement 
le  vin  lui'  mérite  une  place  dans  les  vignobles 
dont  l'exposition  lui  convient  L'auteur  l'ayant 
obtenue  par  semis,  est  disposé  à  la  considère! 
comme  une  espèce  particulière* 
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dur  le  €j-       I'  ^  cd)6er?é  dans  le  Dàéoie  temps  le  cypi49 
prég  chauve  ;  chauve ,  Cupnssus  (UsUca^  oooitère  de  l'Aaié- 
^^     ^  '^^    rique  ^septentrionale ^  qui  «e  plait  dans  U  vase» 
dans  les  eaux  stagnantes  ^  et  dont  on  pourrait 
couvrir  nos  terrains  maréc^uic»  On  connaît 
Son  histoire  ^  on  sait  le  parti  que  les  sattvagos 
^e  rObio   tirent  de  son  .tronc  pour  £Mre  des 
pirogues  ^  ainsi  que  des  exubérances  dr  ses  ra- 
cines pour  iiabriquer  divers  usteosUes;  mais  ^>n 
ignorait  qulU  jnût  reprendi»  <de  bouti«i»e  :  e*est 
une  dëcouverle  que  nous  devins  è  H.  MaéM. 
Cet  agronon»e  9  ayant  reçu  et  coJHimeMeineQt 
de  niars  rSa^  ,  un  ^r^  pifd  de  cypKes  clMUive» 
fit  oQ>vrir ,  juès  d'un  canal  ^  un  vaste  creux  ^  la 
leijre  extraite  fiit  reui^laçée  pjur  le  fit^langeaiH- 
v^nt  :  teraeau  de  ^ruyèse  ^  enArjrofs  u»  asètoe 
cube{  terre  fi:auclie ,  méine  «fiuatottté;  «mre  de 
feuilles  de  cl^én^ ,  ^k  de  tmhcn^  iM  dww- 
jpnétr^  de  cdboi^e.  C'est  d«»6  ce  «ermu  aiii* 
ficiel  ^e  idûàw^  rësiuwx  ^t  t>Ia9t^*  Auteur 
de  lui  iîireut  pbciîes  six  de  scis  -trancbeis  I4- 
téxales ,  icoij^s  et  taittfcs  «  bouitune.  Ue^ 
du  canal  fiit  dirig^^^r  ^  teni^  ^i^^  ^pda 
pas  à  ipi;endre  X^jf^^X  d''an  p^tH  lmim%-\^n\mt 
A  iri^hien  repris  9  ^  ^^ète:  i^%ouiieuse«se«rt , 
et  de  ses  six  boutures  ^^uatre  ont  fi^iffaî^ioent 
réussi*.  Un  arbre  capable  de  reprendre  de  bou- 
ture peut  repousser  après  avoir  é\&  coupé' vers- 
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b  iQ)çine  ;  c'^t  un  av^Ug9  qu*U  a  Mir  poe^r 
qae  tpates  les  rîrpèçeç  4e  84  fitmilk;  et  «es 
graines ,  emportées  par  le  vent  >  ae  ffè^teoi  avec 
facilité.  Il  est  ëtoupaot  qvrtl  soit  >  ai  peu  rér 
|ian4a  ep  Frfipce  i  cpr  U  n^extatepautrétre,  ^ae 
un  rafQA  ^  vip^  lienes,  dont  Lyon  aérait  la 
(centre  >q^*i  la  Pépinière  du  Rbâna,  das»  caUt 
fiie  feu  Mt  A>«f)  à  Eoi^Uy;  dans  fe  domaine  dn 
flîg^e  fik  de  Varemc-FtiMê  ,  i  Bourg  ;  daal 
icelui  de  Tui^  de  nos  confrèraa  /  M.  à$  Fràmingilkif 
ASt-Mîcpud. 

Non  copient  de  coi^^llar  lit  culture  de  plu-  ^ote  «irrë- 
aieurs  arbres^ peu  connus,  M.  Jtfa^iot  prei^d  }a  ^^^^l^' 
défense  d*un  arbuste  très-répandu  dans  nos 
campagnes ,  et  contre  lequel  a*iélèiwnl,  depuis 
quelques  aunéeS  aur**tdiit  ,  de  graves  aoeusa«> 
tifliia  ;  oafc  ârbusie  ^t  Mpine-tinatle ,  B^ierfs 
Pttigmiis;  on  lui  .impute  lea  maladies;  des  céréales. 
Avaiit  M.  MaJio(  le  célèbre  Duhamel  s'était 
élevfî  cotttitt  cette  assertion  ;  c*«st  par  des  ex« 
péiieiMea  dirtetes  qfie  notée  oonftèi^  a  cbercbë 
A  .la  combatlrcw  II  a  seané,  en  i|ovenibi«  ite» , 
du  àeigle  et  dii  firoîAent  auprès  de  piusleora 
espaces  d'épiue-Tinette,  tek  quelle  Favori»  ^  le 
Smêmh^  lé  CV^Iwa;  et  il  s'est  bipn  assuré  qu*aai 
moment' oà  ees  arbuates  étaient  an  flautr,  k 
aeigle  acul  avait  jformé  son  ^  ,'rt  il  étak  an«> 
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core.  loin  de  fleurir.  L'auteur  conclut  de  M 
qu'on  a  eu  grand  tort  d'attribuer  l'ergot  à  Tin- 
floence  du  pollen  de  l'ëpine-vinette  sur  les  ce- 
réaies  fleuries*  Mais  ce  qui  disculpe  mieux 
iépine^vinétte  y  c^est  l'état  de  vigueur  et  de 
santé  des  céréales  que  M.  Madiêi  arait  semées 
dans  le  voisinage-  de  ce  joli  arbuste  ;  état  qui 
a>  été  constaté  par  plusieurs  membres  de  Ik 
Société.  Ne  nous  hâtons  donc  pas  de  proscrire 
|un*arbri8seaii..dont  les  branches  armées  d'épines 
défendent  nos  champs  ,  dont  les  fleurs  réjouis- 
sent nos  ^eux  |  dont  les  fruits  peuvent  fournir 
de  bonnes  gelées,  d'excellentes  confitures ,  des 
liqueurs  auxiliaires  du  cidre  et  du  poiré. 

jSar  nue  es-      A  ^^  ^  ârbres  dont  la  cultnre  lai  est 
P^ce deConrgtt  confiée,  M.  Modiot  a  semé,  à  tkre d'expérience, 

"VrJïl!  '  ^^^^^^  P*«^***«»  herbaoée^i  telle  est  une  espèce 
Je  courge ,'  peà  coaaae  en  France ,  et  que  les 
M^pditaios  ncniiment  Crocoly.  Gminle  elle  est 
sans  coulaos ,  sans  vrilles ,  sans  ancone  prô- 
4açticiki  stdloiÂAre  ,  elle  peut  étre^  espacée  k 
deux  ou  troiS'  pieds ,  et  cultivée  en  grand  sur 
lus  terrain  de  peu  d'éteiUlné;  chaque  «inée  en 
ft^uroit  trois  ou  quatre  récoltes;  lés  deux  pre- 
mières M  composent  d*un  fmit  de  la  grosseur 
ffe  celui  du.  ^'tf^diiai  grossumyc^  fruit  ut  un 
met  estimé  des  Napolitains ,  qui  jVêjwaX  coupé 
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'par  tranches  en  long ,  le  font  «frire  dans  le 
beurre  on  dans  Tbaile  et  lai  trouvent  un  goiltt 
de  champignon. 

La  troisième  et  la  quatrième  récoltes  ont  Hea 
dans  Tautbmne  ;  on  cueille  alors  des  fruits  plur 
gros  qu'on  conserve  tout  Tbiver ,  et  dont  oti 
peut  faire  des  tourtes  et  des  marmelades. 

La  tige  de  cette  cucurbitacée  étant  droite ,  M. 
lïadiot  propose  de  la  nommer  Cucurbiia  erecta^ 
courge,  potiron  à  tige  droite. 

Elle  est  aisée  à  cultiver  :  on  là  sème  en  avrils 
i  l'exposition  du  midi  ou  dii  levant,  et  Thu* 
midité  semble  lui  être  favorable. 

Notre  confrère  a  poursuivi  ses  observations    Surnse^pè- 

8ur  les  greffes  ;  il  en  a  pratiqué ,  avec  succès ,  ««»  <*«  v^^i 
.  «  ../        B^-^B  •  it         pv  «6  même* 

eix  espèces  peu  usitées  et  fort  curieuses  ;  lune 
qu'il  nomme  en  colonne  ,  consiste  à  wir  par 
leurs  tiges,  au  point  de  ne  faire  qu'un  seul 
pied^  jusqu'à  six  jeunes  arbres  de  la,  même 
espèce  qu'on  a  plantés  à  cdté  les  uns  des  autres; 
on  les  entaille  longitudinalement  jusqu'à  la  pro- 
fondeur de  Tétui  médnlaire,  et  on  les  maintient 
en  contact  au  moyen  de  fortes  ligatures  ;  Topé- 
ration  se  fait  en  février  on  mars  ^  et  avant  la 
fin  de  l'été  les  six  tiges  ne  forment  plus  qu'cip 
gros  tronc. 
La  deuxième  espèce  de  greffe  est  par  approche 
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des  branchies^  elle  a  été  opérée  wr  im  iiijiî 
nain  qui,  étant  dioïqaei  ne  fructifiait  pas;  u& 
tuya  d'orient  a  été  planté  à  côté  de  lui ,  une 
des  branche»  de  ce  dernier  a  été  creusée  )us* 
•  qa*à  la  moelle  pour  recevoir  le  bout  d'une  branche 
du  tuya  nain  ^  Tarcure  a  été  maintenues  i  l'aide 
d*un  appardl  convenable.  Six  nidis  apte»,  la 
séparation  a  été  faite  ,  et  le  tuya  nain  ft'eat 
trouvé  greffé  sur  celui  d'orient.  Réitérée  plu- 
sieurs fois  cette  <8p6ce  de  gireffe  a  toujouit 
téussi. 

L^auteur  nomibe  ]pat  itayeinemL  sa  troisième 
espèce  de  greffe  ;  elle  a  eu  liea  entf«  Torme  et  le 
planera  de  Sibérie ,  Planera  richardL  Un  seul  pied 
^  cette  éspëcÉ  èsotiqiiéeiisfait  i  }à{Mpfakiètè  da 
Rbôilè  'j  et  liotlfe  MtifViré  sMhknt  tÈomUefi  H  ëtsttt 
^MlcUê  de  là  nàtiliipKer  directement,  jfdaiite 
èatôui^  de  ce  pied  phtsieurs  jeùties  Mmes  à 
i^tëé  fbuiUes*  Un  an  après,  et  mx  preflifeis 
tfiouveihetis  de  la  sëte,  les  btandies  des  sais- 
tagMNbs  ftiVèét  itldinéeS  vers  celles  du  pkmm  ; 
dût  nûeA  et  a«jt  airtmi  Airent  faites  dès  eti^ 
tSiUol ,  dé  tuàiiiëte  k  sé  correspohdtie  i  an  lès 
iissajéttif  par  dès  thûfébà  ridnvëhableé ,  on  ctotf fte 
les  télés  des  Mdvagediis  et  Fôpëhltita  âé  la 
gteft  fol  Mnsomméfe. 

La  greffe  qui  soit   a  beaucoup  dé  ^a{>pblt 
4Vec  cfellë-là  i  et  l'âutetir  Itii  ddttiie  le  tiaêoie 
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i.PbvrPexIcaterilplanta^faitrejmMS  ormes 
miTâgeoiia  autour  èKi^n  pied  de  Vl/imMs/aka  ^  les 
hnuidbe»  des  sravageotit  et  celles  du  sejet  fii- 
reitt  tMistfes  de  bas  en  baat  jesqu'iv  oiiKea 
de  Vitmi  mddttlaine  )  les  plaies  dont  la  longaear 
dtait  de  tfois  pouces,  furent  mises  en  contact, 
un  appareil  maintint  unies  les  parties  ampo* 
tëes ,  empèeba  le  contoct  de  l'air  et  fiicilita  la 
sandttffe  ^ui  fut  complète  au  bout  de  quelque 
temps^ 

La  cinquième  espèce  de  greffe  se  fait  par  ap- 
pnM^  sur  ]es  brenebes  les  plus  minée»  et  les 
plus  iesibles;  elle  a  tésssi  entre  l'orme  nain 
k  feuilles  argentées  et  pturieurs  fllàniùù$  d'orme 
oMbndre  si  petites  feuilles;  le  procëdé  a  été  le 
snhrant  :  On  a  enlevé ,  avec  un  emporte-pièce^ 
sur  les  rameaux  k  greffer  une  petite  portion 
d'écores  et  de  bc^,  d^uis  le  sefts  longitudinal; 
on  a  mis  en  contact  ces  rameaux  de  manière 
que  le  sujet  s'élevait  plus  baut  que  le  sauva<* 
geoo;  en  a  coupé  la  partie  dominente;  le  tout 
a  été  maintenu  par  »n  appareil  convenable^ 
Cette  espèce  de  greffe  a  été  répétée  toujours 
avec  le  même  succès  dans  la  Emilie  des  amen- 
tacées ,  notamment  entre  l'aulnç  i  feujUes  laci« 
niées  et  Taulne  commun. 

L*auteur  nomme  en  chevîOe  la  sixième  et 
dernière  espèce  de  greffe  dont  il  vous  a  parlé; 
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il  l*a  pratiquée  sur  des  arbres  fruitiers^  sar 
des  mûriers,  sur  la  Vigne;  elle  consiste  à  faire 
passer  les  tiges  des  sa  jets  à  travers  celles  des 
sauvageons,  an  moyen  d*an  troa  creosé  avec 
un  vilebrequin;  l'endroit  de  l'insertion  est  re- 
couvert de  terre  ^aise,  ou  mieux  d'onguent 
de  Forsyih;  la  soudure  a  lieu ,  selon  les  espèeei, 
dans  la  première  ou  la  deuidëme  année.  Les 
branches,  dont  la  direction  était  horizontale, 
sont  relevées  &  l'aide  de  tuteurs;  cette  greCfe 
a  réussi  non-seulement  entre  un  poirier  et  un 
pommier,  un  broussonétia  et  un  mûrier  blanc, 
mais  encore  entre  un  sarment  de  vigne  et  un 
jeune  nojer.  Ce  dernier  fut  perforé  à  quatre 
pieds  de  la  terre ,  le  cep  de  vig^e  fut  introduit 
par  cette  ouverture,  il  s'y  souda  à  l'aide  des 
moyens  indiqués  ci-dessus.  La  seconde  année, 
la  tête  du  noyer  fut  coupée  ainsi  que  le  piei 
de  la  vigne;  des  grappes  se  formèrent  aysat 
le  goût  de  brou  de  noix. 

La  greffe  par  cheville  a  été  tentée  deroiète- 
i|ient  sur  des  noisetiers ,  des  tilleuls,  des  figuiers; 
M.  Madioi  attend  les  résultats  de  ces  nonveliei 
expériences  pour  les  communiquer  à  la  Société. 

Nous  devons  à  cet  agronome  un  instrument 
ir«aa  greffoir  ;  qu'il  nomme  greffoir  à  tranchai^  et  dont  voici 
fnUmimt.    j^  description:  A  l'extrémité  d'une  tige  de  fer 
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'  carrée 9  longue  de  5  pouces,  est  un  tranchet 
de  deux  pouces  et  demi  de  long  sur  un  peu 
plus  d'un  pouce  de  large ,  à  Tautre  extrémité 
est  un  coin  transversal  en  forme  de  biseau ,  de 
la  longueur  d*un  pouce;  ce  coin,  ainsi  que  le 
tranchet  sont  d*acier  bien  tranchant.  Le  premier 
sert  à  fendre  longitudinalement  le  tronc  des 
jeunes  arbres  pour  les  greffer  en  fente;  on  frappe 
pour  cela  sur  le  dos  de  l'instrument  deux  ou 
trois  petits  coups  avec  un  maillet  ;  quant  au 
coin  il  sert  à  tenir  ouverte 'la  fente  qui  doit 
recevoir  la  greffé:  on  s'en  sert  encore  pour 
séparer  l'écorce  d'avec  le  bois  dans  la  greffe  en 
couronne.  Cet  instrument ,  dont  la  forme  est 
simple  et  l'usage  très-facile ,  doit  être  substitué 
aux  couteaux,  aux  serpettes,  aux  ciseaux  de 
menuisier  qui  ,  dans  la  main  des  jardiniers 
maladroits,  compromettent  le  succès  des  greffes: 
M.  Madiot  s'en  sert  avantageusement  depuis 
plus  de  20  ans.  (i) 

L'un  des  arbres  les  plus  difficiles  à  greffer     n^te  rar  \ 
est,  sans  doute,  le  nojer;  aussi,  soit  qu'on  greffe  du  noyen 
ignore  ou  non  que  par  la  greffe  on  pourrait  ^"      «««««f 
plus  que  doubler  les  produits  de  cet  arbre  pré- 
cieux, on  l'abandonne  i  lui-même  presque  par^ 

(i)  Voyes  à  la  fin  da  yolame  la  figure  de  cet  instrument. 
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tout  ;  cependant  il  suffit  de  faire  Topëratioii  ' 
d'one  manière  convenable  et  en  ten^pa  opporr 
tan,  pQur  être  à  peo  près  certain  du  aucc^t) 
à  cet  égard  M.  Chançey  voua  ^  cît4  Texaipple 
d*an  simple  jardinier  de  QeUeville,  nommé 
Péraud^  qni»  depuis  trois  ou  quatre  ans ,  greffe 
«es  jeunes  noyers»  il  opère  à  ëcussoQ ,  et  il 
fittend  que  l'cril  ait  poussé.  Notre  confrère  a 
visité  plusieurs  fois  les  pépinières  de  ce  jardinier 
intelligent  et  zélé.;  il  vous  a  demandé  en  sa 
faveur  un  témoignage  d'estime  que  vous  n*aves 
pas  cm  devoir  refuser. 

Sor  l«8  en-  Notre  réspéctaUe  confrère  vous  a  {ftarlé  des 
gnis  liquides;  cngitds  Uquidés;  W  Ics  a  coniparés  A  ceux  qui, 
^Umimt.  f^^rmés»  des  mêmes  élémens,  n'en  différent  que 
par  la  consistance  $  lâi  premiers  lui  ont  pans 
préférables  ^  et  Son  opinion ,  à  cet  égard ,  est 
appuyée  sur  les  etpérienees  de  M.  Tschifellj, 
ilur  la  pratique  des  Flamands ,  sur  celle  des 
Suisses,  sur  les  avantages  fue  dans  quelque^ 
lieux  on  a  redrés  de  l'engrais  lyonnais ,  pou  vdle- 
ment  connu  sous  le  nom  de  Gadoue  ariificielle* 
Si  cet  engrais  liquide  n*a  pas  rempli  par^ 
tout  les  espérances  qu'il  avait  fait  concevoir  9 
c'est ,  d'après  M.  Chancty ,  parce  qu'on  n'y  i| 
pas  introduit  assez  de  plâtre ,  et  qu'on  a  né-^ 
gligé  de  £siire  entrer  dans  sa  composition  des 
substances  animaiesi  telles  que  des  débris  dt 
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^chérie  ,  de  la  gadoue  nattirellé  $  ete.  Le 
Hieilleiir  'des  engraisserait  ^  selcm  cet  àgronoine  y 
celai  dans  lequel  entrerait  »  eh  cértalûés  pro- 
portions  y  das  substances  aDiitiales,  Vëgîétales  et 
niinëndes;  il  cite  à  l'appdi  de  cette  -théorie, 
ce  résultat  des  espërienl;es  dé  te  Société  d'agri- 
culture de  l*Ain  :  Deux  éngtais  réunis  amendent 
plus  te  sol  que  chacuH  d'eux  sipatimeni. 

Cest  d*après  sa  propre  ,expé«teiiM  que  M.  le     Sur  l«  terreau 
Ajcteur    TroUiei   vous   a   pa*^.lé  de    l'efficacité  J^^^^ÎJ^" 
comme  engrais ,  du  terreau  qui  se  fbrui^  sous 
les  haie84  G)mme  il  manquait  de  fumier  poiir 
amender  une  terre  sablonneuse  dans  quelques 
parties ,  argileuse  et  calcaire  dans  4*tiutres ,  il 
engagea  scmi  fermier  i  eiilever  sou^  la  baie  qui 
bordait  ce  champ  8  à  ID  pouces  de  terreau  ; 
on  le  répandit  comme  du  fumier  d'étaUe,  et 
son  influence  s'étendit  sur  left  réiioltes  de  plu- 
sieurs années;  Tun  des  parens  de  iiotre  confrère 
obtint ,  ,en  suivant  la  même  pratique  ^  un  succès 
encore  plus  remarquaUe  9  étMt  partenu ,  par 
ce  seul  moyen ,  à  changer  la  nature  d'un  champ 
qui  était  resté  stérile  quoiqu'on  7  eût  répandu 
du  fumier  d'étable.     • 

P'autres  engrais  ont  été  l'objet  des  expériences  Sar  dïTen 
de  M.  Rey-Monlém ,  et  leurs  effete  sur  sa  vigne  nf^tarr^» 
de  Ste-Foy  ont  été  appréciés  sous  le  double  m.  Hex-JUbn* 
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rapport  de  l'êfficacitë  et  de  l'ëconoinie.  La  vigne 
de  notre  confrère  est  de  la  contenance  de  cinq 
hommëes  lyonnaiises,  chacune  de  huit  cents  ceps; 
le  sol  en  est  caillouteox  ,  siliceux  y  glaiseux  ; 
le  site  k  mi -coteau  ,  l'exposition  au  levant  ^ 
rige  21  ans;  la  composition,  gamet  de  Bour- 
gogne,  sans  mélange.  Les  expériences  commen- 
cèrent en  janvier  ;  i  cette  époque ,  une  partie 
de  la  vigne  fut  fumée  avec  de  la  poudrette  de 
la  compagnie  Foulon ,  une  autre  partie  avec  de 
Turate  calcaire  ,  confectionné  chez  M.  RêJ" 
Monléan  lui-même;  en  février,  d'autres  parties 
de  cette  même  vigne  reçurent,  soit  du  fumier 
consommé,  soit  encore  de  la  poudrette  ;  un  cer- 
tain nombre  de  ceps ,  réservés  pour  servir  de  points 
de  comparaison ,  ne  furent  pas  fumés  ;  enfin 
une  autre  partie  de  la  vigne  reçut  en  mars  da 
stercorat  de  la  compagnie  Sibon.  De  tous  ces 
engrais  celui  qui  a  \t  mieux  réussi  est  le  ster- 
corat Sibon  ;  son  efièt  s*est  trouvé  an  moins 
égal  &  celui  que  M.  Rey  avait  obtenu  Tannée 
précédente  par  un  mélange  de  crottin  de  mouton 
et  de  trouille  de  colzat* 

Void  I  sous  le  rapport  économique  ,  les  n^ 
snltats  des  expériences  comparatives  de  M.  Rty^ 
Monléan. 

Il  faut  pour  amender  une  hommée  de  liait 
cents  ceps  :  ». 
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tfi  En  famier  de  cheval  ^  une  charrette  à  quatre 
chevaux  dont  le  prix ,  renda  à  Ste-Fo^  ^ 
s'élire,  à  33f-4o«- 

a.^  £n  cornaille  ordinaire  de  Franche- 
Comté  ,  3  quintaux  ,  à  raison  de 
II  i  12  fr.  le  quintal 9  33^» 36^ 

3.<^  En  crottin  de  mouton  et  trouille 
de  choux  moulus  et  mélanges  dans  la 
proportion  de  5  quintaux  de  trouille , 
.   râlant  ab  f. ,  et  la  bichets .de  crottin 

dont  le  prix  est  de  14  fr.  •    S4 

4.^  En  -poudrette ,  de  la  ^compagnie 
Fouloa,  3  quintaux  9.  co&tant  en«- 
secôble»    -  la 

5.<>  En  poudrette  ,  de  U  compagnie 
SihoQ,  6  boisseaux  et  demi  dont  le 
.    prix  total  est  de  11    60 

6.^  En  steecorat  de  la  même  compa- 
.    gnie,  également  6  boisseaux  et  demi,  i5 
7:^  Eh  urate  calcaire  ^  3  quintaux  qui , 
.  confectionné  au  domaine,  ne  revien- 
draient pas  i  plus  de  .  6 
Ainsi ,  sous  le  rapport  de  l'éeonoAiie  ,  tout 
travail tage  est  du  côté  des  engrais  factices;  et 
parmi  des  derniers , Je  plus  avantageux  est  le 
stercorat  Sibon  ,  engrais  dont  on  peut  assimiler 
la  force  à  celk  d'un  mélange  de  trouille  de 
choux  et  de  crottin  de  mouton.    • 
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Snrlatli^rie  \ji  pQoëc^tte  e^  k  8tercofat  qui  ,  depuis 
î^riT*!!^!  cpelquetei|pt,icftbriqiicqliiM  port»  de  Lyon, 
ciellcs  par  U  SQat  )efl  prodaits  de  certaines  fonnalc^  dent 
pooMière  du  ^^  gjj^  m? stàre  ;  m^U  ^  oe  peut  cacher  qrue 
UroyJChamp^  '^  plâtre  ^lei^  soit  rim  des  logrediens  prin--' 
fmiTf.  cîpaow- 

La  manière  ^opt  sgit  ce  mindral,  'partica- 
lièrement  sqr  les  prairies*  artifirielfes ,  a  été 
Tobjet  de?  recherches  savantes  de  deux  de  nos 
confrères  »  MM,  Ixroy-Chiattpfitury  et  Socqtui. 
L'occasion  de  ces  recherches  fat  qn  Mémoire 
que  vous  soumit  M.  Bérard  du  Mans^  d'après 
lequel  le  pUiirfï  B'agîra|t  qa*à  rfison  du  soufre 
qu'il  cpntient  ;  cet  agriculteur  se  fondait  sur 
les  effets  qa^il  aiwt  oh^eims  du  soufre  en  pous^ 
sière  répwdn.  sur  du  trèfle;  nuds  pour  en  fa* 
vori^er  l'fxpansiou  il  ravaitmâéavecdescczidtiss, 
sans  se  dpuiiîr  qu'il  fesait  ainsi  du  sulfure  d» 
potasse  et  de  iSf^w^»  Sefcm  M.  Lavj^Càamp^ 
fleury,  le  pfâtrt  caldtfié  est  réduit  à  létatde  sul- 
fure; c'est  921e  ïiét  qu'il  vous  eommuniqua  «n 
1810  e^que  n'adopto  pas,  à  cette  époque,  M.  le 
doclepr  4^911^/ •  8d<m  lequel  le  plâtras  oaUiné 
était  im«yi)fa|»  déppuiUé  d'eau  de  cristallisatiM. 
En  i8ff,  M.  CkamfiUury  vous  Aévdoppa  s« 
thép^ie  (i).. 


(1)  Voirez  le  Compte  readn  des  trarani  de  la  Société  poor 
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Deux  tM  âpf^,  M*  So€qu€t  ^ouê  iôiimit,  «ut 

le  même  sii}tt  ^  i|n  trarail  éteiula  <i) ,  dam 

lequel  ickMgeallt  d'opiniM   il  pafat  partuget 

celle  de  M.  C^ampfieufy.  Ce  dernier  rëdame 

TÎrement  ta  fk-iaritë  de  la  tbéolrie  da  plltragé; 

laiasanti  M.  Sôcquei  certaiticto  asaeftiofifi  doiit 

il  l'a  entonrfe;  (elle  ^ft  celle-^ ,  /r  plâtra  mouiOi 

perd  sa  çeHn  fsrittisante.  Cependant  ,  dit  M. 

ChampfUury  ,  <c  le  plâtre  mooillé  et  eoliverfi 

4»  en  iKHiittie  àirec  uti  tiers  d'oritte  des  iteimes 

»  et  deM  tiepft  d'eau ,  produit ,  ^r  ôsperaioh 

n  6«ir  la»  ^paîties  arfificielRea ,  «n   bien   j^loiB 

•D  geand  effet  que  le  )rfâti^  -en  poussière  de  pre- 

9  ttrièrre  qualité  {  j'en  ai  acquis  la  ^rertttude  par 

^  ma  pifQpreespérifence,  tëpétéephisiéuts  Cns'; 

^  4*lliUeur8  teâat  expérience  ftiitê  wmparatiré. 

^  meo^  par  \9likkiSi^  ei^t  «xposée  avec  ime  prfr- 

4>  cisiott  <^Mduàlrtè  daM  le  Rapport  de  M.  Hé- 

»  ricart  de  Tbérjr  sur  l'urate  ealcai^e,  pag.  20. 

M.  Champficury  fait  à  M*  Socqutt  d'autres 

objections  :  celui-ci  avait  dit  qu*un  second  pld- 

trage  serait  plus  nuisible   quutUe  ^  parce  qu^il 

suréxcîierait  la  sensiMiié  <  des  plantes.  )  J'ai , 

dit  M.  Champfieury^  renversé  cette  opi^jion  par 

une  expérience  citée  dans  mon  mémoire  lu  en 


(1)  Yoyev  U  GompU  r«ndtt  pour  1819  oà  il  est  tMtaelle^ 

ascnU 
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9»  1817;  elle  a  bien  proavë  qoe  l'eicès  da  fdâ- 
»  trage  n*a  jamais  nui  aux  prairies  artificielles, 
^  ppisque  pendant  huit  mois  de  suite  j'ai  tena 
»  une  partie  d*une  luzernière  constamment 
p  saupoudrée  à  blanc,  et  cette  partie  qui  «était 
»  languissante  a  surpassé  lés  autres;  Texpé- 
»  rieoce  a  eu  lieu  sur  un  bon  sol ,  aigileuz , 
»  siliceux,  avec  du  plâtre  formé  par  un  sulfate 
»  à  peu  près  pur.  » 

D'autres  objections  ,  que  M.  Çhampfleury 
oppose  au  système  de  M.  Socquet^  portent  sac 
des  théories  pl\f  siologiques ,  telles  que  l'excita* 
bilité  des  plantes  ^  leur  mode  de  nutrition  ^  etc. 

La  Société  ii*a  pas  cru  devoir  prononcer  entre 
deux  de  ses  membres  les  plus  distingués;. elle 
est  bien  convaincue  que  s'ils  diffèrent  d'opinioa 
sur  une  question  agronomique  diflEîcile  k  r^ 
tondre,  ils,  sont  pénétrés  d'un  zèle  égal  pour 
l'avancement  du  premier  des  arts* 


fr 
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HISTOIRE   NATURELLE. 


Un  Mémoire  fort  ëtenda  sur  les  abeilles , 
leurs  mœurs  et  la  manière  de  les  gouverner 
d'après  les  méthodes  les  plus  savantes ,  vous  a 
ëtë  communique  par  M.  Lacène ,  et  vous  avez 
arrêté  que  cet  ouvrage ,  qui  intéresse  THistoire 
naturelle  autlnt  que  1* Agronomie,  serait  textuel- 
lement inséré  dans  le  Compte  rendu  de  vos 
travaux. 

Notre  Confrère  a^est  exprimé  ainsi  : 

»    MxSSIBURSy 

»  En  parcourant  le  recueil  des  Comptes  rendus  H4<iiioire  m 
des  travaux  de  la  Société  royale  d'Agriculture,  lesabeiUes^et 
histoire  naturelle  et  art»  utiles  de  Lyon,  jg^ ^""fP'**".!"' 

^        '  rar  la  maniértf 

puis  la  publication  de  ses  mémoires  eu  1806,  de   faire   des 
jusqu'en   1820,  Vagriculteur,  Tami  des  arts,  ®f"""'  ,"**^- 
des  inventions  utiles,  a  dû. éprouver  une  grande  |^  mAhode  de 
satisfaction.  Toutes  les  cultures  si  variées  que  M.  Lombard  2 
présente  notre  département,  celles  en  particu-  ^^^^^^^** 
lier  des  terres  à  blé ,  des  prairies  naturelles  et 
artificielles,  des  vignes,  des  bois,  des  arbres 
fruitiers  ;  tout  ce  qui  est  relatif  à  Phistoire  na- 
turelle, à  Tart  vétérinaire,  à  l'exploitation  des 
mines ,  et  à  une  foule  d'objets  divers ,  y  est 

19 
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traité  et  analysé  avec  an  soin  et  une  sagacité 
qui  laissent  bien  peu  à  désirer.  Notre  Société  , 
émule  de  plusieurs  autres  qui  répandent  les 
bonnes  méthodes  agricoles  et  les  lumière^  sur 
notre  belle  France ,  a  fourni  pour  sa  part  une 
riche  moisson  d'observations,  d'eipériençe^  et 
,  4e  faits  sur  toutes  les  branches  d'agriculture 
que  compbrte  notre  département,  n 

»  Cependant ,  Ti^essieurs,  j*ai  cm  y  po^^rquer 
une  petite  lacune  sur  un  sujet  assez  imp^pt^ui^; 
parmi  tant  de  mémoires  instructifs ,  il  n'en  e^ 
pas  un  seul  sur  les  abeilles.  A  fjuoi  attribuer 
un  pareil  oubli  ?  ces  insectes  précieux,  dont  les 
mœurs  et  l'industrie  ont  fait  les  délices  de  ceux 
qui  les  ont  étudiés ,  nous  seraient-ils  restés  in- 
différens?  notre  climat  ipe  leur  sçrait-il  pas 
propice  7  nos  campagnes ,  nos  jsirdins  sont-il% 
dépouilles  de  fleurs?  Non  s^ns  doute,  il  est  peu. 
de  départemens  plus  Avoris^s  quç  le  ndire  ;  il 
abonde  en  prairies  naturelles  et  i^tificiçUes  ;  les 
ix>is,  les  genêts,  les  bruyères,  si  précieux  k 
ces  insectes  n'y  sont  pas  rares ,  et  le  blé  noii^ 
pu  sarrasin  répandu  de  tout  côté,  i^urnit  lui 
seul  à  tous  leurs  be^oin^ ,  à  une  ^pqne  91^  Iç 
manq^ue  de  fleurs  suspend  1/eu/s  travaux  dans 
Ip  pa^s  pu  la  çull^ure  dç  cette  plar^t^e  n'est  pa^ 
en  usage,  tjne  circonstance  qui  tient  au  goû^ 
moderne,  vient  encore  accroître  nos  richesses; 
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les  arbres  verts,  les  arbres  résineux,  si  n^ 
cessaires  aux  abeilles  p9ur  leur  fournir  lu 
miellée  (*)  et  la  'propolis  dont  elles  font  un  grand 
usage;  ces  arbres  très-rares ,  il  ]r  a  20  ans ,  sont 
devenus  assez  abondans  depuis  que  tout  pro- 
priétaire un  peu  aisé  regarde  conime  unç  chose 
presque  indispensable  d'avoir  près  de  son  habir 
tation  une  portion  de  terrain,  plus  ou  ^oin$ 
grande ,  consacrée  k  ce  qu'on  appfeUe  un  Jardin 
anglais  ;  et  l'on  sait  que  les  arbres  verts  et  ré* 
isineux],  tels  que  les  thuyfis,  les  naélèzes,  les 
pins  i  les  genéyriecs  et  tous  les  conifères ,  sont 
la  base  de  çe^  plantations;  rien  ne  s'oppose  donc 
k  une^cuUure  qui  est  malheureusement  trop 
négligée.  A  peine  compte- t*on  quelque^  yiUagç^ 
qui  possèdent  un  petit  nombre  de,  riches  ,  là . 
où  Ton  pourrait;  en  avoir  des  milliers.  » 

»  En  vous  parlant  ^es  abeilles,  mon  projet  n'est 
point  de  vous  présenter  i^n  traité  complet  ou 
nouveau  ;  une  pfireille  entrf^prise  eçt  au-dessuf 
de  mes  forces,  et  serait  d'ailleurs  inptile,  riche» 
comme  nous  le  sommes  de  plusieurs  ouvrage» 
qui  n|^  laissent  rien  à  désirer  sur  c^tte  matière.  » 

»  Mon  but  principal  est  de  traiter  la  quesiioa 
des  essaims  artificiels,  la  manière  de  les  faire 

(*^  Les  arbres  verts  ont  Tayantage  d'en  fooniir  deux  foifl 
Tann^ée ,  «u  printemps  snr  les  feuilles  de  Tannée  précédente , 
et  plus  tard  snr  les  feuilles  nouTeUes« 
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et  de  téns&ït  dans  une  opëration  reconnae  çommç 
la  pins  avantageasç^^pour  la  multiplication  des 
abeilles ,  et  qai  cependant  n*est  point  en  usage 
dans  notre  département  n 

n  Je  diviserai  mon  travail  en  deax  parties.  » 

D  Dans  la  i.*^,  je  retracerai  sommairement  les 
faits  les  p}as  intëressans  qui  se  rattachent  i 
l'histoire  naturelle  de  ces  insectes ,  à  leurs  tra- 
vaux, à  leur  mode  de  reproduction.  » 

»  Dans  la  2.™^ ,  je  traiterai  des  essaims  arti- 
6ciels,  et  des  divers  moyens  de  les  faire  d'après 
la  méthode  de  M*  Lombard.  » 

»  Mon  essai ,  quelque  faible  et  incomplet  qu'il 
soit ,  pourra  appeler  les  méditations  de  quelque 
agriculteur  plus  instruit ,  et  nous  vaudra  peut' 
être  un  mémoire  plus  digne  de  vous.  » 
.  '  »  M.  de  la  Chapelle ,  qui  nous  a  donné  plu- 
sieurs ouvrages  aussi  intéressans  que  vari&  sur 
plusieurs  branches  d'agriculture  ,  cultive  les 
abeilles ,  et  les  cultive  en  grand  ;  il  a  ^  je  crois , 
plus  de  80  ruches  à  la  Lombard.  Cet  excellent 
agronome,  qui  consacre  tout  son  temps  k  Tagri- 
culture  et  aux  soins  qu'exige  une  grande  et 
belle  propriété ,  pourrait  mieux  que  personne 
nous  offrir  des  instructions  d'autant  plus  pré- 
cieuses, qu'elles  reposeraient  sur  l'expérience  de 
plusieurs  années,  n  ^ 

.  »  C'est  la  première  ibis  y  Messieurs ,  que  j'ose 
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prendre  la  parole  parmi  voas ,  je  sollicite  toute 
votre  indulgence;  depuis  plus  de  ao  ans  que 
je  m'occupe  d'agriculture  et  principalement  des 
arbres  fruitiers ,  jln  très-souvent  une  serpette  a 
la  main,  mai^  bien  rarement  une  plume, dont 
je  sais  mal  |he  servir;  puissiez- vous  ne  pas  trop 
vous  en  apercevoir.  » 

»  On  a  beaucoup  écrit  depuis  cinquante  ans  sur  i.»  TiBTn. 
les  abeilles  ;  il  nous  reste  un  grand  nombre 
d'ouvrages  qui  établissent  différens  systèmes  sur 
ces  insectes ,  sur  la  manière  de  les  gouverner ,  de 
les  multiplier  et  d'en  tirer  avantage;  malheu- 
reusement ce  grand  nombre  d'ouvrages  a  été 
quelquefois  plus  nuisible  qu'utile ,  plusieurs  se 
contredisant  Néanmoins ,  il  est  résulté  de  tous 
ces  travaux  une  masse  de  faits  et  d'observations 
«•bien  précieuses;  les  inventions,  les  essais,  les 
erreurs  même  ontserviânouséclairer.Lessavan* 
tes  observations  de  Swammerdam ,  de  Réaumur , 
de  Schirac,  celles  enfin  de  M.  Hubert  de  Genève, 
ont  répandu  un  nouveau  jour,  et  porté  au  plus 
haut  degré  la  lumière  sur  l'histoire  naturelle 
de  ces  insectes iotéressans  ;  elles  nous  ont  fourni 
les  moyens  les  plus  propres  à  les  élever ,  les 
multiplier  et  les  conserver;  toutes  leurs  obser* 
vations,  leurs  expériences  ont  été  répétées  plu*  , 
sieurs  fois  depuis  vingt  ans ,  par  un  grand  nombre 
de  naturalistes,  parmi  lesquels  on^  peut  citer 
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MM.  Latreiile  ,  Bosc  ,  Féburier ,  Lombard  f 
Beaunier ,  le  comte  de  Loche  ^  Varembey  et  pla- 
sieurs  autres.  Elles  sont  aujoard'hui  incontes- 
tables. »  ' 

^  C'est  d*apres  leurs  principes  universellement 
reconnus,  qu'il  faut  se  guider  pour  soigner 
convenablelnent  les  abeilles.  » 

»  Si  les  naturalistes  sont  aujourd'hui  d'accord 
entre  eux ,  il  n*en  est  pas  tout  à  fait  de.  même 
des  cultivateurs  ;  ils  n*ont  pu  s'apcorder  enti^ 
rement  sur  la  meilleure  manière  d'ëlever  les 
abeilles  ,  parce  qu'une  température  plus  ou 
moins  sèche ,  une  chaleur  plus  on  moins  grande , 
l'abondance  des  fleurs  pendant  toute  la  belle 
saison ,  la  forme  variée  des  ruches  et  leur  ca- 
pacité, seront  toujours  un  obstacle,  pour  suivre 
exactement  les  mêmes  méthodes  ,  qui ,  bonnes 
et  utiles  dans  un  canton,  sont  peu  favorables 
dans  un  autre.  » 

x>  Au  restey  il  n'y  aura  jamais  d'instructions, 
de  méthodes,  de  formes  de  ruches,  quelque  par- 
faites qu'on  les  suppose  ,  qui  puissent  nous 
assurer  à  la.  fois  beaucoup  d'essaims  et  d'abon- 
dantes récoltes  de  miel.  C'est  une  chimère,  dit 
M.  Lombard  »  après  laquelle  il  ne  faut  pas 
courir ,  parce  que  cda  ne  dépend  point  de  nous, 
mais  des  contrées  plus  ou  moins  boisées ,  plus 
ou  moins  fleuries ,  et  sur-tout  des  saisons  plus 
ou  nioins  favorables  à  la  sécrétipn  du  miel.  » 
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^  Lés  deux  faits  suivans  viennent  à  Vappul  de 
celte  assertion:  Étant  à  Aix  en  Savoie,  en  1819, 
î*eus  rhonneor  de  voir  M.  le  comte  de  Loche,' 
de  Tacadémie  de  Turin,  connu  par  des  mie- 
moires  suk*  les  abeilles  et  dîffërens  articles  sur' 
ces  insectes,  insérés  dans  le  journal  dé  Savoie.^ 
Ce  savant  possédait  un  rucher  de  60  à  80  ruches  ; 
au  moment  où' il  me  le  montra,  il  n'en  conte- 
nait plus  que  8  à  10;  lés  plufes  continueDes^ 
de  l'année  désastreuse  de  1816  ,  la  châtêur  ex« 
cessive  et  la  sécheresse  dé  1818^  qui  empêchè- 
rent toute  sécrétion  du  miel,  avaient  causé  la 
perte  des  autres  ruches.  Un  mois  après  cette 
entrevde,  je  désirais   beaucoup  en  avoir  une 
arec  le  célèbre  François  Hubert  de  Genève;  je' 
fus  assez  heoreux  pour  Tobtenir.  Ce  vénérable 
vieillard ,  ce  patriarche  des  abeilles  ,  répondit 
avec  bonté  à  mes  questions ,  fe  recueillais  ses 
réponses  comme  des  oracles;  mais  quel  fut  mon 
âonilement  à  la  vue  de  son  ruchei* ,  bu  tant 
de  savantes  expériences  avaient  été  faites  ,  de 
le  trouver  réidilit  à  troiè  rtiches  ?...  lintëmpérie 
des  saisons  ,  les  variations  atmosphériques  qui 
avaient  influé  sur  la  destruction  d'une  parUe 
du  tuchér  de  M.  le  comtfe  de  Loche ,  avaient' 
paiement  frappé  celui  de  M.  Hubert.  Afnsi , 
une  trop  grandé'humidité  bd  iine  trop  grande 
sécheresse ,  cjui  empêche  ceà  ihsècles  d'amasser 


Digitized  by  LjOOQIC 


ïSa  SocUié  Royale  et  Agriculture 

d'abondantes  provisions,  legr'sont  également 
funestes,  et  entraînent  les  grandes  mortalités 
qai  ont  quelquefois  lieu  pendant  Thiver.  » 

»  Ces  deux  exemples  ne  prouvent  certainement 
rien  contre  la  science,  et  ne  doivent  pas  dé- 
courager; ces  années  désastreuses  sont  heureuse- 
ment très-rares,  et  une  on  deux  bonnes  sont 
suflBsantes  pour  réparer  toutes  les  pertes.  » 

»>  Nous  avons  dit  que,  pour  réussir  dana  Tédu* 
cation  des  abeilles ,  il  fallait  un  peu  connaître  leur 
histoire  naturelle ,  afin  de  ne  pas  contrarier  la 
nature  et  leur  instinct.  » 

a>  Ce  n'est  que  depuis  le  commencement  de  ce 
siècle  que  quelques  agriculteurs  se  sont  aidés 
du  secours  de  l'histoire  naturelle.  Malheureu- 
sement le  nombre  des  cultivateurs  qui  ont  quel- 
ques connaissances  en  ce  genre  est  très-petit ,  et 
ces  connaissances  ne  sont  pas  faciles  à  propager; 
ce. n'est  pas  encore  U  toute  la  difficulté:  la  rou- 
tine ,  les  préventions  ,  se  présentent  d'abord 
contre  tout  ce  qui  est  nouveau.  Il  faut  du  zèle , 
de  la  persévérance  pour  vaincre  les  défiances 
du  cultivateur  et  l'engager  à  changer  ses  mé- 
thodes. Il  faut  peu  s*en  étonner,  il  vit  isolé 
dans  les  champs,  et  n'ayant  sous  les  yeux  que 
des  gens  qui  pratiquent  ce  qu'ont  pratiqué  leurs 
pères ,  il  ne  se  détermine  à  adopter  des  chan- 
gemens  que  lorsque  des  hasards  heureux  amè- 
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.  lient  près  de  lui  des  hommes  éclairés  qui  lui 
donnent ,  non  de  simples  préceptes ,  mais  Texemple 
d'une  culture  plus  avantageuse.  » 

»  C'est  à  vous ,  Messieurs ,  à  protéger  et  ft 
propager  les  innovations  utiles  :  il  est  bien  i 
souhaiter  que  cette  misërable  routine  qui  re- 
pousse sans  raison ,  comme  sans  examen ,  tout 
ce  qui  est  nouveau  ,  ne  vienne  pas  s'opposer 
a  l'introduction  des  essaims  artificiels.  » 

»  Cette  méthode  bien  importante ,  pratiquée 
avec   un   grand  succès   dans  les  environs  de 
Paris  et  dans  plusieurs  départemens  ,  ne  l'est 
point  encore  dans  le  nôtre.  D^rite  avec  assez 
de  soin  par  M.  Lombard  et  d'autres  savans  , 
elle  a  néanmoins,  presque  toujours ,  embarrassé 
ceux  qui  ont  voulu   l'essayer.  Quoique  Topé-* 
ration  soit  assez  facile  quand  on  Ta  vu  faire , 
elle  ne  se  présente  point  ainsi  au  moment  de 
l'exécution  ;  avant  d*avoir  vu,  je  n'avais  pu  m*en 
faire  une  idée  bien  nette  ,  et  je  l'avais  inutile- 
ment tentée.  J'ai  reconnu   par  expérience  que 
plusieurs  pages  de  descriptions  ne  remplacent 
point  un  petit  nombre  d'explications  verbales , 
données  en  présence  de  l'objet;  et  qu'un  simple 
coup  d'œil  porte  plus  de  lumière  dans  l'esprit 
que  le  discours  le  plus  étendu.  » 

»  D'après  ces  considérations,  et  me  méfiant 
beaucoup  de  la   clarté  de  mes   explications, 
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j'essayerai  d'opt^rer  devant  vous  aVee  ded  rn^faetf^ 
vides.  M,  Lombard ,  dans  sod  cours  public  j  h 
Paris ,  a  opéré  ainsi  un  jour  dé  mauvais  temps 
qui  ne  lui  permit  pas  de  faire  son  eâsedoÉ  ar- 
tificiel «sur  des  ruches  pleines  dé  mbuches.  i» 
»  Vous  savez  ^  Messieurs  ,  que  M.  Iiombard , 
de  la  Société  royale  et  centrale  d'agricuknre , 
fait  depuis  trois  ans  un  cours  gratuit  et  public 
sur  l'éducation. 'et  la  conservation  des  abeilles^ 
dans  sa  maison  de   campagne  près  de  Paris. 
Sur   rinvilation    du    Ministre   de  l'intérieur , 
plusieurs   Préfets  ont  envoyé  des  jebnes  gens 
pour  le  suivre.  Il  en  est  venu  des  points  les 
plus  opposés  de  la  France  :  *tles  Pyrénées^  des 
Côtes  du  nord  ^  du  Pas  de-Calais ,  de  la  Gi- 
ronde ,  de  la  Moselle  ,  du  Jura  et  de  plusieurs 
départemens  du  centre.  J'Ai  moi-mémé ,  Tannée 
dernière  suivi  ce  cours  avec  assiduité  pendant 
deux  mois.  J'ai  recueilli  des  notes  pendant  les 
leçons;  et  de  plus,  M  Lombard  a  eu  la  com- 
plaisance de  me  communiquer  ses  cahiers  :'  j'en 
ferai  usage;  (*)  » 


(^)  C'est  MprAs  de  'M.  Lombanl  qae  tadm  ^oAï  potr  le« 
abeilles  s'est  rëveiUë  ;  c'est  en  Usant  les  ontra^s  de  ea 
savant  distingue  ,  c'est  en  suivant  son  cours  A  Paris  ,  c'est 
dans  sa  conversation  pleine  d'instruction  ,  c'^st  dans  les 
livres  qu'il  •  bien  voulu  me  prêter,  que  f  al  puisé  les  faibles 
notions  que  j*ai  acquises  sur  ces  insectes  ,  et  le  aèle  que  j'ai 
montré  pour  leur  propagation  dans  notre  départelaenU  G^. 
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D  Avant.de  traiter  14  question  de$  essûùis 
artificiels  ,  il  est  nécessaire  ppur.étab|ir  et  bien 
comprendre  les  raison^.sur  lesquelles,  elle  se 
fonde  ,  de  vous  parler  sommaireagienjt  de'.rhjis- 
toire  naturelle  de  l'abeille  ^  de  son  orgf^^^t^''  » 
de  ses  mœurs  ,  de  SQn^. instinct;  de  Tordrai 
de  la  Tégularité  de  ses  travaus(  e^,  de  ses 
moyens   de    reproduction^  » 

3)  Mais  sur  cet  objet,  \t  ne  pourrai  qpe  répéter 
péniblement  ce  qui  a  déj^  ét4  éçrijk  p^irplu' 
sieurs  savans.  Le^  obseiTvations  ^ont  été  sL  bieii 
faites^  si  multipliée^,  que. pour, jes nouveaux 
venus  ,  quelqu'instruita  qu'pn.les  sppppse,  il 
ne  reste  plus  que,  des  .glanures  iafignifiantes^*  » 

»  L'id^eille  a  la  tête  presque  triangulaire  ;  elle      Deseription 
est  ornée  de  deux  antennes  ou  cornes  qui  lui  de  rabeilie  oo- 

▼ricre;  par  U 

garantissent   les   yeux  et  la  détendent  contre  jnime. 
ce.  qui  pourrait   lui  nuire.    C'est  là  le  siège 
du  sens  du  toucher.  Ces  yeux  assez  grands, 

xéle  a  été  remarqué  de  quelques  personnes  et  m'a  (ait 
surnommer  le  Missionnaire  des  abeilles^  J'ac<^«pte  cette 
qualification  ;  cette'mission  pacifique  ne  sera  le  prétexte  d'au', 
cua  tr<$uble,  d'aucune  division,  et  n'élèvera,  je  Tespère,  contre 
mott  aucune  récriroinatio|i  ;  tout,  au  plus  dois-je  m'attendre 
à   quelques  coups  d'aiguillon. 

<^u6  M.  Lombard  ,  à  qui  je  dois  une  grande  partie  de  la 
seconde  .  division  de  mon  Méi^ioire  ,  yeuille  bien  recevoir 
ici  Ics^  témoignages  de  ma  reconnaissance  pour  tontes  let 
boHtés  et  les  complaisances  qu'il  a  eu  pour  moi ,  et  Tassu* 
j-ance   de  inoa  sincère  attachement. 
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orales  ,  places  sur  les  côtés  de  la  tête ,  8cm( 
à  réseaux  ou   à  facettes  ,  mais  Bxes  y  immo* 
biles  ;  elle  a  en  outre  sur  la  partie  la  plus  élevée 
de  la  tête  trois  petits  jeux  lisses  ,  disposes  en 
triangle   pour  voir    les    objets    perpendiculai- 
rement   élevés  ,  ou    au  zénith.   U   paraît  que 
ces  yeux  ont  la  faculté  de  voir  le  jour  et  la 
nuit  ;  car  les   travaux    des    abeilles  se   font 
dans  Pobscurité.  Avant  Pinvention  du  micros* 
cope  on  n'aurait  jamais  soupçonné  que  les  yeux 
d'une  mouche  fussent  taillés  à  facettes  comme 
les  diamans.  Chaque  œil  présente  plus  de  mille 
de  ces  facettes  ,  et  chacune  est  un  œil  qui  a 
son  nerf  optique  ,  comme  nos  yeux  ont  chacun 
le  leur.  Les*  abeilles  ont  pour  dents  deux  petites 
écailles  tranchantes  qui  jouent  en  s'ouvrant  et 
se  fermant  de  gauche  à  droite.   Ces  dents  ou 
serres  leur  sont  utiles  pour  recueillir  la  due, 
bâtir  leurs  alvéoles ,  les  polir ,  diviser  les  an* 
thères  des  fleurs ,  et  à  jeter  hors  de  la  roche 
ce  qui  les  incommode.  Au-dessous  de  ces  deux 
dents ,  on  aperçoit  une  trompe  ,  instrument 
admirable,  composé  de  plusieurs  pièces.  Elle 
est  souple  et  mobile  en  tous  sens;  l'abeille  la 
déplie  ,  l'allonge  à  son  gré  et  \di  plonge  au 
fond  du  calice  des  fleurs  pour  recueillir  k  miel. 
C'est  une  espèce  de  langue  qui  lèche  ta  liqueur 
sucrée  ^  la  conduit  dans  la  bouche  ^  et  de  li 
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dans  les  deux  estomacs  :  le  premier,  destine  à 
recevoir  le  miel ,  et  le  second  la  cîre#  » 

»  Le  corselet  tient  à  la  tête  par  un  cou  très- 
court  et  flexible  ;  il  porte  quatre  ailes  transpa-  ' 
rentes ,  inégales  en  grandeur  ,  les  inférieures 
étant  plus  petites.  C'est  dessous  ces  ailes  que 
sont  placées  les  ouvertures  par  où  l'insete  reS'* 
pire  ;  ce  sont  ces  poumons  ,  qu'on  nomme 
quelquefois  stigmaies ,  et  trachées.  Le  batte- 
ment précipité  des  ailes  ,  Tair  qui  entre  et 
sort  par  l'ouverture  des  stigmates,  produit  le 
son  qu*on  appelle  bourdonnement.  » 

»  Au  corselet  sont  attachées  six  jambes ,  dont 
les  deux  dernière^  sont  plus  longues  que  les 
autres ,  et  ont  dans  le  milieu  un  enfoncement 
en  forme  de  cuiller  bordée  de  poils.  C'est  dans 
ces  espèces  de  corbeilles  que  les  abeilles  amassent 
le  potten  qu'elles  recueillent  sur  les  fleurs.  Les 
extrémités  des  six  pattes  se  terminent  par  des 
crochets  qui  servent  aux  mouches  à  s'accrochen 
Les  quatre  jambes  postérieures  sont  couvertes 
de  poils  et  forment  une  espèce  de  brosse  des^ 
tinée  à  ramasser  le  potten  ,  ou  poussière  des 
ëtamines,  attachée  aux  poils  du  corps.  L*abeille . 
rassemble  cette  poussière  avec  ses  pattes ,  elle* 
en  forme  deux  petites  pelotes  qu'elle  place  sur . 
chacune  de  ses  jambes  postérieures  ,  et  s'en 
retourne  à  la  ruche.    Ces  pelotes  sont  de  di- 
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rerses  couleurs,  suivant  les  fleurs  sur  lesquelles 
elles  ont  été  cueillies  ;  mais  le  plus  souvent 
elles  sont  jaunes.  C'est  ce  pollen  qui ,  mélangé 
avec  une  pottioh  de  miel  ,  forme  une  espèce 
de  boutliie  <^ui  devient  la  nourriture  dû  cou- 
vain. Le  ventre  de  l'abeille  est  uni  au  corselet 
par  une  espèce  de  filet  ;  il  est  composé  de  six 
anneau  écailleiix  eu  recouvrement  l'an  sur 
l'autre,  qui  mettent  son  corps  à  l'abri  des  traits 
d'aiguillon.  L'intérieur  du  corps  ou  ventre  de 
Pabeille  renferme  dèiix  estomacs  ;  le  premier, 
placé  au  bout  dii  corselet,  est  destiné  unique- 
ment à  recevoir  lé  miel;  et  l'autre  ,  à  la  suite, 
ne  contient  jamaid  qtie  de  la  cire.  Ces  deux 
estomac^  sotit  capables  dé  contraction  comme 
ceux  des  animaux  ruminans  ;  ils  renvoient  a  la 
bouche  ,  par  ce  mouvemeiit  dé  contraction , 
lès  matières  qui  y  sont  déposées.  Cette  orga- 
nisation feàriliit  à  l'àbeille  lé  moyen  de  dé- 
gorger  le  miel  et  là  ciré.  Cette  dernière  subs- 
tance sort  pat  sa  boucbè  sous  la  formé  d'une 
bouillie  ou  pâte  Manche  qui  se  fige  prompte* 
nieàt  à  l'air.  ÏAé  abeilles  en  construisent  leurs 
admiirâblW  alvéoliés  ;  et  dans  son  état  de  due<* 
tilité^elle  se  prête  facilemait  à  toutes  les  formes 
qu'elles  vieiiléiit  leur  donnera  )^ 

»  Enfin  le  cotps  est  terminé  par  l'aiguillon. 
Cet   aiguillon  ,    qu'on   aperçoit  à   l'œil  ,  est 
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4'tta  iné<^sme   merveilleux  :  c'est  un  petit 
tuyau  de   corne  ou    d'écaiUe  qui   contieût  le 
yëritaUe  4kiguillQP  »  tomposé  luî-méme  de  deux 
filets  écailleiu ,  jogës  dans  ce  tuyau  comme  deux 
poignards  daos  Je  même  fourreau ,  et  qui  agis^ 
$ent  en  mâme-temps  ,  et  séparément  au   gré 
de  rabeilte.  Leur  extrémité  est  taillée  en  scie, 
dont  les  dix  à  douze  dentelures  de  chaque  côté, 
sont  terminées  dans  la  forme  d'un  fisr  de  flëcbe 
qui  entre  tris  aisément,  mais  qui  ne  peut  sortir 
sans    un   efifort  qui  devient  presque  toujours 
fatal  à  l'insecte  qui  a  dardé  cet  aiguillon.  £n 
effet ,  sll  est  obligé  de  le  retirer  brusquement 
des  chairs  où  ir  est  engagé ,  il  y  reste  aveo  une 
partie  des  intestins ,  et  l'insecte  meurt  infailli«- 
blement.  La  piqûre  n'est  douloureuse  et  suivie 
d'înfl^iniMtiQQ  ,  'que  par  une  liqaeu#  acre  et 
caustiquii  que  labeille  exprime  d -une  petite  ressie 
placée  à  la  racine  du  d^ard  et  située  à  l'extrémité 
du  ventre.   Cette  liqueur  vénéneuse  s'épuise , 
dit-on ,  au,  bout  de  detttx  ou  t^ois  piqû^.  Les 
différentes  pajrties  de  ^  dard  sont  d'un  poS 
si  pajrfajit.<|ue;>  vu(çs  au»  microscope  »  on  ne  peut 
';  décQUvriit' aqcune  in^gaUté,  tandis  qu'une  ai- 
gu^e  angljSise  très-fine  ^  placée  à  la  lentille  du 
microscope.»  n'offre  &  notre  oeii  qn^nne  barre 
de.  fer  grossièrement  travaillée  et  couverte  d'a»> 
parités,  M 
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»  On  donne  le  nom  d'ouçriàres  et  de  neutres  k 
ces  abeilles-,  parce  qu'elles  font  tous'  les  travaur 
de  la  ruche ,  et  parce  qu'elles  n*ont  aucun  sexe; 
ce  sont  cependant  des*  femelles ,  mais  dans  les- 
quelles les  parties  sexuelles  n*ont  pas  été  dé- 
veloppées ,  faute  d'une  nourriture  convenable, 
et  par  la  petitesse  du  berceau  dans  lequel  elles 
ont  été  mises.  Cette  grande  découverte  est  due 
i  M.  Hubert  ;  et  il  est  aujourd'hui  reconnu 
que  les  abeilles  ouvrières  ne  sont  que  des  abeilles 
femelles  ,  dont  les  organes  de  la  génération  se 
sont  oblitérés ,  pour  avoir  été  placés  en  état  de 
larve ,  dans  des  alvéoles  trop  étroits ,  et  pour 
avoir  été  nourries  avec  moins  d'abondance  el 
de  délicatesse.  » 

D  On  a  long-temps  douté  de  la  vérité  de  cette 
découverte  j  elle  est  aujourd'hui  universelle- 
ment reconnue.  Elle  explique  comment  le» 
abeilles,  ayant  perdu  leur  reine,  ont  la  faciïfté 
de  s'en  procurer  d'autres.  Elles  ont  deux  moyens 
pour  y  parvenir  ;  le  premier  consiste  à  trans- 
porter dans  un  alvéole  royal  un  ver  d'ouvrière; 
et  le  second ,  à  agrandir  l'alvéole  dans  lequel 
il  se  trouve,  en  détruisant  les  cellules  voisines ^ 
et  en  donnant  au  ver  une  nourriture  particu- 
lière et  plus  abondante  ,  qui  produit  l'entier 
développement  de  ses  facultés.  Ainsi  une  larve 
destinée   à  être  abeille  ouvrière  ,  peut  dana 
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iàt  certaines  drconstances  idevenir  une  reine 
«beiile  $  mais  il  ne  faut  pas  que  la  larve  ait 
plus  de  trois  jours  ;  autrement ,  gênée  dans  soa 
développement ,  et  déjà  nourrie  d'une  manière 
non  convenable,  ses  organes  sont  oblitérés,  et 
:  ne  peuvent  plus  revenir  k  l'état  naturel.  » 

»  C'est  la  connaissance  de  cette  précieuse  fa* 
culte  donnée  aux  abeilles,  qui  a  conduit  à  faire 
des  essaims  artificiels.  » 

a  U  est  facile  de  distinguer  les  faux  bourdons  D^ecripto^ 
de  la  reine  et  des  abeilles  ouvrières.  Leur  ^  ^"*  ^""^ 
corps  est  mmns  long  que  celm  de  la  reme  »  rt  ^^  mém^* 
deux  fois  plus  gros  que  celui  des  ouvrières  : 
leur  tête  est  arrondie  et  leurs  yeux  i  reseaux  ^ 
beaucoup  plus  grands  que  ceux  de  ces  derniers» 
La  trompe  du  faux  bourdon  est  courte ,  et  ne 
peut  que  très^diffiçilement  recueillir  le  miel^ 
ausi^i  n'en  récolte-t-il  point  pour  la  ruchej  son 
corps  est  applati  et  noirâtre,  ses  ailes  sont 
grandes  et  accompagnent  son  corps  dans  .toute 
sa  longueur;  ses  pattes  n'ont  ni  pajettes  ni 
brosses  ;  son  abdomen  ,  dépourvu  <f  aiguillon , 
est 'terminé  par  l'organe  de  la  génération  qu'on 
peut  rendre  saillant  en  le  pressant;  la  fonction 
des  faux  bourdons  est  de  propager  l'espèce  ; 
leur  nombre  dans  une  ruche  peut  varier  de  8oo 
à  2000  ;  ils  ne  coiij^urent  point  aux  travaux 
de  la  ruche ,  ils  rendent  cependant  quelques 
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senriœs  en  se  portant  sur  lè  couvain   pour 
,  J'échauffer  ;  ils  apparaissent  au  printemps  et 

leur  etistence  ifest  pas  longue;  après  la  saison 
<les  essaims,  et  lorsque  toutes  les  remes  ont  tflé 
'fécondées ,  ils  sont  impitoyablement  chassés 
ou  massacrés,  comme  désormais  inutiles  à  la 
cohmte.  » 

Descriptioa  »  La  Reine  est  moins  grosse  que  les  faux  bour- 
i«  miim.  '  ^^^^i  ^^  corps  allongé  et  pointu,  et  la  petitesse 
apparente  de  ses  ailes  la  rendent  très-remar- 
.  quable;  lors  de  la  grande  ponte  ,  elle  est  un 
peu  lourde  à  cause  de  la  quantité  d*œufs  que 
contient  don  ventre  ;  mais  lorsque  la  j>onte  est 
finie  ,  eUe  est  légère  et  sa  grosseur  diffère  peu 
de  celle  des  ouvrières.  J'ai  dit  la  petitesse  appa- 
rente de  ses  ailes;  en  effet,  elles. ne  paraissent 
petites  que  parce  qu*elles  ne  se  prolongent  point 
jusqu'à  l'extrémité  de  son  corps  ;  elles  finissent 
au  4.*M  anneau.  Ce  corps ,  dont  le  diamètre 
diminue  insensiblement  depuis  le  i.^^*  anneau 
jusqti* au  dernier ,  est  plus  détaché  du  corselet 
<que  celui  des  ouvrières.  Outre  ces  indices ,  les 
teines  n'ont  point  aux  jambes  postérieures  de 
cuillers  ou  palettes  triangulaires,  pour  recudllir 
le  poUen  ;  elles  n'ont  point  non  plus  de  brosse 
&  Textrémité  de  leurs  pattes.  La  couleur  des 
reines  est  d*un  brun  clair  par-dessus ,  et  d'un 
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beau  )àûne  ^àrnléssda^s.  L'aiguilldn  dont  elle 
est  Itirnëe  est  tri^-lông  ,  mais  elle  est  peu  dis-» 
pos^  à  s'en  servir,  à'ihoiiis  qu'elle  né  soit  for« 
tement  irritée,  ou  qu'elle  n'ait  à  Combattre  ses 
riv^left.  il 

»  Lés  tlrols  e^^es  d^abeitles  qàe  je  viens  de 
'décrire,  (^ûfisâtuënt  une  ruche  èh  "bon  état. 
Examinons  rapidement  la  destination  et  les  tra- 
vaux de  chacune.  » 

»  Les  Abeilles  ouvrières  sont  c|)ai^gées  de  tous     Traraiiz  det 

les  travaux  de  la  ruche,  leur  preftanier  soin,  lors*  Abciiki    ou* 

qu'elles  en  ont  pris  possession ,  est  de  la  -net-  ]^^/  ^" 

loyer  et  de 'boucher  avec  !a  propolis ,  les  ou- 

vertores  ou  fentes  qui  peuvent  s'y  trouver  j  là 

'propolis 'eët  une  irédne  brune,  qu'elles  vdnt  te* 

«ueilKr  sur  iés  jeunes  bourgeons  dés  ^u'pliers, 

<et  Mr'lës  arbres  résineux.   Lés  travaux  des 

abdllês  sont  très-mnltipHës,  et  de  plusieurs  sor« 

ies}  les  unes  se  répandent  dans  la  campagiie^ 

«pour  fee  procurer  les  matériaux  de  leurs  édîfices , 

'^  construiî!^  ces  milliers  de  cellules  destinées 

i  coAèbiTle  cotivaih  et  "le  hiîel.  Leur  ardeur  est 

telle  qu'elles  font  quelquefois  dan$  un  seul  jour 

dés  gâteaux  de  8  à  9  pouces  ;  d'autres ,  après 

avoir  puisé  le  inièl  au  fond  du  calice  dés  îdeurs, 

vont  le  dégorger  dans  les  cellules  où  elles  le 

mettent  en  dépôt  pour  les  besoins  de  la  gqIo^ 
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nie  et  la  nourriture  du  couvain.  Celled-ci  , 
nourrices  pleines  de  tendresse ,  soignent  lés  larves  ^ 
visitent  les  cellules,  portent  à  chaque  ver  la 
nourriture  qui  lui  convient;  destinées  {«imiti- 
vement  à  être  mères ,  elles  n'ont  pelrda  cette 
précieiise  faculté  que  pour  mieux  remplir  les 
fonctions  de  nourrices;  elles  se  portent  qud- 
quefoia  en  masse  sur  les  rajons  pour  échauffer 
le  couvain  ^  hâter  la  naissance  et  le  dévdoppe* 
ment  du  ver;  et  lorsque  la  larve  commence  i 
filer  sa  coque  ^  elles  l'enferment  avec  un  cou- 
vercle de  cire  ;  celles-là ,  sentinelles  vigilantes , 
font  une  garde  sévère  à  la  porte  de  la  ruche 
pour  éloigner  les  ennemis;  slls  se  présentent, 
elles  les  combattent  avec  courage,  et  meurent 
6*il  le  faut  pour  la  défense  de  l'état;  d'autres 
veillent  à  la  sûreté  de  la  reine ,  la  suivent  dans 
tous  ses  mouvemens ,  lui  prodiguent  tous  les 
soins,  la  brossent,  la  lèchent  et  lui  présen- 
tent i  chaque  instant  du  miel ,  en  étendant  de- 
vant elle  leur  trompe  qiâ  en  est  couverte.  Toutes 
enfin  ne  semblent  exister  que  pour  rintérêt  de 
la  comomnauté  et  la  prospérité  publique; 

De  la  Mère  La  Mère  abeille  est  le  chef  de  la  monarchie 
fotiulm.'!'  dT  ^*  "^'^  ^^  '«  république ,  comme  on  l'a  si  sou- 
eei travauKi  par  veut  répété.  Eh  I  qucUc  monarchic  I  quelle  sa- 
la mimu         gesse ,  quel  amour  du  bien  public ,  dans  leff  loi^ 
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Va  chef  I  D*iin  autre  côte  ,  quel  d^voaemeht  » 
quel  patriotisme  f  quelle  union  dans  les  sujets  : 
plût  à  Dieu  que  celles  que  noua  vojons  en 
Europe  nous  offrissent  le  même  spectacle.  »  ' 

»  U  n'y  a  jamais  qu'une  reine  régnante  dans 
chaque  ruche;  les  abeilles  ouvrières  n'en  souf- 
frent jamais  plusieurs.  M.  de  R^aumur  a  essayé 
plusieurs  fois  d'introduire  une  reine  dans  une 
ruche,  où  il  y  en  avoit  dëjà  une,  le  lendemain 
de  l'expérience ,  il  l'a  ^toujours  trouvée  morte 
au  bas  de  la  ruche;  ses  fonctions  sont  de  mul- 
tiplier l'espèce ,  de  maintenir  l'ordre  dans  la 
famille,  de  l'exciter  au  travail ,  de  tout  animer 
par  sa  présence.  Elle  sort  de  la  ruche  par  un 
beau  temps  »  et  au  moment  ou  les  mâles  sont 
dehors ,  elle  prend  son  vol  en  hésitant ,  et  en 
cercle,  et  s'élève  à  une  grande  hauteur;  comme 
le»  mâes  sont  en  très-grand  nombre,  il  lui  est 
facile  d'en  rencontrer.  L'accouplement  a  lieu 
dans  le  vague  des  airs  ;  ordinairement ,  elle 
revient  une  demi-heure  après,  avec  les  organes 
de  la  génération  du  mâle  qui  sont  restés  dans 
son  abdomen  ;  cet  hymen  est  toujours  fatal  au 
mâle ,  il  lui  coûte  la  vie.  Si  à  sa  première  sortie 
la  reine  n'a  pas  rencontré  des  mâles,  ^le  en 
Cedt  une  seconde  qui  rarement  l'oblige  d'en  tenter 
une  troisième  ;  c'est  sans  doute  pour  atteindre 
ee  but  que  le  nombre  des  mâles  a  été  si  fort 
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Énultiplië;  en  effet  raccoupletpent  dexaQts&fairf 
daos  Tairi  si  le  nombre  n*ëtait  pas.aus^  copsi- 
dërable,  les  occasions  de  se  rencontrer  seraient 
frès*difpciles.  Mais  pourquoi  Taccouplement  ne 
se  fait-il  pi^  dans  la  ruche  ?  paç  une  djiposi- 
iion  sans  doiite  très-sage  de  la  natqre..  Si.  Tac- 
couplement  pouvait  avoir  lieu  dans  la  raphe^ 
la  reine  entourée  de  plusieurs  centaines,  â*ado- 
ratenrs ,  obsédée  de  leurs  poursuites  ^  serait  con- 
tinuellement contrariée. dan^.  sa  ponte  et  dé- 
tçurnée  des  soins,  qu'elle  doit,  à  ses,  siijets.  » 

3»  Cette  découverte  qui  a  renversé  tous  les  sys« 
tèmes  anciens  9  et.  qui  a  été  vérifiée  paç  de  nom* 
breuses  expérienjces^  est  due  à  M.  Fr.  Hubert.  » 

i>  M.  Delille  d^ns  son  poënie  4es  trois  règnes  ^ 
a  rendu,  en.  fofts  bpaux  vei;s ,  et  a,vec  autant 
d*élégance  que  àft  précision ,  tous.  lei|  détails  de 
ee  n;iariage  aérien.  » 

9  Sqrt,  de  ses  nouyeauf  U^s.,  m(jpiii^,  ^tpnaée;. 
»  Aux  portes  du  palais  long-temys.hësi^  encor; 
»  Enfin  son  aile  s*oiivre ,  elle  a  pris  son  essor  ; 
%  Kt  loin,  dae  yeux  t|K>rlels ,  mystérieuse  amante  »    ' 
».  EmpoT^  dapf .left  ^ir^Ta^ioqr  qui  la  tonraMnla^ 
»  Son  amant  ro}»feryail  >  et  pVein.  d«a  m^fM^  ^^j. 
»  U  part ,  Tole ,  l'atteint,  et  jouit  dans  les  cieux*^ 
»  Ue  sVIança  vierge»  elle  descend  féconde.  » 

1^  Ce  mode  d*açcoupleQien|:  depsles  iâl^^tpi4 
extçaordinaii^e  qu'il  pawtt^  eataéuntfdps:  c^l^i 
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iie  la  plupart  des  moaclues  ou  ipaectea  à  quatre; 
ailes  (comme  les  fourmis. )•  M.  Hubert,  croit 
que  ce  seul  accouplement  suffit  pc^ir  la.  féconder 
toi^te  sa  vie;  il  est  certain  du  moins,  que  h^, 
reine  ^^^nue  sa  ponte  après  le  massacre  des^ 
faux  bourdons,  et  qu'elle  a  lieu  encore,  au  prin" 
temps  avant  Tapparition  des  nouveaui;!  mâles  ; 
la  reine  ne.  sort  )amais  de  sa  ruche  que  pour 
s'aocoi^ler  ainsi  dans  lea airs,  ou.  pQUi?  condiulrsi 
un  nouvel  essaim*  »  .« 

1^  D^ux,  jours  apria  Tacconpl^ment , .  ^\t  com/*f 
mence  sa  ponte ,  qu'elle  continue  pqadant  tout^ 
la  belle  saispn  ;  sa  l^condité  est  prodigieuse  ^ 
elk  poAd  fu^qn*A  200  «ufs  pair  jour,  rt  quel-*: 
qnitefpis  davjspAage  si  1%  saison  est  favonable*. 
^amn^rdaim  a  cpwpté  pUts  de^  5,qoo  ceufiii 
ifiM  sea  oyaiires*  ». 

».  Avant:  de  dj^^oser  i»oeuf,  la  reine!  entre  la> 
t^tïB  la  pcenûère  pouçeaanuner  Tëtat  deTalvéolè, 
^  y  rentre  ensuite  à  recubns ,  et.  7.  dépose» 
dan^  le  fond^»  l'oeuf  qui  8*7  fise  à  llaide*  d'une» 
lîqueui:  visqueuseï;  cet  œuf  est  tcàsr-pdît ,  sa> 
%ui?e  csBtt  un.  peu  oonrbei,  sa  forme  allongée ,. 
et  s«  eouleiv  d*un  blanci  Ueuâtre  ;  la.  chaleuc» 
4^  la  rucbe  te  fuit  éçbre  le  3.^  jonrj  il  sont  dei 
cet  omf  un  petit  vec  blanc  sans  pieds ,  qu*cii& 
i)omme  aussi  larve 9  il  est  roulé  sur  lui-même^ 
itfi^foi^  de  sa.  ceUttle^^les  ouvnères  vicânnenb 
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toat  de  soite  loi  ajqiorter  one  espèce  de  boniDiey 
d'une  oouleiir  bkndiâtre^  et  qui  est  variée  êeknt 
rilge  da  Ter;  cette  boniUie  est  on  mélange  de 
niielyde pollen  on  ponssière  fécondante, qne les 
abeilles  préparent  dans  lenr  estomac;  la  coo« 
sommation  dn  pollen  est  prodigieuse  pendant 
deux  on  trois  mois.  Réaomnr  assure  qu'elle  pent 
aller  k  une  lirre  par  jonr.  Lorsque  la  saison  de 
b  ponte  est  passée  (  en  septembre)  dles  cessent 
d'apparier  du  pollen  k  la  rucbe ,  et  ne  s*occa« 
pent  alors  qu*à  ramasser  du  mid  ;  au  bout  de 
5  à  6  jours  le  ver  a  pris  tout  son  accroissement, 
il  est  an  terme  de  sa  première  métamorphose; 
ks  abeilles  cessent  de  loi  apporter  une  nourri- 
ture inutile  et  ferment  sa  cellule  d'un  couvercle 
de  cire,  bombé,  ce  qui  le  distingue  de  ceux 
appliqués  sur  les  alvéoles  contenant  le  miel; 
ces  derniers  an  lieu  d*étre  bombés  sont  plats,  n 
a  Le  ver  ainsi  emprisonné,  commence  i  filer  sa 
coque;  il  lui  faut  a  à  3  jours  pour  cet  ouvrage, 
et  pour  parvenir  à  l'état  de  nymphe:  on  donne 
ce  nom  au  second  état  par  lequel  la  plupart 
des  insectes  passent  avant  de  parvenir  k  celui 
de  perfection;  le  nonn  àt  nymphe  vient  proba«> 
blement  de  ce  que  les  insectes  dans  cet  état 
sont  emmaillotés  et  comme  chargés  de  bande- 
letets;  la  nymphe  des  abeilles  est  très-bUinche , 
PU  diatingue  toutes  les  parties  qu'elle  doit  avoir 
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3an8  la  suite»  à  travets  la  peau  transparente  qui 
Tenveloppe  ;  elle  passe  7  i  8  jours  sous  cette 
forme  :  au  bout  de  ce  terme ,  elle  déchire  Ten- 
veloppe  qui  tient  ses  ailes  et  ses  membres  , 
ronge  le  couvercle  de  sa  prison ,  et  après  un 
travail  de  trois  heures  sort  de  son  alvéole;  elle 
est  reçue  avec  empressement  par  ses  compagnes, 
qui  la  lèchent  ^  la  brossent ,  lui  présentent  da 
miel;  vingt-quatre  heures  après,  elle  est  en 
état  d'alfer  butiner  sur  les  fleurs ,  et  de  partager 
tous  leurs  travaux.  » 

0  Ces  vers ,  ces  nymphes ,  dont  nous  venons 
de  parler,  sont  ce  qu'on  appelle  couçain;  il  se 
trouve  toujours  de  préférence  an  centre  de  la 
ruche  et  des  rayons ,  comme  Tendroit  le  plus 
chaud.  U  faut  vingt  jours  pour  qu*un  œuf  d'ft^ 
beille  ouvrière  parcoure  toutes  ses  métamor^ 
phoses  et  arrive  A  l'état  d'insecte  parfait ,  et 
seulement  seize  à  la  reine  ;  une  saison  plus  ou 
moins  froide  peut  prolonger  de  quelques  jours 
les  époques  de  ces  diverses  métamorphoses.  » 

»  La  ponte  a  une  révolution  annuelle ,  elle  est      ^^^  Reine» 
modérée  pendant  six  mois ,  suspendue  pendant  AbeiUes  ;  par 
l'hiver;  à  l'approche  du  printemps  elle  est  pro-  ^  »"^'^*' 
digieuse  ;  quand  donc  le  printemps  arrive ,  la  . 
mère  abeille,  après  avoir  pondu  pendant  deux 
mois ,  plusieurs  milliers  A' abeilles  oui(rières y  com- 
mence la  ponte  des  œufs  de  mâles  ou  bourdons^ 
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qui  dore  i6  à  ao  jours;  8cg:  la  fia  elle  est  eaire» 
mêlée  d'ceufs  d'où  doivent  9orX\x  des  xeuieSt  et 
d'oeafs  d*oit  doivent  swtir  les  mâljes  ;^  les.,  pre- 
mières pour  r^np^aoii;  leur  i^ère  >  et  ppnr  la 
succession  àfs  essaims^^  et  les  n^âles,  pour  les. 
rendre  fécondes;  les  œufs  des.  oiâles  sont  dépo- 
sés dans  des  alvéoles  nn peu  pluagrandsqjoe  ceux, 
des  ouvrières  :  car,  comme'  il* 7  a  \xq}^  sortes 
mouches.,  il  y  a  aussi  trois  sortes  d'alyéoles  '^ 
œux  où  doivent  n^Hre  les  abeilles  ordii^iaîres  ^ 
sont  les  plus  petits;  ceux  destinés  aujK  bourdons 
apnt  plu9.l4i^es  et  plus  profonds;  et  enfin  ceux 
ou  doivent  prendre  naissance  les  reines  ».,sont. 
d'une,  fona^  et  d*ane  djmen^ioa  biepi  diffé- 
rentes, conune  nous,a|lopis  le  vx>ir.  ». 

»  Cest  pepda^t  la  pooitedes^oçiifir  demâks. 
q^ç  le^  abfeiUes  ou^vrières^  comiàencenjt  \  cons- 
tf vire  iw  peljt  nw^rc^  d,>lvf!oles,  tojaiix.^  des- 
tin^s.à  servir  de  bereeaujK^aux  reines;  ce^  alvéolea. 
sont  dispei:8és  sut;  lesc^tés  des  rayons,  et  aU; 
%U;d;éjtr^.plaçés  hQrijEjonti^lem^iit  comn^  leS: 
autres  alvéoles,  ils  le  sont  verticalement,  en 
manière  de  stalactites,  et  l'ouverture  en  bas; 
leur  fornne  est^  oblongue  et  se  rapprochant 
beaucoup  d'un  gland  ou  d^une  olive:  leur  gran- 
dfeuf  et  leur  épaisseur  sont  teltes,  qu'il  leur  faut 
autant  de  matière  que  pour  plus  de  cent  alvéolei^ 
d'ouvrières,  n 
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)9  La  reine  ep  parcourant  les  rayons»  «perçoit 
les  alvëoles.royaux;  elle  7  dépose  quelques  cçufs, 
ces  œufs  n%  djffiérènt  en  rien  des  œu£^  4*oavriè* 
Tes ,  c'est  uniquement  la  graqdeujc  de.  Talvëole 
dans  lequiçl  ils  sont  dépôts ,  et  la  nourriture 
qu*ils  receyrpnt ,  qui  pitxluîront  la.  difiEéreçce  ; 
ces  œufs  ain^i  déposés  dans  les  cellules  royales, 
le  sont  à  plusieurs  jours  d*intçrvaUe  9  afia  quç 
les  jeunes  reines  n'éclosent  pas.  toutes  le  mèm^ 
jpur*  Nous,  ayons  dit  que  les  jeunes  reines,  pou^ 
vident  sprtiir  de  Içurs  cellules  au  boiM:  de  ï6  \ 
2 S  jours;, mais  §i  Fandenne  reine  n'a  pas  quitté 
son  habi.tatipQ.  pour  se  mettre  à,  la  tét/e  d*u9 
essaim ,  les  ot^vrière^  et  les,  bpurdoQs  s*opposen( 
i  celte  sortie  des  jeunes  rçinea^  parc^  qu'elle^ 
seraient,  maç^acréeç  par  la  rejjae  mère;  il%  rçn- 
forcent,  le  coQtverolç  4^  cire  qui  les^empnsfNdne, 
ijs  y  pi>atiqi|ept  seulenient  un,  petit  trou ,  U| 
jeune  reine  y  pas|sç  sa  trompe^  sur  laqiielle  lef 
abeilles  et  les  bpuHons  dégorgent  du  mjiel ,  poui; 
1^  np9rrir  pendant,  sa  captivité.  » 

»  Enfin  le  moment  des  essaims  est  arrivé^  la  D««  Etsam» 
reine  après  h  ponte  des  mâles,  est  alors  mince  ''•**"^«'»  *  P«r 
et  légère,  elle  est  en  état  de  conduire  un  essaim, 
la  ruche  s'est  accrue  de  sa  nouvelle  progéniture; 
il  éclôt  des  centaines  d'abeilles  par  jour ,  elle 
ne  peut  plus  contenir  t^  nombreux  habitans , 
il  faut  nécessairement  qu'une  partie  cède  la 
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place  ;  la  reine  se  trouiraot  à  la  tête  d'ane  peu- 
plade  nouvelle,  part  avec  elle  pour  établir  une 
nouvelle  colonie  :  c'est  ce  qu'on  appelle  un 
Essaim  naturel.  » 

»  Cette  surabondance  de  population ,  est  une 
des  causes  présumées  des  essaims  »  mais  ce  n'est 
pas  la  seule.  La  reine  à  cette  époque  des  essaims 
entre  dans  une  espèce  d'inquiétude  et  d'agita- 
tion ,  dont  les  causes  ne  sont  pas  encore  bien 
connues  ;  l'antipathie  et  la  jalousie  qu'elle  a 
contre  ses  jeunes  rivales ,  seraient  selon  M. 
Hubert  \  un  des  moyens  dont  la  nature  se  ser-» 
virait  pour  la  forcer  à  abandonner  sa  ruche , 
et  voici  à  peu  près  comment  il  explique  la 
cause  des  essaims.  » 

»  Quelques  jours  avant  la  sortie  des  jeunes 
teines  de  leurs  alvéoles/ la  reine  parcourt  avec 
inquiétude  toutes  les  parties  de  sa  ruche;  la 
tue  des  cellules  royales  dispersées  sur  les  gâ- 
teaux lui  inspire  une  aversion  qu'elle  ne  peut 
surmonter  ;  elle  court  avec  sollicitude  de  tout 
cdté ,  partout  elle  rencontre  ces  fatales  cellules; 
son  agitation  s'accroît  de  plus  en  plus,  elle  la 
communique  bientôt  aux  abeilles  ^  elle  devient 
générale,  tout  est  en  mouvement  ;  la  chaleur  or- 
dinaire de  la  ruche ,  qui  est  de  a?  à  2g  degrÀ 
s'élève  subitement  à  32 ,  elle  devient  insuppor* 
tftble  ;  alois  un  grand  nombre  d'ouvrières,  de 
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faux  bourdons,  se  précipitent  hors  de  la  rurae 
et  la  reine  avec  eux.  C'est  ordinairement  aa 
milieu  de  mai  et  en  juin ,  par  un  beau  soleil , 
que  les  essains  partent  pour  se  fixer  à  peu  de 
distance  sur  un  arbre  et  quelquefois  par  terre, 
lorsque  la  reine  n*a  pas  pu  y  ou  n'a  pas  voulu 
aller  plus  loin.  Au  bout  d*un  certain  temps, 
(  une  demi-heure  )  ,  il  arrive  assez  souvent  que 
la  reine ,  soit  par  faiblesse ,  soit  par  tout  autre 
motif,  retourne  à  la  ruche;  dans  ce  cas ,  lea 
abeilles,  par  attachement  pour  elle,  7  reviennent 
aussi ,  et  Tessaim  est  différé.  » 

»  Cette  théorie  des  causes  qui  déterminent  la 
sortie  des  essaims  est  très  ingénieuse  , ,  mais 
elle  ne  résout  pas  toutes  les  difficultés  y  et  il 
reste  encore  sur  cette  opération  un  Toile  à 
souleiwr.  }> 

»  La  question  de  savoir  si  c*est  une  jeune 
reine  ou  la  mère  qui  part ,  a  beaucoup  occupé 
les  savans.  M.  de  Béaumur  parait  croire  que 
le  plus  souvent  c'est  une  jeune  reine.  M.  Hubert 
et  d'autres  naturalistes ,  établissent  que  c'est  la 
reine-mère  qui  accompagne  le  premier  essaim* 
M.  Hubert  a  plusieurs  fois  essayé  de  couper 
une  antenne  à  la  mère  abeille  pour  la  rçcon- 
naître ,  et  toutes  ces  expériences  plusieurs  fois 
répétées ,  l'ont  convaincu  que  c'était  cette  reine 
ainsi  mutilée  qui  conduisait  le  premier  essaim.  » 

»  Outre  ces  expériences  directes,  ce  grand  ob* 
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aervatenr  croit  devoir  établir  qo*il  est  if&îëfl* 
aaire  ,  pour  la  conservation  des  essaiitas ,  qtie  la 
chose  se  passe  ain^i«  En  effet ,  si  Tancienne 
reibe  tae  partait  pas  avec  l^ésàaim ,  cédant  bientôt 
k  rinstilîct  qui  la  porte  i  détruire  ses  rivales  ^ 
et  ne  trouvant  atacun  obstacle  de  la  part  des 
abeilles  pour  attaquer  lés  reines  jusques  dans 
leurs  Lerceaux ,  elle  le»  détruirait  toutes  ,  et 
c*est  tt  qui  arrive  lorsque  le  mauvais  temps 
8*oppo8e  à  Tessaimage.  U  était  donc  nécessaire 
qu'elle  partit  avec  le  premier  essaim.  » 

»  Après  ce  départ  la  première  jeune  reine  qui 
sort  de  sa  prison,  devient  le  cbef  de  Tancienne 
habitation;  cette  jeune  reine  qui  succède  à  Tan- 
cienné,  à  le  même  instinct  et  la  mâne  anti-« 
]>alliie  pour  les  autres  reines  retenues  dans  là 
alvéoles  royaux  ;  comme  sa  mère  elle  voudrait 
bien  les  détruire ,  mais  vierge  encore ,  lès  abeilles 
n'ont  pour  elle  ni  attachement  ni  respect,  et 
aussitôt  qu'elle  tente  de  s'approcher  des  cellules 
royales ,  les  abeilles  qui  les  gardent  s'y  opposent 
(de  toutes  leurs  forces ,  elles  la  tiraillent ,  là 
mordent  j  et  finissent  par  la  chasser.  Elle  ne 
trouve  un  peu  de  repos  et  de  tranquillité  qu'en 
s'éloignant  C^st  alors  que  fatigotée,  maltraita 
partout ,  elle  croise  ses  ailes  sur  son  dos,  s'ap- 
puie le  ventre  contre  une  cellule ,  se  met  k 
chanter  ,  ou  plutôt  pousse  une  espèce  Je  crî 
assez  semblable  i  celui  de  la  cigale.    Ce^cjj 
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produit  nu  grand  effet  sur  ks  abeilles  ;  ioutç 
agitation  cesse  à  l'instant  j  elles  baissent  la  tête ,   . 
8ont  frappées  d'iAimobilité  et  <»iitnie  paraljrsëes. 
Mais  «i  la  jèuAe  reine,   voulant   profiter  de 
l'effim qu'elle  in^ire, cesfte  de  chanter,  se  remet 
en  moarèment  pour  se  jeter  sur  ses  rivales  ,  le 
prestige  cesse  aussitôt;  les  abeiUes  ^entourent 
comnïe  auparavant,  la  pressent  ,  la  tiraillent 
et  pairviénnent  à  Pëlo%ner.  Alors ,  paTcau^^lt 
ide  nouveau  les  tiivers  groupes  que  forment  les 
abeilles ,  die  leur  communique  son  agitation , 
qui  devient:gënëi^e  ;  et  comme  depuis  le  départ 
idu  premier  essaim  il  s'est  écoulé  plusieurs  jours 
<  ordsnaireinept  6  à  7  ) ,  et  ^ue  chaque  jour  il 
est  éclos  des  centaines  d'abeilles ,  il  y  a  de  quoi 
fournir  4  un -deutième  essaim  ;   la  jeune  reine 
part  Â  son  tour  à  leitr  tête  ;  un  troisième  et  ua 
quatrième  essiûm  peuvent  se  former  de  la  xsAtant 
manière-,  juaqifà  ce  qu'il  ne  reste  phis  qu'une 
jeune  reiiie,   ou  pas   assez    d'ouvrières  pour 
garder  les  cellules  royales.  La  jeune  i^ine  libre 
alors ,  détnit  sans  obstacle  toutes  ses  rivales 
^ritonnières  ^  et  s'il  en  est  sorti  deux  â  \  îiA%^ 
•elles  s'attaquent  avec  fiireur  ;  la  plus  forte  bu 
<ia  plus  fafeureuse  poignarde  son  ennemie,  et 
règne  désoimais  sans  partage.  » 

»  Si  an  moment  du  départ  du  premier  essaim 
avec  la  mère  abeille ,  une  jeune  reine  au  lieu 
dfi  s'abandonner  à,  la   baine    qui   la  porte  .à 


Digitized  by  LjOOQIC 


tj6         Société  RoytJé  et  Agriculture 

détruire  ses  jeunes  compagnes  au  berceau  ^  soff 
de  la  ruche  dans  les  24  heures  ,  ou  le  jour 
suivant ,  pour  se  faire  féconder  ;  si  elle  a  ren*- 
contré  des  mâles ,  si  la  fécondation  a  en  lieu  , 
dès  le  moment  oà  elle  rentre  dans  la  ruche  ^ 
les  abeilles  qui  ne  se  trompent  jamais  sur  cet 
état  de  fécondation  ,  la  reconnaissent  sur-le- 
champ  pour  leur  maîtresse  souveraine  et  absolue. 
Les  abeilles  pleines  de  respect  pour  les  jeunes 
reines  fécondées ,  ne  les  contrarient  jamais;  elles 
peuvent  sans  obstacle  s'approcher  des  cellules 
royales  ^  attaquer  et  poignarder  leurs  malheu- 
reuses soeurs.  C'est  ce  qu'elles  ne  manquent 
jamais  de  faire  $  et  dans  ce  cas  ^  il  n'7  a  plus 
d*essaim  à  espérer. 

11  arrive  encore  ,  lois  du  départ  du  deuxième 
où  troisième  essaim,  que  les  mouches  qui  le 
composent,  au  lieu  de  se  réunir  en  un  seul 
peloton,  se  divisent  en  deux  ou  trois,  et  chaque 
peloton  contient  une  râne.  II  parait  vraisem- 
blable qu'au  moment  du  désordrequi  accompagne 
le  départ  de  l'essaim ,  les  jeunes  reines  retenues 
prisqynières ,  n'étant  plus  gardées  avec  autant 
de  soin  par  les  abeilles  ouvrières ,  saisissent  ce 
moment  pour  sortir  de  leur  prison ,'  et  se  joindre 
à  l'essaim.  Mais  comme  les  abeilles  n'ont  pour 
les  reines  qui  sont  encore  vierges,  aucun  motil 
de  prédilection ,  elles  finissent  par  se  réunir  an 
plus  groSjgroupe  j  et  soit  qu'elles  rentrent  dans 
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la  rache  »  ce  qui  peut  arriver  y  soit  qu'elles 
s'établissent  dans  une  nouvelle ,  les  reines  les 
suivent;  aussitôt  un  combat  à  mort  s'engage 
entre  ces  dernières ,  et  on  trouve  souvent  au 
pied  de  la  ruche  les  deux  ou  trois  reines  qui 
ont  succombé.  :» 

»  Après  la  sortie  des  essaims,  la  nouvelle 
reine  qui  est  restée  maîtresse  de  la  ruche,  com« 
-mence  sa  ponte  24  ou  48  heures  ap^  qu'elle  a 
été  fécondée  ;  et  l'ancienne  reine  continue  la 
sienne  dans  la  nouvelle  colonie  qu'elle  est  allé 
fonder  ailleurs.  » 

»  Telle  est  la  théorie  et  l'explication  des  essaima 
donnée  par  M.Hubert,  et  généralement  admise 
aujourd'hui.  » 

j>  Il  me  resterait  encore  plusieurs  expériences  » 
plusieurs  faits  à  vous  citer ,  mais  je  craindrais 
de  fatiguer  votre  attention  :  on  les  trouvera  dans 
MM.  Hubert ,  Bosc  ,  Lom^rd,  et  dans  plu« 
rsieurs  autres  auteurs  justement  estimés.  Passons 
maintenant  aux  essaims  artificiels»  »  (i) 


(1)  y»  Je  répète  ici  (  Voy,  pag.  i54  e'  ^  w4^  ^ui  suii)t 
que  je  4<ns  aa>^  leçons  de  M,  Lombard  et  à  la  eommanica* 
lion  qu'il  faisait  de  ses  cahiers ,  soit  à  set  ëléfes  ,  soit  à 
moi,  une  grande  partit  de  «t  ^  concerne  les  essainu 
arti^oiels.  » 
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2.™^Paatix  9  En  résumant  œ  qui  viect  d'être  dit,  en 
Def  Essaima  s'appuyant  de  l'autorité  des  naturalistes  cités  aa 
J^*'^?"'**  '  P"  commencement  de  et  mémoire  »  il  est  avérf 
aujourd'hui  que  chaque  peuplade  d'abeilles  est 
composée,  i.^  d'une  seule  reine  ou  femelle,  des- 
tinée a  peupler  la  ruche  ;  » 
^  »  a.^  De  mâles  ou  faux  bourdons  ;  » 

»  S^^IVabèillesouvTièreSiquisontdes femelles, 
taais  qui ,  dans  le  premier  âge ,  ont  été  dan» 
une  cellule  trop  étroite ,  et  qui  n'ont  pas  repu 
la  nourriture  propre  à  leur  entier  développement» 
»  11  est  reconnu  que  les  reines  abeilles  pondent 
des  œufs ,  que  de  ces  œufs  sort  un  ver  blanc 
qui  file  une  coque  autour  de  lui  ,  puis  se 
change  en  chrysalide  on  nymphe,  avant  d'arriver 
à  l'état  d'insecte  parfait.  » 

»  Il  est  reconnu  que  les  abeilles  d'une  ruche 
qui  perdent  leur  reine ,  ont  la  faculté  de  s'en 
procurer  une  autre  avec  un  ver  de  leur  sorte , 
qui  n'ait  pas  plus  de  trois  jours  ou  au-dessous , 
en  lui  donnant  un  logement  et  une  nourriture 
propres  à  son  complet  développement  » 

»  Il  est  reconnu  que  les  faux  bourdons  sont 
(des  mâles  qui  naissent  chaque   printemps  en 
même-temps  que  les  jeunes  reines  ;  qu'ils  sont 
destinés  à  les  féconder ,  non  dans  les  ruches, 
mais  dans  le  vague  des  airs ,  et  qu'ils  sont  mas« 


Digitized  by  LjOOQIC 


de  Lyon.  '279 

sacres  après  la  saison  des  essaims ,  par  l/es  abeilles 
ouvrières.  » 

»  Ces  principes  admis,  nous  allons  eiamind^ 
les  applications  qa*on  en  peut  Eure  pour  se  pro- 
curer des  essaims  artificiels  ,  et  vous  jugerez^ 
Messieurs,  des  avantages  qu'ils  peuvent  avoi^ 
sur  les  essaims  naturels.  » 

»  Pour  la  réussite  d'un  essaim  artificiel  il 
faut  saisir  l'époque  convenable.  » 

»  iNous  avons  vu  qu'au  printemps ,  sur  la  fia 
de  la  grande  ponte  de  la  rdne ,  cette  ponte  était 
entremêlée  d'oeufs  d'où  doivent  sortir  des  reines 
destinées  i  remplacer  la  reine  régnante  ^  et  à 
former  les  nouveaux  essaims ,  et  d'œufe  de  mâles 
pour  rendre  ces  jeunes  reines  fécondes.  Cette 
ponte  finie ,  la  populatiop  est  devenue  prodi- 
gieuse ,  la  ruche  ne  peut  plus  la  cqntenir ,  c'est 
l'époque  des  essaims.  La  reine  devenue  légère  » 
est  en  état  de  les  conduire,  p 

»  Mais  si  le  temps  est  contraire  i  la  sortie  des 
essaims,  c'est-À-dire  si  le  vent  du^ord  et  le 
froid  se  font  sentir,  ou  s'il  règne  de  longues 
pluies  ,  les  reines  mères  se  livrant  à  la  jalousie 
et  à  la  haine  que  leur  inspirent  les  jeunes  reines , 
dans  leurs  berceaux ,  se  jettent  sur  elles ,  lés 
poignardent  toutes  ,  ou  presque  toutes^;  et  alor» 
il  n'7  a  point  ou  très-peu  d'essaim.  Pour  pré-. 
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venir  cette  destruction ,  il  faut  enlever  la  rang 
avant  qu'elle  ait  eu  le  temps  de  l'opérer;  et  ai 
en  enlevant  la  reine  ,  on  fait  passer  une  partie 
des  abeilles  dans  une  ruche  nouvdle ,  voilà  un 
essaim  artificùl  ioulfait.  » 

»  L'apparitiondes  faux  bourdonsestle  moment 
qu'il  faut  choisir  pour  faire  les  essaims  arti- 
.ficiels.  Ils  se  montrent  pIutAl  ou  plus  tard ,  selon 
la  chaleur  de  k  saison  ;  mais  c*est  ordinairement 
en  mai  ou  en  juin.  Si  Ton  testait  de  faire  des 
essaims  artificîeU  avanjt  qu'il  7  eût  des  mâles  f 
les  jeunes  rdnes  ne  pourraient  être  fécondées ,  et 
les  ruches  ainsi  dénaturées  seraient  perdues.  (1)0 

4>  U  faut  doiic  établir  en  principe  tfj^on  peut 

,  faire  des   essaims  artificiels  dès  qu'on  aperçoit 

dans  les  ruches  ou  hors  des  ruches  des  faux 


(1)  »  U  est  non-seulement  nécessaire  qa'iï  y  ait  des  mâles 
au  moment  de  la  sortie  des  reines  de  leurs  alvéoles ,  poor 

'  qu'elles  pui^nt  èlrh  fécondées  ,  mai»  il  faut  encore ,  pour  la 

:  pro^éritë  fbture  des  essaims ,  que  l'accouplement  ait  lieu 
dans  les  i5  premiers  jours  aprè»  la  naissance  des  reines  ;  si 
cet  accouplement  n'a  lien  que  ai  jours,  après ,  M.  Hubert 

•  s'est  assuré  par  de  nombreuses  expériences ,  que  la  reine  ne 
pond  plus  alors  que  des  œufs  de  m&les  ;  dans  ce  cas ,  la  rucbe 
sera  bientôt  perdue ,  si  on  ne  lui  fournit  pas  une  nouvelle 

'  reine  fécondée  dans  les  premiers  iS  jours  après  sa  naissance. 
(  Voytz  Huleri ,  NouveiUê  Obscrvaiùms  sur  Us  ahcHki, 
pag.  43  »  v4,  9^>  io3,  to^e  Iw  a.«  ^dit.  \%iJ^  )» 
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bourdons ,  parce  qu'alors  il  y  a  du  couçain  de 
jeunes  reines.  » 

»  Je  me  sarvirai  de  la  rache  de  M*  Lombard  ; . 
cette  ruche  e$t  cylindrique  ,  elle  est  en  paille; 
il  la  nomme  riAhe  piHageaise.  Les  autres  ruches 
a  une  ou  plusieurs  divisions ,  celles  même  d'une . 
seule  pièce  peuvent  être  employées  en   faisant 
usage  de  quelques  dispositions  particulières.  Les 
ruches  de  M.  Lombard  sont  de  deux  sortes  :1a. 
première  en  deux  parties,  est  ancienne;  la.  se->. 
conde  en  trois  parties  j  ne  date  que  de  Tannée 
dernière.  (  Foy»  la  graç.  fig.  i  ei  fig.  2. ,  à  la 
fin  dtt  volume)  9 

première 

»  Lecorpsdecette  ruche  est  de  i3  à  14  ponces  Racho  à  deax 
d'élévation  ,  et  du  diamètre  d'un  pied  (  Voy.  <iivisiona .  par 
fig.  1 9  A  A  )•  A  la  partie  supérieur^  de  cette 
ruche  on  met  intérieurement,  et  bien  à  fleur, 
une  planchette  légère  pour  empêcher  que  les 
gâteaux  ou  rayons  qui  partent  du  couvercle  ne 
s'unissent  avec  ceux  du  corps  de  la  ruche  (  Voy. 
B^fig.  ï  9  ei  ce  même  plancher  PU  de/ace,  fig.  7). 
Cette  planchette  a ,  dans  sa  circonférence ,  des 
ouvertures  pour  que  les  abeilles  puissent  monter 
dans  le  couvercle  (  Foy.  C.C.  fig.  i  eïfig'j  ). 
Sur  le  .corps  de  cette  ruche  se  met  un  couvercle 
dont  la  base  est  du  même  diamètre  que  la  ruche, 
qui ,  dans  sa  partie  supérieure,  est  convexe;,  et  a 
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^4  ou  5  poaces  de  profondeur  (  Voy.  D ,  fig.  i.  )# 
C'est  dans  ce  couvercle  qu'est  déposé  le  miel  le 
plus  pur ,  c*est  la  récolte  du  propriétaire.  » 

)>  La  deuxième  ruche  de  M.  Lombard  ne  diffère 
^e  la  première  que  par  le  corps  de  la  ruche  qui 
est  divisé  en  deux  parties  égales  de  7  pouces 
d'élévation  chacune ,  et  ayant  aussi  une  plan- 
chette bien  à  fleur  (  Voy.fig.  2.  ).  Toutes  ces  di- 
visions de  ruches  doivent  être  du  même  diamètre, 
pour  pouvoir  être  appliquées  exactement  les 
nnes  sur  les  autres.  H  est  facile  de  les  obtenir 
ainsi  en  se  servant  d*un  moule  ou  plateau  sur 
lequel  on  boudiné  des  rouleaux  de  paille  à  l'en* 
tour ,  et  l'on  obtient  ainsi  un  diamètre  toujours 
égal.  (I  )  » 

9  Avant  d'entrer  dans  des  explications  sur  la 
manière  tle  faire  les  essaims  artificiels  ,  il  me 
paraît  convenable  d'avoir  une  idée  bien  nette 
de  rintérieur  d'une   ruche ,  et  de  connaître  la, 
'distribution  des  matières  qu'on  j  trouve.  » 


(i)  )»  Voyei  la  description  de  ce  moule  dans  le  Manuel  de 
M.  Lombard ,  pag.  44.  Ceux  qai  dé«ireraient  ce  moule ,  on 
plateau ,  et  qui  aéraient  embarrassés  de  le  faire  coastnnre  , 
peuvent  s'adresser  à  M.  Lacéne ,  place  de  Louis-le-Grand ,  # 
N.*  Il ,  on  à  Ecnilly  dans  sa  maison  de  campagne,  il  ferait 
exécuter  ce  moule  ,  donnerait  la  manière  de  s'en  servir  ,  et 
«pus  les  détails  de  la  constroction  des  niobes  en  paiUe.  » 
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i  On  peut  considérer  rintérieur  d*tme  ruche, 
conune  étant  divisé  en  trois  parties.  » 

»  Dans  le  haut,  premier  tiers ^  on  ne  trouve 
que  des  rayons  de  miel  ;  c'est  le  grenier  d'abon- 
dance des  abeilles ,  pour  vivre  pendant  la  mau^ 
vaise  saison  :  le  miel  en  est  pur  ^  la  cire  blanche.^» 

»  Dans  le  centre ,'  deuxième  tiers ,  est  la  pro- 
géniture de  la  reine ,  elle  est  entourée  de  gâteaux, 
de  miel,  de  pollen  ,  tt  placée  là  comme  étant 
le  lieu  le  plus  dbaud.  » 

»  Enfin  dans  le  bas ,  troisième  tiers ,  on  ne 
trouve  en  général  que  des  rayons  vides ,  ou  con* 
tenant  peu  de  miel  ;  la  dre  en  est  brune ,  et 
quelquefois  noire.  » 

»  Voyons  maintenant  comment  on  s*y  prend 
pour  Élire  un  essaim  artificiel  à  çue.  » 

»  Il  est  essentiel  de  n'opérer  que  sur  des  ruches 
bien  peuplées ,  bien  garnies  de  provisions  ,  que 
lorsqu'on  a  aperçu  les  faux  bourdons  ,  et  que  le 
temps  est  beau.  » 

»  Il  faut  avoir  une  espèce  de  tabouret  carré ,  de 
i8  à  ao  ponces  d'élévation ,  sur  16  de  lai^ur. 
(  Voyez  fig.  3 ).  A  sa  base,  k  6  pouces  de  terre , 
il  a  un  petit  plancher  (  Voyez  LL.  )  ;  le  haut  du 
tabouret  est  aussi  fermé  (  Voyez  MM.  )  ;  mai$ 
il  a  une  ouverture  ronde ,  une  espèce  de  lunette 
de  10  à  la  pouces  de  diamètre ,  bouchée  d'un 
grillage  ou  d'un  morceau  de  toile  métallique 
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(  Voy.  O.  )  )  k  4.^  côté  resté  ouvert,  peut  cepen-- 
daut  être  ferme  d'une  petite  porte  (  Voy.  P.)» 
destinée  à  faciliter  Tintrôdaction ,  dans  rintérieur 
du  tabouret  9  d'une  poêle  (  Voy.fig.  4,)  on  de 
tout  autre  vase  contenant  du  charbon  allumé(i).  » 

»  Ce  tabouret  est  très-commode  pour  enfumer 
les  abeilles.  Cette  fumée  les  étourdit ,  et  garantit 
de  leurs  piqûres;  elle  les  empêche,  lorsqu'on 
mélange  plusieurs  essaims  ensemble ,  de  se  battre 
entre  elles,  et  de  se  détruire.  On  obtient  cette 
fumée  en  jetant  sur  la  poêle  ou  le  vase  contenant 
du  charbon  allumé  quelques  morceaux  de  vieux 
linges  ou  des  débris  de  foin.  Il  faut  qu'il  j  ait 
de  la  filmée ,  mais  jamais  de  la  flamme  qui 
brûlerait  les  abeilles.  » 

»  U  faut  avoir  eu  la  précaution  a  ou  3  heures 
d'avance ,  ou  mieux  encore  la  veille  du  jour  ou  l'on 
veut  faire  l'essaim ,  de  décoler  le  couvercle  qui  est 
uni  au  corps  de  la  ruche ,  pour  prévenir  l'agitation 
que  ce  décolement  pourrait  causer  aux  abeilles,  n 

Ces  préparatifs  terminés ,  on  apporte  le  ta- 
bouret derrière  la  ruche  d'où  l'on  veut  extraire 
un  essaim.  » 

))  On  enlève  la  mère  ruche  de  dessus  son  tablier, 
pour  la  mettre  sur  le  tabouret  donnant  de  la 


(0'>»Une  TieiUe  IhtaiBe  [défoncée  d'ini  c6të  et  peicé^ 
4'oiie  lonette  de  l'aotre ,  produirait  le  mim^  effet,  » 
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famée.  Au  même  moment  on  met  sur  le  tablier 
qui  vient  d'être  découvert ,  une  portion  de  ruche 
vide ,  pour  recevoir  les  abeilles  revenant  des 
champs.  Sur  cette  même  portion  de  ruche ,  ou. 
pose  le  couvercle  de  la  mère  ruche  ,  et  immë-- 
diatement  à  la  place  qu'il  occupait ,  on  met  sur 
la  mère  ruche  une  ruche  vide ,  sans  plancher  ^ 
afin  de  voir  ce  qui  va  se  passer.  » 

»  Dès  ce  moment  on  voit  les  abeilles  chassées 
par  la  fumée ,  monter  dans  la  ruche  vide ,  se 
fixer  aux  parois ,  y  former  des  groupes,  o 

»  Comme  ces  abeilles  montent  lentement ,  sont 
sans  agitation ,  sans  colère  ,  ne  sortent  pas  de 
la  ruche ,  on  peut  les  regarder  sans  crainte ,  à 
visage  découvert.  On  tâche  de  voir  la  reine ,  ou 
peut  même  la  chercher  dans  les  groupes,  eo 
plongeant  la  main  dans  la  ruche ,  et  les  ouvrant 
doucement  avec  un  rameau  garni  d'un  l^;er 
feuillage*  » 

»  Cetterecherche ,  faite  avec  précaution  y  ne  Ie9 
irrite  point  ;  on  peut  s'y  livrer  avec  sécurité. 
Si  on  ne  peut  découvrir  la  reine  (  cela  arrive 
quelquefois,  quoiqu'elle  7  soit)»  et  que  Ton  jugç 
par  la  quantité  d'abeilles  qui  ont  passé ,  que 
Tessaim  est  assez  volumineux ,  on  sépare  douce^^ 
ment  la  portion  de  ruche  dans  laquelle  on  vient 
de  faire  -passer  l'essaim ,  de  la  ruchie:  mère  sur 
laquelle  elle  se  trouve;  on  la  porte  sur  celle 
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qui  a  é\h  mise  pour  recevoir  les  abeilles  rêve-* 
nant  dés  champs ,  et  on  rend  son  couverde  à 
la  m^  L'essaim  est  encore  grossi  p4r  lea 
abeilles  accoatomées  i  la  même  place.  » 

)»  Enfin  sur  cet  essaim  on  met  une  véritable 
ruche  garnie  de  son  plancher  ;  Tessaim  s'y  rend 
bientôt.  Alors  on  retire  la  portion  de  ruche  qui 
a  servi  pour  voir  monter  les  abeilles,  on  la 
laisse  renversée  à  côté  de  la  nouvelle,  parce 
qu'elle  contient  encore  quelques  mouches  qui  se 
rendront  dans  la  ruche  définitive,  et  l'on  porte 
la  ruche  mère  à  quelques  pas  de  l'essaim.  » 

»  Si  la  reine  n'était  pas  passée  dans  l'essaim , 
on  le  reconnaîtrait  à  l'agitation  qui  régnerait 
parmi  les  abeilles  de  cet  essaim ,  elles  déserte- 
raient leur  nouveau  logement  pour  retourner 
i  la  ruche-mëre;  dans  ce  cas  l'essaim  est  man- 
qué, on  peut  recommencer  le  lendemain.  » 

»  Mais  si  l'opération  a  réussi ,  l'essaim ,  vtM  4 
la  place  qu'occupait  la  mère-ruche,  s'augmente 
encore  des  abeilles  quittaient  dans  la  campagne  ; 
toutes  se  mettent  promptement  à  l'ouvrage, 
construisent  des  gâteau;  la  reine  qui  est  encore 
dans  le  fort  At  sa  ponte  j  dépose  ses  œufs , 
et  quelquefois  au  bout  d'un  mois  elle  est  en 
état  de  donner  un  nouvel  essaim.  » 

»  L'ancienne  ruche  privée  de  sa  reine ,  «^oc- 
cupe 8iir-le*champ  d'en  créer  une  \  elle  a  tout 
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ce  qu'il  faut  pour  cela ,  du  couvain ,  des  faux 
bourdons  ou  mâles,  des  cellules  royales,  et  par 
conséquent  des  reines  prêtes  à  naître.  Si  ps^ 
hasard  elle  n'en  avait  pas ,  nous  avons  vu  que 
les  abeilles  avaient  la  faculté  de  s'en  créer  une, 
avec  un  ver  qui  n*ait  pas  plus  de  trois  jours; 
ainsi ,  soit  par  les  cellules  royales  ,  soit  par 
ce  dernier  moyen ,  elles  se  procurent  une  nou^ 
velle  reine;  le  couvain  qui  éclôt  chaque  jour, 
leur  donne  promptement  une  nombreuse  popu^ 
lation  I  qui  répare  bientôt  les  pertes  que  la 
ruche  vient  de  faire,  a 

»  On  peut  demander  si  cette  opération  ne  con^ 
trarie  point  la  nature?  Bien  ne  semble  l'an^ 
noncer.  En  e£fet  j  dans  Pétat  naturel  /cette  reine 
et  cet  essaim  étaient  à  la  veille  de  sortir;  on 
ne  fait  donc  que  hâter  et  favoriser  cette  sortie 
qui,  si  elle  n'a  pas  lieu  à  cette  époque  à  causé 
du  mauvais  temps ,  permet  à  la  reine  de  pro* 
fiter  de  ce  retard  pour  se  jeter  sur  ses  rivales  et 
les  détruire;  alors  tout  espoir  d'essaim  est  perdu, 
et  Toh  a  le  désagrément  d'avoir  des  ruches  qui 
regorgent  d'abeilles,  et  qui  ne  donnent  pas  ùH 
seul  essaim,  ». 

»  Cependant  cet  essaim  artificiel  a  un  petit  in-- 
convénient,  dont  nous  parlerons  en  faisant  les 
essaims  dû  centre  ^  mais  qui  n'empêche  point 
sa  réussite  :  voilà  pour  l'essaim  ;  quant  à  la  ruche 
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mère  de  laquelle  on  vienk  d'enlever  un  essaint 
arèificid,  elle.reBte  précisémenk  daos  le  même 
état  oil  elle  se  trourerait  après  le  départ  d*un 
essain^  naturel*  » 

>  Les  espaima  naturels ,  quand  le  temps  est 
froid  ou  pluvieux,  peuvent  être  retardés  de  i5 
i  20  jours  et  même  plus;  les  essaims  artifi- 
ciels au  contraire,  pouvant  être  faits  au  moment 
ou  la  rfsint  est  en  état  de  les  conduire  ,  pro- 
vient de  cet  espace  de  temps  pour  les  tr^vaum 
4e  ta  ruche,  et  pour  amasser  d'abondantes  pro- 
visions* »  ' 

yk  C'e^t  en  cono^parant  les  essaii^s  artificiels 
aux  naturels  9.  qu^QQ  aperçoit  les  nombreux 
inconvéniens  de  ces  derpiers;  ils  entraînent 
«ne  grande  perte  de  temp^et  des  inquiétu- 
des continuelles  ;.  il  faiit  veiller  çu  payer  un 
ftomme  pour  veiller  pendant  un  mois  ou  deuxf 
quelque  vigilai^ce  qu'on  y  ,mette  y  on  perd  beaur 
coup  d'ess^ima  ;  un  moment  de  distraction  y 
cipq  minutes  d'absence,  suffisent  pour  faire 
manquer  leur  sortie  ;  mais  eSt-on  assez  hepreux 
po.nr  s'Mi  apercevoir  X  on  ne  tient  pas  pour 
cela  réssaim,  il  faut  encore  le  fixer  ^  et,  quel- 
quefoia,  après  avoir  couru  des  heures  entières 
on  a  le  désagréipent  de  le  perdre,  ou  bien  i^ 
se  place  dans  un  endroit  inaccessible,  n  ^ 

»  Passons  aux  essaims  du  centre.  »    . 
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»  En  examinant  la  disposition  intérieure  d'une  ^  eeatrc  par 
ruche  garnie  d^abeilles  et  de  rajima,  nous  avons  Upercussioaci 
ru  que  le  centre  contenait  le  couvain ,  place  ^^  u^^L^  * 
là  comme  dans  ie  lieu  le  plus  chaud;   qu'à 
l'époque  des  essaims ,  ce  centre  était  ordinai- 
rement garni  de  cellules  royales  contenant  de 
jeunes  reines  ;  que  n'en  eut^ii  pas ,  on  est  sûr 
dy  trouver  des  vers,  d'un,  deux  on  trois  jours ^ 
avec  lesquels  les  abeilles  ont  la  faculté  de  se 
procurer  des  reines ,  en  agrandissant  leurs  avëoles, 
et  en  leur  donnant  une  nourriture  abondante 
et  convenable.  » 
»  Tout  cela  est  bien  reconnu.  » 

D  Four  faire  les  essaims  du  centre ,  il  faut 
comme  dans  les  essaims  à  i^ue  y  s'attacher  à  des 
ruches  en  trois  parties,  pleines  d'abeilles  et  de 
rayons,  et  décoller  le^  trois  parties  d%la  ruche 
quelques  heures  avant  de  faire  l'essaim  ,  afiii 
de  prëv^oif  l'agitation  des  mouches.  » 

»  Pour  que  les  essaims  à  çue  réussissent ,  il 
faut  que  les  reine^  passent  et  montent  avec  les 
abeilles  que  la  fumée  chasse  des  pières-ruches; 
mais  pour  les  essaipis  du  cei^tre,  il  faut  au 
contraire  que  les  reines  restent  dans  les  mères- 
ruches.  » 

y  II  y  a  deux  moyens  à  employer  pour  les 
^isaiios  du  centre:  la  percussion  et  \difum(e;  le 
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premier  ctt  pins  fimpk,  maû^il  n*iert  pas 
iAr  que  le  second.  » 

EftMfli  par      9  Ao  moment  de  faire  l'essaim  du  cenire^  j'ap- 

fc  OT^mir*'^*'  prodie  de  la  mche  pleine  dont  je  reom  extiaire 

un  essaim ,  une  rnche  vide  en  trois  parties;  je 

déplace  la  mère-ruche  et  je  la  pose  derrière 

sur  1^  tabouret  sans  fumée.  » 

»  A  la  place  ou  était  la  mèse-rncbe  que  je 
viens  d'enlever ,  je  pose  une  portion  de  mche 
vide  B  2  surmontée  de  son  couvercle  B  i  \Voj. 
P^*  194)  9  pov  recevoir  les  abeilles  répandues 
dans  la  campagne  et  qui  rentrent  à  tout  mo« 
ment.  » 

n  Cela  fait ,  il  faut  frapper ,  mais  modérément , 
plusieurs  coups  avec  le  doigt  ou  une  baguette  ^ 
sur  la  partie  inférieure  A  3  de  la  mère-ruche 
pour  7  «tirer  la  reine,  n 

»  Le  but  que  je  me  propose  est  d'enlever  le 
centre  A  2 ,  dans  lequel  se  trouve  du  couvain  ^ 
et  en  frappant  ainsi  sur  la  partie  inférieure 
A  3,  d*jr  faire  descendre  la  reine,  qui  pres- 
que toujours  accourt  à  Tendroit  intérieur  où 
elle  a  entendu  du  bruit  ;  cela  est  causé  par  une 
espèce  de  sollicitude  maternelle  qu'elle  a  pour 
sa  progéniture*  9 

0  Deus  ou  trois  minutes  après  la  pereussion^ 
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et  lorsqM  je  jage  que  la  reine  est  descendue, 
)*enlève  le  centre  A  2,  contenant  le  couvain, 
et  je  le  porte  sur  la  portion  B  2 ,  mise  sur  le 
tablier  pour  recevoir  les  abeilles  revenant  des 
champs  ;  le  couvercle  B  i  se  trouve  par  dessus 
l'essaim.  i> 

^  Au  moment  où  j'ai  enlève  le  centre  A  2 , 
)'ai  abaissé  le  couvercle  lA  i  sur  la  base  A  3 
o\x  j*ai  attiré  la  reine  ;  je  prends  les  deux  parties 
restées  sur  le  tabouret,  et  je  les  porte  ainsi 
réunies  sur  B  3  qui  lui  sert  de  base.  » 

^>  Après  ces  changemens ,  on  voit  que  l'essaim 
qu'on  vient  de  faire,  se  trouve  au  centre^  et 
à  la  place  où  était  la  mère,  et  entre  deux  parties 
vides  ;  cet  essaim  se  grossit  des  abeilles  accou* 
tumées  à  la  même  place ,  ce  qui  le  met  aussitôt 
en  pleine  activité  ;  il  a  des  rayons ,  du  miel ,  des 
cellules  royales,  et  à  leur  dé£siut  des  vers  pour 
remplacer  les  reines.  » 

»  Quant  à  l'autre  ruche,  la  reine  y  est,  elle 
continue  sa  ponte  dans  le  centre  A3,  on  U 
porte  à  quelques  pas ,  et  si  la  i^ison  est  favo« 
rable  ,  la  portion  inférieure  B  3  est  bientôt 
remplie ,  et  alors  on  peut  laire  nn  deuxième 
essaim  avec  le  centre  A  3  (  Voy.  U  tableau 

pog^  1.94.  )  » 

»  En  résumant  cette  opération ,  on  voit  qu'il 
8*agit,  ifi  d'enlever  le  tiers  central  de  la  rucher 
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mère ,  après  en  avoir  chasse  la  reine  ;  2.^  de  placer 
ce  centre  entre  deux  portions  vides ,  mises  sur 
le  tablier  à  la  place  où  était  la  mère;  3.^  enfin ,  de 
placer  les  deux  parties  restantes ,  dans  lesquelles 
se  trouve  la  reine  ,  sur  la  troisième  portion  vide, 
et  de  porter  le  tout  a  quelques  pas  de -là.  » 

»  L'essaim  doit  rëussir  si  Ton  a  enlevé  la 
reine  (i);  mais  comme  la  percussion  n*est  pas 
toujours  un  moyen  très-sûr  pour  attirer  la  reine, 
qui  quelquefois  ne  se  rend  que  lentement  dans  la 
partie  inférieure,  il  est  plus  prudent  à^ employer 
la  fumée  ,  qui  est  un  moyen  infaillible.  » 

»  Si  donc  au  moment  où  Ton  a  enlevé  le  centre 


(1)  )»  Cette  opération  qui  a  para  assez  claire  lorsque  je  Tai 
exécutée  derant  la  Société  d' Agricultiire ,  en  me  seryant  de 
deux  petites  ruches  en  carton  ,  pourrait  bien  ne  pas  paraltie 
telle  à  la  lecture  ;  la  Tue  s'égare  facilement  sur  ces  portions  de 
ruclics rides;  mais  quand  on  opère  sur  des  ruches  pleines  de 
mouches  l'embarras  cesse  aussitôt  Au  reste  ,  j'engage  ceux 
qui  en  éprouveraient  j  â  faire  avec  un  morceau  de  carton ,  ou 
simplement  avec  des  cartes  ,  deux  façons  de  ruches  (  quelque 
grossièrement  exécutées  qu'elles  soient ,  peu  importe  )  ,  de 
f  les  diviser  en  trois  parties ,  et  de  placer  sur  chacune  de  ces 
parties  les  numéros  et  les  lettres  Ai,Aa,A8,etB  i»Ba, 
9  3;  et  de  faire  une' marqua  quelconque  sur  les  trois  <fi«- 
visiotts  de  la  ruche  qu'on  suppose  pleine ,  afin  de  les  recon- 
naître ;  on  verra  alors ,  en  suivant  l'explication  que  je  donne* 
combien  l'opération  deviendra  facile  ;  c'est  en  m'exerÇant 
ainsi  sur  des  ruches  en  carton  que  je  sais'parreBtt  i  ib# 
rendre  cette  opération  familière.  » 
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CooTcrcle. 

A  I 

Miel  pur ,  Cire  blanche. 


Centre.    CoavaiB. 
Séjour  habitael  de  la  Reine. 


Dir.tt^  contenant  ordînair.*' 

peu  de  miel  , 

A  3 

Rarement  du  couvain. 


W 

► 


Ruches  telles  qu'elles  soni  lorsque  f  Essaim  est  f ail. 


A  2 


Centre  de  la  mère  ruche 

{ui  doit  donner  une  noUT^elle 
reine. 


B   2 

Division  de  la  ruche  yide. 


A  3 


Base  de  la  mère  radii  oà  on 
a  attire  la  Reine. 


B3 

Base  de  la  mche  TÎde. 


tts 


Bftâaim  qui  doit  occuper  la  placo       Mère-ruche  qu'on  doit  éloigner  de 
de  U  Mètte^uche.  quelques  pas. 
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on  craiat  que  U  reînç  nç  soit  pa$  4esceiidue 
dAD»  U  Use ,  U  fa^t  mettre  ce  centre  sur  le 
teboarefc  doanaat  de  la  fumëe,  et  la  baae  par 
dessus,  quelques  miaules  soflSseiit  pour  l'y  faire 
monter  ;  par  la  percussion , .  on  a  obligé  la 
reine  de  descendre  dana  Tendroit  voulu}  par 
la  fumëe  on  obtient  le  même  résultat  9  en  fai 
forçant  d'7  monter  (i).  9. 

»  LetaUeau  ci.devant,iaiaginëparM«Lombard9 
explique  les  diverses  opérations  que  nous  ve- 
nons d'ex^uter;  il  représente  deux  radies  telles 
i|u'e)les  sont  avant  de  faire  un  essaim ,  et  telles 
qu'ellea  sont  lorsqu'il  est  fait.  9 


(i)  »  ComiiM  MtU  Of»^rètion  pourrait  taa$er  «{nelqu'em^ 
^rras  }*eo  dpnne  ici  toi^t le  déUil  \  mait.pour  U  tompraodra 
ii  est  në^essaire  d'avoir  sous  les  yeux  les  deux  petites  ruches 
dont  j'ai  parlé  dans  la  note  précédente,  i» 

)»  Oà.  s'approcKe  de  la  rudie-mère  qui  eU  sar  la  tablier,  oft 

soulève  le  couvercle  A  i ,  on  prend  le  centre  A  9  contenant  la 

reine ,  et  on  le  pose  sur  le  taDouret  fumant.  —  On  abaisse  le 

converole  A  1  sar  la  base  A  3.  —  On  pose  ces  deux  portions 

ainsi  réunies  sur  4  s  déjA  placé  ^ur  le  tahporet.  *-  A  U 

place  où  était  la  mère  qu'on  vient  d'6ter ,  on  met  les  deux 

portions  supérieures  de  la  ruche  vide  ,  B  a  et  B  i  pour  rcce- 

toîr  les  «baillfis  rcreaant  des  cbamp^  ^—  Après  on  mottéal 

de  fnméQ  pour  faire  monter  la  reine  de  A  9  dana  A  ^  «  on 

prend    la  portion  A  3  et  le  couvercle  A  1  dont  elle  est 

•unnontée ,    et  on  porte  l'un  et  l'autre  sur  la  portion  Tid« 

B  3.  -r-  Revenant  à  la  portion  A  %  rattétisur  le  tabouret  » 

•on  glisse  cette  portion  entre  le  couvercle  B  1  et  la  Base  B  •. 

)»  Les  deux  ruches,  au  bas  du  tableau  oî-^cootre  oonneiit  la 

'ésulftat  d«  cirUe  epér^lion.  »  •r    '    '    ' 
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»  Le»  essaims  du  centre,  par  la  famée  ,  ouf 
{doreurs  avantages  sur  tes  essaima  à  pue;  arec 
les  essaims  à  çue  oti  n'est  pas  toajoiurs  sûr 
«l'enlever  la  reine  ;  avec  les  essaims  du  cenirc 
on  ne  peut  la  manqti«sr  ;  mais  davantage  le 
(dus  important  est  de  ne  pas  contrarier  ta  na- 
ture dana  un  point  assez  essentiel.  » 

»  C'est  toujours  la  reine-mère  qui  sort  avec  le 
premier  essaim  annuel  ;  débarrassée ,  à  cette  épo- 
que, de  sa  grande  ponte,  cette  ponte  est  sua- 
pendue  quelques  jours  pour  donner  le  temps  ao 
nouvel  essaim  de  construire  les  rayons  nécessaire» 
pour  recevoir  le  miel  et  la  progéniture  de  la  leine  ; 
mais  si  on  fait  passer  par  force  dans  une  ruche 
vide  comme  dans  l'essaim  à  vue ,  une  reine  qui 
pond  encore ,  elle  ne  sait  où  placer  ses  œufs , 
qui  sortent  sans  qu'elle  puisse  les  retenir ,  tom- 
bent et  sont  perdus,  i.*'  inconpénieat.  Après 
la  sortie  de  l'essaim ,  le  temps  devient-il  mau- 
vais, les  abeilles  qui  ne  peuvent  aller  ramasser 
des^  provisions ,  et  qui  n'en  ont  point  encore 
dans  la  nouvelle  ruche,  se  voient  forcées  de 
cetourner  k  l'ancienne  ;  et  s'il  s'est  écoulé  plus 
de  24  heures,  méconnues  de  leurs  anciennes 
compagnes  ,  elles  n'y  rentrent  qu'après  des 
combats  qui  en  font  périr  beaucoup  ;  si  la  reine 
est  du  nombre  l'essaim  est  perdu.  » 
p  Dans  l^  essaims  du  centre^  tous  ces  inconvé^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


dé  Lyon*  t^ 

aiens  disparaissent,  les  abeilles  ont  tout  ce  qu'ii<* 
leur  faut,  du  miel,  tiu  couirain ,  du  pollen, 
et  la  reine  trouve  des  gâteaux  dans  lesquels 
elle  peut  continuer  sa  ponte.  Malgré  tous  ces 
avantages,  on  ne  peut  se  dissimuler  que  cette 
manière  de  faire  des  essaims  artificiels  ne  soit 
assez  compliquée,  et  qu'elle  ne  deviendra  jamais 
bien  populaire  ;  ces  essaims  ne  pourront  s'exé- 
cuter avec  fruit  que  par  des  cultivateurs  ins* 
truits  et  jaloux  de  soigner  eux-mêmes  leurs 
abeilles  (i).  » 

Les  essaims  Ëûts  de  ces  deux  manières  réus- 
sissent ordinairement  très-bien,  dans  I*un  et 
l'autre  ;  leur  avantage  incontestable ,  est  premier 
remeni  de  prévenir  par  Tenlèvement  de  la  reine- 
mère  la  destruction  des  jeunes;  secondemeni  de 
gagner  par  leur  précocité  sur  les  essaims  na-< 
turels  un  temps  précieux  qu'elles  emploient  i 
ramasser  des  provisions  (a). 


(0  »  A  cette  diffieultë  d'exécution ,  il  faut  ajouter  uno 
«utre  conridëration  qui  retiendra  encore  son  usuge.  M. 
Lombard  m'écrit  (  en  juin  iSaa ,  et  postérieurement  à  la  i.<» 
impression  de  ce  Mémoire  )  ,  que  la  mche  à  trois  divisions  ne 
peutconTenir  qn*à  dès  cantons  très-riches  en  nourriture  pour 
les  abeiUes  ;  sans  cette  condition  qui  est  de  rigueur  ,  on  a 
le  désagrément  d'attendre  trois  ans  avant  de  Toir  la  mehe  • 
trois  difisions  pleine  de  prorisions  ;  c'est  ce  que  j'ai  éprouV^ 
tnoi-mème ,  dit  ce  sarant  et  infatigable  observateur.  )» 

(a))»J'aiditpage  iSi|  je  me  serriraide  lamcbe  de  M.  Lombard^ 
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n  Eo  prenant  la  |>récantion  de  s'ehtxmrêr  ^alM 
petite  atmosphère  de  fomée,  et  en  ai^saant 
franqoilleniient  et  a?ec  douceur  on  ae  garantie» 
des  piqAres.  9 


aiaii  Uê  «nlrei  mchea  à  ua«  oa  jplaneim  dintîoiit ,  pevr«Bt 
être  égftleineiit  tnployée$  en  fuaaal  ntkfè  àt  ^nctqoei  prtf* 
csutioni  fêxtkeoUènê.  » 

Mnlèr*  I*  frist  ^  ||  exif  te  pour  cela  deux  mojèBS  :  le  premier  coDsisteà  faire 
«tf  •nt^îT^ruM»  *^**  ""  Tilebreiiuili,  dana  le  haut  de  la  ruche  doat  ott  ¥«11  Pex> 
•rate  plM;ei  r»  'f  tnûrê ,  trois  ou  ^atre  trooi  do  diamètre  de  i  pou^e  et  demi  à 
9  pouces;  â  merare  qu'où  les  fait  on  les  bouche  prorisoiremiiBl 
avec  on  bouchon  ou  un  chiflbn;  quand  le  dernier  estacheré» 
on  pose  la  roche  sor  le  tabouret  doniMÉl  de  là  lîiaaëe ,  ém  mH 
iMr  dessus  cette  ruche  pleine  nne  ruche  ride  -,  on  déboocht 
■lors  les  trous  qu'on  Tient  de  faire  pour  donner  passage  aux 
abeilles ,  (  il  aurait  mieux  valu  les  pratiquer  avant  de  loge» 
Im  moochea  daaa  k  niche  ) ,  oa  ferme  la  joaetk»  das  dems 
ruches  avec  un  linge  plie  en  bande,. la  fumëe  chasse  bientM 
les  mouobes  et  la  reine ,  comme  dans  l'essaim  à  Pue  exëculé 
nree  là  ntche  de  M*  Lombard.  On  peot  également  i^ard* 
ee  qui  se  pas^e  dans  l'intérieur  de  la  roche  vide,  cAeslevantl» 
planche  qui  la  termine.  Quand  on  juge  que  l'essaim  est  asse» 
Toluttiinenx .  on  enlève  doocenent  la  ruche  dans  laqadle  on 
TÎenl  de  le  faire  passer  ;  on  la  pose  à  la  place  oÀ  éuài  la  mère* 
ruche ,  et  cette  mère-ruche  est  portée  à  quelques  pas  de  U.  é 
•  »  5i  on  craint  que  ces  trois  ou  quatre  ouvertures  dont  o« 
vient  de  parler  ne  soient  pas  suffisantes  pmir  le  Ubr^  passag» 
des  mouches  et  de  la  reine  ,  ou  ai  TopératioB  parait  trop  dif' 
ficile  A  exécuter  sur  nae  roche  pleine  {  et  en  efibt  elle  «si 
nssna  embarrassante  ) ,  il  faut  décoller  on  déclouer  le  pliw 
légèrement  possible  la  planche  anpérieure  qui  la  termine,, 
passer  dessous  une  lame  de  couteaa  ou  on  fil  de  l«r  pour 
détmire  l'adhéraaca  des  gAUanx ,  enlever  cette  «planche  et 
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»  M.  Lombard  Att  Ums  9eBtêê$kttïê  «md  mas- 
que et  tan  gants;  ao  court  d«  Matinée  dèmi^t^/ 
je  me  sois  trenTë  piMieaM  Mê  aaprès  de  )ai , 
ainsi  que  plas  de  yiiigtciiiqapiettâtettr»,et  tous  an 


mettra  â  ta  pltee  U  incbe  ride  ;  mais  si  on  a  à  fiurà  passer 
àeê  abeiDcs  d*ime  ruche  carrée  dans  une  ruche  ronde ,  la 
première ,  par  rapport  fl  sa  forme  ,  ne  pouvant  aerrir  dé 
ban  à  la  secimda  sans  laisses  des  ooTèrtnres  par  6à  les  mon- 
cbes  s'échapperaient,  il  faut,  pour  prérenir  cet  iaconvënient, 
aToir  nne  planche  carrée ,  débori»ant  la  ruche  de  deux  pouces , 
et  percée  dans  Ib  miliai  d'âne  innette  ronde ,  de  lo  ponces  Û 
on  pied  de  diamètre ,  et  la  mettre  sur  la  roche  carrée;  elle  senrira 
de  hawè'innicoeronue  ^  ct^les  monehes  muuteruut  lièsHsien» 
Je  riens  dans  les  derniers  jours  de  mai  t8ti  »  d'exécuter  trois 
«ssaîms  artiieiels  de  eeCfe  manière  I  qui  6nt  réussi  ;  ils  ont  paislî' 
d'âne  raéhe  etaréê  dans  la  mche  ronde  Me  Bf .  Lomfiàrd*  * 

)»  Un  renverse  sans  dessus  dessous  la  ruche  dont  on  Tent      D««siém«  ■»- 
extraire  an  essaim ,  on  Tassuiettit  solidement  et  de  manière  nUre  pour  le*  ra- 
que TouTertura  de  la^  mche  soit  en  haut  ;  on  abouche  sur  ^^.**  ^"^"^   *f*^ 
éette  ouverture  une  ruche  vide ,  on  ferme  la  |onctipn  des 
deux  ruches  avec  un  linge  plié  en  hande  pour  empêcher  que 
les  mouches  ne  s'échappent  entre  deux  ;  on  a  recours  à  la 
percussion  pour  faire  monter  les  abeilles  et  la  reine  ;  on^ 
frappe  doucement  d'abord  et  en  remontant  sur  la  ruche  in- 
férieure ^  on  augmente  le  bruit  par  degré  }  et  lorsqu'on  jugé' 
que  l'essaim  est  assev  fort,  on  sépay  les  deu<  ruches,  elf 
on  les  place  comme  il  a  été  dit  ci-devant  :  c'est  un  pea 
plus  long  et  moins  sûr  que  par  la  fumée.  i» 

>»  On  passe  derrière  la  mche  dont  on  vent  emtraîra  nn  essaim^  Mtni^«  d«  Aire 
(  comme  on  n'empbie  point  U  ftimde,  il  conviant  d'ètra  S^j  *l"i"rôrhlfà 
ganté  et  masqué  )^^rès  avoir  décoUé  avec  la  lame  d*ui|  ^oatr*  divuions 
nnnteatt  Ui  dcUL  étâget  dn  miii«a  ,  on  frappa  aiee  le  dos  comnie  ceii»  de 

M*  Varambey* 
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niiliea  des  roclieft  et  dei  abeilles  ;  pas  un  de 
Hoos  n'a  été  piqaë,  si  ce  n*est  dans  âne  aeale 
oocasioD.  M,  Lombard,  asnsté  d'nn  élève,  gitfité 
et  ipasqué,  avait  voulu,  sans  fiûie  usage  de  k 
fumée ,  enlever  un  couvercle  sur  une  ruche 
tris-peuplée  ,  pour  nous  le  montrer  et  faire 
passer  les  mouches  dans  une  antre  vide;  il  noua 
avait  invité  i  nous  éloigner  d*une  vingtaine  de 
pas;  cette  précaution  fut  insuffisante,  les  abdUea 
au  moment  de  Tenlèvement  du  couvercle,  irri« 
tées  de  oe  dérangement,  se  jetèrent  sur  noua 


fia  doigt  OQ  «TM  une  petite  baguette  ,  â  trois  repriiet  dif« 
fëifatet  de  quelques  eecondet  d'iqterralles;  MTQÎr:  les  dea« 
premières  contre  le  a.«  étage ,  et  la  troisième  SMr  la  jjoiictio* 
4ii  !•«'  et  da  %^*  étages ,  afiq  d'y  attirer  la  reine  ;^  on  a  pur 
ferre  »  A  sa  gane^e  ,  un  siège  vide  ^  on  enUre  les  deux  état 
ges  tupén'eurs  qv'on  met  sur  le  siège  jpréparé  i  n^  gauehe 
on  pose  sar  les  deuK  étages  inférieurs  restés  en  place  un 
8.«  éUige  Tide  >  snrraonté  d'une  planche  qui  forme  eourer* 
fnre;  puis  on  6te  sur-le-champ  cette  ruche  a«ee  «cm  siège  « 
et  on  l'entrepose  i  su  droite  \  on  remet  i  U  place  qu'elle  qc* 
cupait  les  deux  étages  supérieurs  qu'on  avait  déposés  à  sa 
gauche ,  avec  le  siège  sur  lequel  on  les  a  placés  ;  ensuite  on 
porte  a  quelques  pas  de  U  »  au  lien  qui  lui  est  destiné ,  Tessiàm 
•omposé  des  denx  éta^s  infi*  vurs ,  avxquels  qn  i^  ajouté  un 
4tage  vide  qu'on  •  placé  dans  le  dessus  ;  on  rerient  à  la  ruehn 
restée  en  place ,  à  laquelle  on  ajoute  aussi  un  étage  vide  qu'on 
plaee  également  dans  le  haut.  Le  point  importai|t  pour  réussir 
dans  cette  opération,  c'est  d'emporter  la  reine  \  aatremeat  te^ 
pbeilles  de  l*es8aim  déserteraient  toutes  pour  la  rejoindre^ 
iS^mU  4^  (q  i)udbe/-an|pai4e  4e  ff  i  Vor^nhtiy ,  pa^,  1 1^  )  n 
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et  nons  forcèrent  à  prendre  la  Fuite  ;  cinq  mi- 
nutes après  9  ayant  voulu  ,  avec  deux  élèves , 
me  rapprocher  de  M.  Lombard  ^  je  fus ,  ainsi 
que  mes  deux  camarades,  piqué  au  visage,  et 
obligé  d'aller  au  loin  rejoindre  les  fuyards.  » 

»  Ces  insectes  dans  leur  colère  sont  très-redou« 
tables  ;  cela  avait  été  déjà  remarqué  dans  les 
siècles  les  plus  reculés;  le  Roi  Prophète  en  parle 
plusieurs  fois  dans  ses  psaumes,  il  ne  trouve 
pas  d'expressions  plus  énergiques  pour  caracté- 
riser  la  fureur  de  ses  ennemis  que  de  la  comparer 
à  celle  de  ces  insectes.  Circumdeàerunt  me  sîcut 
flpes  et  exarserunt  sicui  i^nis  in  spinis  ;  et  in  no-* 
mine  Dominij  ultus  sum  in  eos.  (Ps.  1 17.  v.  11.)» 

»  M.  Tabbé  Della*Rocca  dans  son  Traité  des 
abeilles,  parle  de  celles  des  Isles  de  l'Archipel 
grec ,  qui  sont ,  dit-il ,  bien  plus  dangereuses  que 
les  nôtres  ;  à  Tappui  de  cette  opinion ,  il  cite 
le  fait  suivant  qui  prouve  combien  elles  sont 
redoutables.  » 

»  Un  petit  corsaire  de  40  à  5o  hommes  d*équî- 
P^g^f  ayant  a  son  bord  quelques  ruches,  forma, 
le  projet  d'aborder  une  galère  turque  de  5oo 
ht^mmes  d'équipage  ;  le  corsaire  fit  lancer  de  la 
hune  de  son  grand  mât ,  les  ruches  dans  la 
galère  turque  ,  les  abeilles  se  jetèrent  sur  les 
turcs,  qui  en  furent  si  fort  tourmentés  qu'ils 
ne  songèrent  qu'à  se  mettre  à  l'abri  de  leur 
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fiueor;  mais  Téquipage  du  corsaiire^  mimi  de 
gants  et  de  masqaes  »  les  aborda  à  coups   de 
sabre ,  et  s*einpani  de  b  gaUare  sans  presque 
aucttoe  résistance.» 

a  Nos  abeilles  ne  sont  pas  si  terribles  ,  sans 
doute  en  raison  de  la  doocenr  da  diluât;  ce- 
pendant dans  certaines  drconatancctf  ,  par  an- 
temps  lourd  et  très-chaud  I  ou  lorsqull  est  à 
l'ori^ ,  il  est  difficile ,  pour  peu  qa*on  les  in- 
quiète, d*ëviter  leurs  piqûres.  Je  tiens  de  M. 
Hubert  lui-même  ^  l'anecdote  suivante }  je  de- 
mande la  permission  de  la  rapporter,  parce 
qu'elle  me  fournira  l'occasion  de  dire  un  moi 
de  la  ruche  de  ce  naturaliste.  M.'^^  de  Montulieu , 
Fauteur  de  Caroline  de  lichtfield ,  et  de  plu* 
sieurs  autres  productions  charmantes ,  connais-* 
sait  M.  Hubert  ;  elle  arait  lu  ses  ouvrages  sur 
les  abeilles  et  adopté  sa  ruche  ;  vous  savet , 
Messieurs,  que  cette^ ruche ,  la  seule  qui  donna 
la  fadiité  d'étudier  les  abeilles,  et  de  voir  ce 
qui  se  passe  dans  son  intérieur ,  se  compose  de 
plusieurs  cadres  d'un  pouce  1  iS  lignes  d*épais- 
seur ,  appliqués  verticalement  les  uns  contre  les 
autres  ;  chaque  cadre  a  un  rayon  de  miel ,  et 
tous  ces  cadres  liés  par  une  charnière ,  peuvent 
s'ouvrir  comme  un  livre,  et  permettent  de  voir 
ce  qui'  se  passe  sur  les  deux  surfaces  des  gâ* 
teaux,   M.ne  de  Montolieu,  voulant  un  joux 
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lonner  le  spectacle  de  l'intëriear  de  cette  ruche 
à  une  société  qu'elle  avait  réunie ,  s*était  armëé 
d'un  couteau ,  pour  diviser  la  propoliâ  qui  unit 
leà  cadnes  entre  ea<;  en  faisant  cette  opëratioa 
le  c<Hiteatt  lui  échappe  des  doigts  ^  et  en  tom^ 
bant  cause  une  aaset  grande  agitation  parmi 
les  abeilles  ;  une  se  détache  et  vient  piquer 
M.*>«  de  MontoUeu  près  du  sein  ;  cette  datne 
aguerrie  contre  ces  insectes ,  après  un  intervalle 
de  quelques  minutes,  veut  courageusement  con^ 
tinuer  son  entreprise  ;  cette  seconde  tentative 
ne  fut  pas  heureuse;  an  moment  où  die  essaye 
de  retirer  le  couteau^  plusieurs  abeilles  irritées i 
se  jetèrent  sur  les  spectateurs,  en  piquèrent 
deux  ou  trois,  et  les  forcèrent  tous  à  une 
prompte  fuite  (i).  » 

»  On  voit  par  ces  différens  exemples ,  qu*!!  est 
prudent  de  prendre  des  précautions  qoadd  oil 
i^approche  des  ruches  avec  l'intention  de  les  vin- 


(i)  »  La  première  choie  Â  faire  lorsqu'oo  est  piqpë  par  une 
ftbeille ,  est  d'arracher  sar-le-champ  l'aigtiilloii  qui  tend  à 
•'enfoncer  de  plus  en  plus  ;  î1  faut  ensuite,  si  la  partie  blessée 
le  permet ,  presser  les  chairs  pour  en  extraire  le  poison  ; 
«ela  fait  on  Terse  sur  la  blessure  une  goutte  d'alcali  Tolatil 
Huor,  on  nn  peu  de  chaux  TÎte  ééltiyée  qui  neutralise  le 
venin  et  prévient  l'enflure  i  on  lave  ensuite  la  plaie  avc« 
de  l'eau  fraîche ,  mais  il  faut  que  l'application  soit  prompte 
nutrcmeut  elle  détient  presqu'inntile  ;  le  miel  et  l'huife 
d'olÂTc  procurent  Biuti  mi  léger  sottlâgencal.  » 
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ter  oo  de  £iire  des  esiaiiiiB;  oo  poamdt  après 
aroir  opéré  dix  fob  sans  être  piqué ,  l'être  a  la 
oozièiiie*  Une  drcoDstaiioe  imprévue ,  une  aial- 
adresse  de   ^opérateur  ,    peuvent  irriter    les 
abeilles,  et  le  forcer  1  tout  abandonner;  il  est 
donc  convenable^  sur-tout  quand  on  n'est  pas 
bien  exercé,  desegarantirdesGonpsd'aiguiUons.  » 
t^  Bien  n'est  plus  commode,  pour  s*en  met- 
tre i  tabri ,  qu'un  masque  en  fil  de  laiton  k 
mailles  serrées ,  ou  recouvert  d'une  toile  métalli- 
que. Avec  ce  masque ,  des  gants  ,  des  bottes  ou 
des  guêtres,  on  n'a  rien  à  redouter  de  leur 
colère;  il  ne  faut  pas  néanmoins  renoncer  à 
la  fumée,  c'est  un  excellent  mojen  de  calmer 
l'irritation  de  ces  insectes ,  et  qui  lui  seul,  peut 
souvent  suppléer  tous  les  autres.  » 

»  Au  commencement  de  ce  mémoire,  )*ai  parlé 
de  la  petite  quantité  de  ruches  éparses  dans 
notre  département;  on  en  compte  à  peine  quel- 
ques-unes dans  des  villages  où  l'on  pourrait  en 
avoir  des  cenfaines;  on  jugera  de  leur  rareté 
par  le  haut  prix  ou  elles  se  sont  élevées  cette 
année.  Plusieurs  agriculteurs  les  ont  pajées 
33  à  36  francs  la  pièce;  la  moitié  de  cette 
somme  (  vu  le  bas  prix  du  sucre  ),« serait  je 
crois  suffisante  pour  se  les  procurer  dans  d'antres 
départemens.  » 
D  Si  Ton  connaissait  mieux  ces  insectes ,  et 
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tes  avantages  qu'on  en  peut  retirer,  on  s'em- 
presserait de  les  multiplier;  les  soins  qu'ils  éri- 
gent ne  sont  ni  pénibles,  ni  nombreux;  les 
personnes  qui  s'j  livrent  finissent  par  8*y  at- 
tacher avec  tendresse  ,  avec  passion.  Cicëron 
parle  d'Aristotnaqile ,  pbiIoso[^e  përipaféticien 
qui  a  écrit  sur  les  abeilles ,  il  avait  pour  elles 
une  telle  affection  qu'il  consacra  cinquante-huit 
ans  à  les  étudier  (i).  » 

»  De  nos  jours  M.  de  Gélieu ,  pasteur  de  Téglise 
d'Auvernier ,  dans  la  principauté  de  Neufchâtel, 
auteur  du  Conserçaieur  des  abeilles ,  les  observait 
déjà  i  rage  de  10  and ,  sous  la  direction  de  son 
père  qui  entretenait  une  correspondance  avec 
notre  célèbre  Réauihur;  il  les  a  aimées  avec  passion 
et  les  a  cultivées  pendant  70  ans  ;  aujourd'hui  ce 
vénérable  vieillard ,  âgé  de  80  ans,  s'en  occuppe 
encore  et  les  chérit  toujours.  » 
'  j»  Dans  la  grande  série  des  animaux  appela 
insectes ,  il  n'en  est  pas  de  plus  utiles ,  de  plus 
intéressans.  Sous  le  rapport  de  l'industrie  et  du 
nombre  des  faits  admirables,  l'abeiUe,  dit  M. 
Ltatreille,  est  le  chef-d'œuvre  du  Tout^puissant 


(i)  Son  ouTrage  que  Pline  cite  louvent  ne  nous  eat  pas 
parvenu  ,  mais  son  portrait  noas  a  Hé  conservé  tor  un« 
cornaline  ,  où  îl  est  représentes  contemplant  àw  radUf* 
(  Vofc*  Biographie  nnçùnnt  ci  modwru.  \ 
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Toa9  ceox  qoi  se  aont  occupés  de  ce  charmant 
ÎAsecte,  qui  ont  ^udié  son  organisation^  son 
instinct^  aes  mœurs,  ses  iravauiL)  n*en  parlent 
qa'avec  enthousiasme  f  et  les  cœurs  reli^euz, 
\  la  vue  de  tant  de  merveilles  9  ne  peuvent  refuser 
lin  tribut  4*^AÎratiQn ,  de  vénëralion  et  de 
lonani^ ,  au  gri^nd  Être  qui  en  est  l*auteur«  » 

V  Noosavonsd^  reconnu  que  notre  climat  est 
favorable  aux  abeilles,  et  que  les  productions  de 
notre  sol  doivent  les  faire  prospérer  ;  les  bqis , 
les  arbnE^  verts,  les  lazernes,  les  trèfles»  lea 
sainfoins  «  les  blés  noirs ,  si  recherchés  par  cet 
infectes,  et  en  même  teoips  si  répandus;  enfia 
mille  fleurs  diverses  de  nos  fardins  et  de  no9 
campagnes,  leur  assurent  d*abondantes  provi*. 
sions.  Tant  de  ridiessc»  seront-eÙes  perdufs  I 
Non  9  Messienrs,  je  repousse  une  pareille  idée  : 
on  saura  les  utiliser.  » 

»  Pour  y  parvenir ,  ne  croinez-vous  pas  cpiN 
Mnable  de  réveiller  Tattention  sur  cette  col* 
tare  trop  négligée  ?  quelques  primes  d*eaco9^ 
ragemuent ,  quelqnes  médailles  distribuées  aux 
cultivateuvs  qui  s'y  Uvrenûent  avec  ^èle,  avec 
intelligence,  et  <{ui  réussiraient  le  mieux,  vous 
sembleraient -elles  des  moyens  propres  i  at- 
teindre ce  but  7  je  livre  celte  proposition  à  V09 
lumières.  Si  vous  croyez  devoir  l'accueillir,  \t 
vous  prie  de  me  penpettrt  de  déposer  entre 
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lea  mains  de  votre  trésorier ,  une  somoie  de 
cent  frapcQ  <|i:^i  sera  d^tinée  à  cet  usage.  » 

»  Je  finis  ei^  faisant  des  vœux  pour  que  Ui 
inétho4e  des  esspim&  artificiels  de  &f •  Lombard 
«Qit  adcf^tée  et  réfmmdue  ;  je  la  r^rde  comme 
un  des  moyens  les  plus  eifieaces  pour  la  prompte 
multipiication  et  la  prospérité  des  abeilles.  » 


'  »  Lorsque  je  présentai  à  la  Société  d'Agriculture^      Des  fmsiUr 
mon  Ménnâre  sur  les  abeiHes  domestiques,  et  ««»yonpe«t 

•%         1         •         i  .      .  e»percr  de    la 

sur  la  manière  de  fetre  des  essaims  artificiels ,    culture  des 
j'étais  lom  de  m*attendre  à  l'accueil  flatteur  «beiUe»  >    •* 

,  ,.  1  •  ■      1    •   i*  •  .  •  crueUe  eipèc6 et 

qu'eue  a  bien  voulu  lui  nure^  et  moms  encore  i,eiieform*de 
qu*eUe  en  ordonnerait  Kmpression  et  l'insertion  ruche  il  coo« 
dans  son  Compte  rencîu.  Cet  accueil,  je  le  dois  ▼^««^««••dopterî 
d'abord  an  choix  d'un  sujet  intéressant,  qui  ^^ 
n'avait  point  encore  été  traité  dans  le  sein  de 
la  Société ,  et  a  quelques  vues  d'atilrté  publi-^    . 
que,  auxquelles  ce  mémoire  se  rattache;  je  le 
dois  bien  phis  encore  à  l'Indulgence  de  mes 
coHègues.  I^eut-ètre  ont-ils  voulu  récompenser 


(i).  U  iBOtBfe  d»  ce  aftonoean  «  éié-  hà»z  k  la  SoeiM 
.4'AKrici^tov#  y  que^ue»  s^ncca  aj^i  «allf  Oà  la  M^moira 
4ttr  les  abeilles  a  été  lu. 
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mon  assidailë  i  soivre,  i  Paris,  le  conri  éé 
M.  Lombard ,  et  les  soins  qoe  f  *ai  pris  de  mettra 
sous  lenrs  jeax  les  niches,  les  divers  instro^ 
.mens  dont  on  se  sert  pour  faire  les  essaimi 
artificiels ,  et  les  différentes  opérations  qoi  en 
assurent  la  réussite.  Rien  dans  ce  mémoire  n*esk 
Doareau;  mais  et  qai  s*j  trouve  est  avéré,  oms* 
taté  par  les  expériences  des  naturalistes  les  plus 
distingués  ;  et  pour  ce  qui  concerne  les  opéra- 
tions des  essaims  artificiels,  toutes  ont  été  fidtei 
devant  moi  par  M.  Lombard ,  et  répétées  pUi* 
sieurs  fois  devant  un  grand  nombre  de  specta- 
tenrs.  C'est  i  ce  savant  plein  de  bonté  pour  moi 
que  je  dois,  en  grande  partie,  la  descriptûm  et 
les  détails  que  j'en  donne.  » 

a  Quelques  personnes  ont  paru  désirer  que  je 
me  fusse  on  peu  plus  étendu  sur  les  avantagea 
publics  et  particuliers  qui  peuvent  résulter  de 
l'éducation  des  abeilles,  et  que  j'eusse  donné  on 
petit  précis  sur  leurs  maladies,  les  ennemis  qui 
les  attaquent,  la  forme  variée  des  ruches,  et  sur 
leurs  avantages  et  leurs  înconvéniens  récipro- 
quos  ;  enfin ,  que  j'eusse  parlé  de  la  manipulation 
du  miel  et  de  la  cire.  Mais  quelques  mots  sur  cea 
objets  n'eussent  rien  appris ,  et  pour  tes  traiter 
convenablement  il  aurait  fallu  plusieurs  séances. 
La  Société  d'agriculture  a  bien  voulu  m'en  ae- 
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toréer  deux;  c*est  plus  que  n*en  mërite  mon 
Mémoire.  Jlndiquerai  à  la  fin  de  cet  article 
quelques  ouvrages  élémentaires ,  très-bien  faits , 
d*un  prix  modique,  et  qui  ne  laissent  rien  à 
désirer  sur  tous  ces  détails.  Ce  travail  n'en-- 
trait  donc  point  dans  mon  plan;  cependant  je 
répondrai  ici  aux  deux  questions  principales  qui 
m'ont  été  faites  ;  savoir  :  Quels  twaniages  on 
peut  raisonnablemeni  espérer  de  la  cullure  des 
aèeilles ,  et  quelle  espèce  ei  quelle  forme  de  ruche 
il  contfieni  d'adopter.  » 

:^  Les  avantages  qui  résultent  de  l'éducation  des 
abeilles  sont  depuis  long  temps  universellement 
reconnus*  Parmi  les  produits  d'une  maison  de 
campagne,  on  doit  compter  les  abeilles;  c'est 
de  toutes  les  branches  d'économie  rurale  celle 
qui  exige  le  moins  de  frais  ,  d'avances  et  de 
travaux.  Tous  les  cultivateurs  ne  peuvent  pas 
nourrir  des  chevaux,  avoir  des  vaches ,  des  mou-. 
tonS)  cultiver  la  vigne,  les  céréales;  mais  quel 
est  le  ménage  assez  pauvre  pour  ne  pas  pouvoir 
acquérir  une  ou  deux  ruches  f  La  saison  est-* 
elle  favorable?  il  en  aura  la  deuxième  année 
quatre  ou  cinq ,  et  la  troisième  dix  à  douze. 
Ce  nombre  de  ruches ,  tout  petit  qu*il  soit  , 
est  néanmoins  très- rare  à  rencontrer  dans  un 
grand  nombre  de  villages  du  département  du 
nhdne.  U  n'en  est  pas  de  même  de  quelques 
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cantons  de  la  Savoie  et  de  la  Suisse  ;  dans  les 
environs  d'Aîx  ,  de  Chambëry  ,  de  Genève  que 
nous  avons  parcourus  en  1819  et  en  1820, 
îl  est  peu  d*habitations ,  même  parmi  celles  da 
petit  cultivateur,  ou  nous  n'ayons  trouve  6, 
'8  et  10  ruches ,  et  quelquefois  davantage  ;  ce- 
pendant M.  le  comte  de  Loche  se  plaignait  alors 
de  la  diminution  des  ruches.  Selon  ce  savant, 
le  prix  en .  avait  presque  triple ,  tandis  que 
"Celui  des  céréales  était  loin  d*avoir  dçublé.. 
Cette  progression  croissante  de  la  valeur  des 
ruches  et  de  leurs  produits ,  devrait  bien  sti- 
muler Pintérét  particulier;  et  néanmoins,  mal- 
'grë  ces  avantages,  il  règne  une  indifférence  qui 
eoastraste  singulièrement  avec  les  progrès  de 
'^l'agricolture.  » 

y 'Les  10  à  la  ruches  que  j'ai  supposées ,  il  n'y 
k  qu*an  instant,  être  eu  la  possession  d'un 
-petit  cultivateur ,  pourront  lui  rendre  de  60  k 
80  fr.  Celte  somme ,  à  la  vérité ,  est  fort  mo- 
dique, mais  cela  ne  vaut-il  pas  bien  mieux  que 
rien;  et  sous  le  rapport  de  Tintérét  public, 
cette  petite  somme  répétée  sur  un  grand  nombre 
de  points,  n'en  produira- t-elle  pas  une  très* 
considérable?  Il  est  vrai  que  les  abeilles  péris- 
•sent,  dans  de  certaines  circonstances,  en  bien 
^ande  quantité  ;  mais  souvent  c'est  la  faute  des 
<ttUivateun^  qui   par  tn>p^  d'avidité  leur  ont 
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enleva  «ans  ménagement  leurs  provisions  ,  ou 
qui  n'ont  pas  «u  leur  accorder  dans  un  temps 
de  disette  quelques  livres  de  miel ,  que  ces  in- 
sectes  laborieua:  leur  eussent  rendu  avec^usure.  » 
»  LfOrsque  < j'ai  évalué  à  60  ou  So  fir.  le*pro- 
duit  qu'on   peut  retirer  de  10  k  \a  ruches  ^ 
j'ai  pris  à  dessein  cette  évaluation  modeste  , 
pour  n'être  pas   taxé  d'exagération.  Plusieurs- 
.écrivaîns  pséseiitent  des  tableaux  bien  plus  se- 
^uisans  ;  M.  Serain ,  associé  correspondant  Je 
.notre  Société  dtAgriculture ,  auteur  d'un  bon 
«ouvrage  ayailt  :pour  titre  :  Insirueiion  sur  la 
,maaièr€  de  gouverner  Us  AbeiUes ,  parle  d'un 
ffermier  .de  son  voisinage  qui  retirait  de   ses 
•ruches  (près  de  4^000  fr.  par  an  ;  et  d'un  autre 
:à  quelques  lieues  de  son  haUtation ,  à  qui  elles 
rapportaient  3^oo  fr.  ;  mais  ce  sont  des  exem- 
'ples  très^rares ,  et  sur  lesqueb  il  ne  faut  nul* 
•lement  connpien  Les  bois  ,  les  grandes  forêts 
qui  abondent  en  bruyères ,  sont  sur^^tout  'très- 
favwables  i  la  nuiltiplieation  des  abeilles*  -M. 
Lombard ,  dans  son  Manuel  (  5.®  édition  )  cite 
un  «iohe  seigneur  polonois ,  le  comte  Razirouslu , 
possesseur  «de  vastes  domaines  bien  boisés  /qui 
affermait  \t  produit  de  ses  ruches ,  ^ceni  pingt-^ 
mille/rsHCS  par  an;  il  en  avait  près  de  40  mille.  » 
»  La  Franoe ,  «tiohe  de  ses  belles  «t  ^nombreu^ 
«es  forêts  9  élevait^ancienoement  *  beaucoup  plu^. 
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d*abeillea  que  de  nos  joiire.  L'Amérique  n*étfti( 
point  découverte  ,  on   ne  connaissait  d*aatre 
sucre  que  le  miel.   «  D'ancienne  chartes,  dtt 
»  M*  Lombard,  prouvent  qu'alors  nos  forêts 
»  étaient  remplies  d*abeilles,  que  le  miel  et  la 
»  cire   qu'on  en   retirait   faisaient    partie   d» 
»  revenu  public,  que  les  ruches  des  partieu- 
»  liers  étaient   sujettes  ii   une   redevance   en 
^  nature;  et  que  ce  revenu  était  si  important^ 
j»  qu'on  connaissait  alors  VHôlel  des  mouches^ 
»  comme  on  a  connu  depuis  l'Hôtel  des  fermes. 
»  L'abondance   des   abolies  et  leurs  produits 
»  étaient  tels ,  qu'on  transportait  à  l'étranger , 
»  des  mouches ,  du  miel ,  de  la  cire  ;  tandis 
»  que  nous  sommes  obligés  à  une  importa^ 
n  tion ,  la  France  ne  recueillant  pas  ce  qui  est 
»  nécessaire  à  sa  consommation.  » 

»  Après  ces  différens  faits ,  on  ne  peut  guère 
douter  des  avantages  importans  que  présente 
la  culture  de  ces  insectes»  Plusieurs  dépar- 
temens  s'y  livrent  avec  succès  ;  puisse  le  nôtre 
n'y  être  pas  plus  longtemps  étranger!  et  puisse 
la  France  s'affranchir  bientôt  d'une  importa- 
tion qui  lui  coûte,  je  crois ,  plus  d'un  million  !  n 
»  Je  né  m'étendrai  pas  beaucoup  sur  la  des- 
cription des  différentes  formes  de  roches  ,  et 
sur  celles  qu'il  convient  d'adopter.  Quand  on 
considère  la  manière  dont  les  abeilles  de  nos 
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hois  se  logent,  on  peut  croire  qu'elles  ne  sont 
pas  4î|5iciles  sur  leur  habitation  :  elles  se  pla- 
cent indifféremment  dans  les  creux  des  arbres^ 
dans  les  cavités  des  vieux  murs ,  dans  les  en- 
fractuositës  des  rochers  ;  on  en  a  vu  s*établir 
jusque  dans  des  amas  de  pierres.  Des  hommes 
instruits  ,  des  agriculteurs  intelligens  ,  dans 
Tespoir  d*un  succès  plus  ou  moins  complet , 
ont  essayé 9  ont  épuisé  toutes  les  combinaisons 
de  formes  dans  la  construction  des  ruches. 
On  en  voit  de  cylindriques ,  de  carrées ,  d'hexa^ 
gones  ;  quelques-unes  sont  en  pyramide ,  en 
cône ,  en  triangle ,  ou  lutrin ,  en  feuillet  ou 
livre  (  comme  celle  de  M.  Hubert  )  ;  d*autres 
enfin  sont  en  forme  de  tonneau ,  et  placées 
horizontalement  comme  un  canon  sur  son  affilit. 
Toutes  ces  inventions  ingénieuses  ^  ont  atteint 
en  partie  le  but  que  se  proposaient  leurs  auteurs, 
et  les  abeilles,  placées  dans  de  teltes  ruches,  se 
sont  livrées  comme  a  l'ordinaire  i  tous  leurs 
travaux;  mais  toutes  ces  formes  variées  de  tant; 
de  manières ,  n'ont  pu  prévenir  le  dépérissement 
de  ces  insectes,  lorsque  Tintempérie  des  saisons, 
les  ravages  de  la  fausse  teigne ,  ou  le  mantjue' 
de  provisions  se  sont  réunis  contre  eux.  » 

»  D'après  ces  considérations ,  il  est  farcile  d^ 
concevoir  que  c'est  bien  moins  pour  les  abeilles 
gue  pour  nous,  que  nous  devons  faire  choix 
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d'ane  ruche;  le  point  essentiel  est  de  prop<nc 
tiooDer  la  gniDdear  de  Tbabitation  a  la  l^pu- 
latioa  qu'elle  doit  contenir  ,  qu*on  puisse  aa 
besoin  l'augmenter  ou  la  dimihuei^,  que  cette 
habitation  ne  soit  ni  trop  fitiide  en  Hiver,  ni 
trop  chaude  en  ëtë;  et  qu'enfin  elle  donne  la 
facilité  d'enlever  aux  abeilles  une  partie  de 
leurs  provisions ,  san»  les  beaucoup  tourmenter 
on  agiter,  et  sans  qu'elles  s'aperçoivent  trop 
du  larcin  qu*on  leur  fait*  » 

»  Lea  ruches  en  paille  à  hausses  de  Ml  Faîteau , 
i  plusieurs  divisions  avee  planchers  percer  pour 
établir  des  communications  *y  celles  de  M.  Va-> 
rémbey,  en  bois,  et  à  4  étages  reitiplissent  une 
partie  de  ces  conditions  ;  maïs  la  ruche  ViUa- 
gcoist  de  M.  Lombard  est  la  plus  générale- 
nient  répandue  en  France;  elle  mérite  bien  cette 
préférence.  Cette  ruche  en  paille  n'esi  pas  coû- 
teuse ,  sa  construction  est  assez  simple ,  et  sa* 
division  récente  en   deusr  parties   donne    une 
grande  &cilité  pour  former  des  essidms  arU- 
fictds.  »   , 

.  »  La rucfaed'uneseule pièce,  malheureusement 
trop  répandue,  est  la  plus  vicieuse  dé  toutes. 
Ne  pouvant  se  récolter  qu'en  taillant*  par  le 
haut  et  par  le  bas,  le  centre  n*est  jamais  renou- 
•vêlé ,  et  pendant  l'opération ,  qu^on  a  comparée 
avec  raison  ^  à  une  véiitaUe  expé&tlon  mili«- 
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taire ,  par  le  désordre  et  rirriiatîon  (^*elle  porte 
parmi  les  mouches  ,  il  arrive  qu*on  écrase  , 
qu'on  coupe  ,  qu*on  englue  une  grande  quantité 
de  mouches  ;  la  reine  peut  être  du  Bombre ,  ek 
alors  la  ruche  est  perdue.  Outre  ces;  désavan- 
tages,  on  ne  peut  rien  voir  de  ce  qui  se  passe 
dans  son  intérieur;  elle  devint  souvent  la  proie 
<les  fausses  teignes  sans  qu'on  puisse  s'aperce^ 
voir  de  leurs  ravages;  enfin  c'est  la'  moi^t 
propre  à  faire  des  essaims  artificiels.  » 

»  tJn  des  moyens  de  rendre  cette  ruche  nioins 
défectueuse,  serait  d*y  pratiquer  sur  le  haut 
un  trpu  rond ,  d'un  pouce  au  moins  de  diamè- 
tre, et  qui  aérait  fermé  avec  on  bouchon  dfe 
bois.  li  en  résulterait  plusieurs  avantages ,  on 
aurait  la  facilité  d'enfumer  les  abeilles  par  cette 
ouverture ,  et  de  les  forcer  à  descendre  dans  le 
bas  de  la  ruche.  Sans  cette  disposition  ,  au 
moment  oà  Pon  décloue  la  planche  supérieure 
pour  récolter  ou  dégraisser  les  ruches  d'unte 
aeule  pièce ,  les  abeilles,  attirées  par  le  bruit  et 
le  mouvement  inséparables  de  cette  opération , 
ae  jettent  par  centaines  sur  celui  qui  la  tente, 
et  il  se  trouve  au  milieu  d*un  nuage  de  ces 
insectes  avant  qu'il  ait  eu  le  temps  de  lesenfumer.» 
»  Cette  ouverture  peut  encore  procurer  un  avan- 
tage bien  important  :  quand  la  ruche  d'une  seule 
pièce  est  bien  garnie  de  mouches  et  de  provi^ 
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sioDs ,  on  enlève  le  boucbon  dont  nous  Tenomr 
de  parler;  et  Ton  place  promptement  dessus 
«ne  petite  ruche  légère  en  paille,  de  5  à  6 
pouces  de  hauteur,  et  d*une  largeur  à  peu  près 
ëgale.  Si  Ton  ne  craint  pas  de  faire  une  dépense 
d'une  trentaine  de  sols;  on  peut  au  lieu  de  la 
petite  ruche  ou  capote  en  paille ,  mettre  un 
bocal  de  verre  commun,  et  on  a  le  plaisir  d'ob- 
server les  abeilles ,  et  de  les  voir  travailler  à 
leurs  admirables  constructions  ;  mais  dans  ce 
cas ,  il  faut  que  le  bocal  soit  couvert  d'une  étofie 
giossière ,  où  d'un  surtout  de  paille ,  qu'on  ôte 
seulement  au  moment  où  l'on  veut  observer  ces 
insectes.  La  petite  ruche  ou  le  bocal  de  verre 
doit  être  bien  luté  avec  de  la  bouse  de  vache 
ou  de  la  terre  grasse;  cette  petite  ruche  se  rem- 
plira promptement  de  gâteaux  et  de  miel,  si  la 
grande  est  bien  garnie  de  mouches;  on  prévient 
par  là  cet  amoncellement  et  ces  groupes  d'abeil. 
les  qu'on  voit  quelquefois  à  des  ruches ,  et  qui 
très-souvent  est  causé  par  le  manque  d^espace  ; 
il  n'est  pas  rare  dans  ce  cas ,  de  voir  les  indus- 
trieuses abeilles ,  plutôt  que  de  rester  sans  rien 
faire  ,  construire    en  dehors  de  la  ruche  des 
gâteaux  et  les  remplir  de  miel;  c*est  un  aver- 
tissemeut  qu*elles  donnent  au  propriétaire  in- 
souciant. Qu'il  leur  fournisse  donc  des  hausses , 
des  capotes ,  ces  espaces  seront  bientôt  utilisés». 
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et  remplis  de  nouveaux  trésors,  mais  dans  le 
cas  seulement  où  les  abeilles  n*auront  pas  eu 
assez  d*espace  dans  leur  ruche  pour  y  déposer 
le  miel.  La  récolte  de  cette  petite  ruche  présente 
«ne  grande  facilité ,  et  Ton  a  la  satisfaction  de 
ne  recueillir  qu'un  miel  parfaitement  beau  et 
pur,  déposé  dans  une  cire  blanche,  et  dépouillé 
de  toute  impureté.  <^uand  la  capote  est  pleine , 
on  en  substitue  une  autre  :  il  faut  de  la  modé- 
ration dans  cet  enlèvement ,  et  ne  le  répéter 
que  dans  de  bonnes  années,  car  souvent  les 
abeilles  dans  un  moment  d'abondance  de  miel  » 
mais  qui  n*a  pas  duré  long-temps,  ont  emma- 
gasiné du  miel  dans  la  petite  ruche ,  mais  il 
n'a  été  placé  là  que  provisoirement ,  et  comme 
en  dépôt;  et  elles  viennent  ensuite  le  chercher 
pour  en  remplir  les  alvéoles  vides  que  le 
couvain  occupait  à  cette  époquei  » 

»  L'usage  de  ces  capotes  ou  petites  ruches , 
ainsi  placées ,  préviendrait  un  inconvénient  très- 
grave  ,  attaché  à  cette  forme  de  ruche  à  dessus 
plat ,  et  qui  souvent  entraîne  leur  perte.  Tous 
ceux  qui  ont  visité  des  ruches  pendant  Tbiver, 
dans  les  temps  de  dégel,  et  au  retour  de  la  belle 
saison ,  ont  pu  voir  combien  il  s'accumule  de 
vapeurs  provenant  de  la  transpiration  des  mou- 
ches et  des  matières  contenues  dans  la  ruche. 
Ces  vapeurs  qui  s'élèvent  et  se  condensent  dans 
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la  partie  supérieure  des  ruches  à  dessus  plai^ 
retombent  ensuite  goutte  à  goutte  sur  les  gâ* 
teaux ,  causent  la  moisissure  des  rayons^  le  re- 
froidissement du  couvain ,  et  peuvent  le  faire 
avorter.  Ces  gouttes  tombent  aussi  sur  les 
abeilles ,  arrêtent  alors  leur  transpiration ,  attè- 
rent  les  matières  qui  sont  dans  leur  corps, 
leur  donnent  la  dyssenterie  et  quelquefois  la 
mort*  Dans  les  ruches  dont  la  partie  snpéh 
rieure  est  arrondie  en  forme  de  dôme  on  de 
coupole ,  les  vapeurs  montent  également  et  se 
fixent  dans  la  partie  supérieure;  mais  en  se 
'condensant  au  lieu  de  retomber  perpendiculai- 
rement ,  elles  coulent  le  long  des  parois  de  la 
ruche,  tout  au  tour  de  sa  circonférence ,  et  des- 
cendent facilement  dans  le  bas  sans  nuire  aux 
abeilles  et  à  leurs  constnictions.  En.  mettant 
des  capotes-  sur  ces  ruches  à  dessus  plat ,  les 
vapeurs  montent  et  s*<évaporent  par  i'ourerture 
qu*on  leur  a  ménagée  ^  et  elles  préviennent  ainsi 
une  grande  partie  des  inconvéniens  dont  nous 
venons  de  parler.  » 

»  Si  en  employant  ces  petits  moyens  fort 
simple  y  on  voulait ,  avant  de  se  servir  d'une 
ruche  d'une  seule  pièce  à  dessus^plat,  faire  scier 
dans  le  haut  de  cette  ruche  nn  segment  de  S 
i  6  pouces  de  hauteur ,  et  placer  bien  à  fleur 
du  corps  de  la  ruche  une  légère  plancheti» 
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avec  quatre  ouvertures  sur  les  côt^  pour  la 
communication  des  abeilles ,  on  aurait  une 
ruche  dont  la  rëcofte  deviendrait  aisée, «il  ne 
s'agirait  que  d'enlever  cette  espèce  de  cduveixle;? 
cette  ruche  ainsi  modifiée ,  aurait  quelques  rap^ 
ports  avec  celle  à*  deux  divisions  de  M.  Iiom- 
Lard,  et  participerait  uti  peu  à  ses  avantages.  i> 

»  Il  ne  me  reste  plusqu*à  indiquer  lès  ouvra- 
ges âëmHitaires  peu^volumineux-,  et  d^uu  prix 
modéré  y  qu-il  convient  de  se  procuret  pour  se 
guider  dans  l'éducation  des  abeilles.  1» 

2>  i.<^  Le  Manuel  des-  propriétaires  d'abeilles  ,1 
par  M.  lombard ,  des  Sociétés  d'agriculture  de 
Paris,  de  Versailles  et  de  plusieurs  autres.  (  5*^ 
édition  in*-^.^  i8ia,  168  pages.  )•» 

»  2,P  Instruction  sur  la«  manière  de  gouverner 
les  abeilles,  par  Ml  Serai n ,  associé  conespon- 
dant  de  la  société  d'agriculture  du' dépar&menb 
du  Rhône.  (  1802,  /yi-8,  168  pages.  )  )> 

»>  3.^  Traité  dé  l'&iucation  des  abeilles  et  de 
leur  conservation ,  par  Beville ,  de  la  société 
d'agriculture  du  département  dé  Seine-et-Oise. 
(  1804 ,  I/I-8. ,  80  pages.  )  3^ 

»  4.<^  Manuel  de  l'éducation  des  abeilles ,  par 
A.  Chambon ,  approuvé  par  l'Institut.  (  An  VI ^ 
in  S.^  914  pages.  )  Cet  ouvrage  ne  fait  point 
mention  des  nouvelles  découvertes  de  M.  Hubert.» 

»  5.^  La  ruche  française,  par  M.  Varembej, 
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(  //z-8.  ,  sans  date  ;  je  crois  que  cet  ouvrage  m 

paru  en  1812.  )  » 

»  Tous  ces  ouvrages  sont  dfu  prix  de  a  fr.  5o  c. 
à  3  fr.  Il  en  existe  bien  d'autres,  mais  je  ne 
parle  ici  que  des  plus  modernes ,  et  de  ceux 
que  j*ai  particulièrement  étudiés.  » 

»  £n  voici  de  plus  volumineux,  et  qui  sont 
également  fort  intéressans.  » 

»  i.^  Traité  pratique  sur  l'éducation  des  abeil* 
les,  par  Stanislas  Bannier,  auteur  d'un  mé- 
moire sur  ce  sujet ,  et  couronné  en  1801 ,  par 
la  société  d'agriculture  de  Paris.  (  C'est  ce  mé- 
moire beaucoup  plus  développé,  imprimé  en 
ï8i6,  1/1-8.^,  340  pages.  )  » 

»  2.^  Traité  complet  théorique  et  pratique, 
sur  les  abeilles ,  par  M.  Féburier ,  de  la  société 
d'agriculture  de  Seineet-Oise ,  correspondant 
de  celle  de  Paris;  ouvrage  approuvé  par  l'Ins- 
titut (  18  'o ,  1/1*8 ,  460  pages.  ).  » 

»  3.^  Traité  complet  sur  les  abeilles ,  par  Tabbé 
délia  Rocca.  (  1790 ,  3  çoU  ia-i- ,  de  près  de 
i5oo  pages  ,  beaucoup  trop  volumineux ,  et 
contenant  plusieurs  erreurs.  )  » 

»  4.^  Lès  amateurs  d'abeilles ,  qui  voudront 
connaître  les  belles  et  curieuses  expériences  qui 
ont  été  faites  depuis  Réaumur,  et  les  décou- 
vertes importantes  que  l'on  doit  à  Fr.  Hubert, 
doivent  se  procurer  son  ouvrage  sur  ces  in- 
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teetes  ;  il  a  pour  titre  :  NouçeUes  obserçations 
sur  Us  abeilles.  (  1814,  2  $foL  i/i-8.  »  2.^  édîi.  )  » 
»  S.^  Il  convient  aussi  de  lire  dans  le  nouveau 
Dictionnaire  d'histoire  naturelle  y  l'article  abeille  »  ' 
plein  d'observations  fort  intéressantes,  par  M. 
Latreille^  et  ce  même  article ,  dans  le  nouveau 
Dictionnaire  d'agriculture  de Rozier,  2.^éd.  1822. 
-  Ce  morceau  de  80  p. ,  oii  toutes  les  découvertes 
modernes,  et  tout  ce  qui  regarde  ces  insectes, 
est  décrit  avec  une  précision  admirable ,  est  de 
M.  Bosc;  c'est  un  petit  traité  complet  et  parfait, 
comme  tout  ce  qui  sort  de  la  plume  de  ce  savant 
naturaliste ,  qui  cultive  les  abeilles  depuis  près 
de  quarante  ans  (i).  » 

Explication 

»  Figure  i.re  Ruche  de  M.  Lombard ,  en  deux  J*  ^^T""  * 

^     °  '  •  dea    Abeilles  . 

parties.  »  par  ^  même. 

»  AAAA  Corps  de  la  ruche  ;  il  a  14a  1 5  pouces     (  ^°^-  *  ^  ^ 
d'élévation ,  sur  un  pied  de  diamètre.  » 

>y  B  Planchette  fixée  par  quatre  clous,  au  haut 
du  corps  de  la  ruche ,  et  bien  k  fleur  du  der- 
nier rouleau  de  paille.  » 

(i)  »  A  l'immensité  des  trfiyanx  de.  M.  Bosc ,  depuis  17S  h^ 
josqu'en  i8aa ,  à  la  quantité  d'articles  taries ,  sur  toutes 
les  parties  des  sciences  naturelles ,  qu'on  troute  dans  les 
a4  vol.  du  Dictionnaire  d'histoire  naturelle  ,  et  dans  les 
i3  du  Dictionnaire  d'agriculture ,  qui  sont  de  M.  Bosc  ', 
on  est  tenté  de  'croire  qu'il  existe  deux  ou  trois  sayans 
Baturaliste3 ,  qai  portent  çt  aoa  cher  aux  sciences.  » 
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»  Figure  7.  Ce  plaDcber  va  de  iace  arec  les 
ouvertures ,  CCCC ,  pour  donner  passage  aux 
mouches  dans  le  couvercle.  » 

»  D  G>uverele  bombe  de  4  ponces  et  demi 
i  5  pouces  de  profondeur.  » 

»  ^E  Flèche  du  couvercle  y  10  pouces  de  faao* 
teor  ;  elle  sert  a  l'enlèvement  du  couvercle  ,  et 
i  recevoir  un  surtout  de  paille  qui  met  la  ruche 
à  Tabri  des  infures  du  «temps ,  lorsqu'elle  n*est 
pas  placée  dans  un  rucher.  » 

»  FF  Baguettes  saillantes  des  deux  côtés ,  qui 
servent  à  lier  le  couvercle  au  corps  de  la  ruche, 
et  qui  donnent  aussi  la'fàcilité  de  la' transporter.» 

»  H  Siège  ou  plateau  envboisde  chêne  sur  le- 
quel on  pose  la  ruche;  il  a  i3  pouces  de  large 
sur  i5  Ji  16  de  .long;  il  doit^li^border  la  ruche, 
sur  le  devant ,  de  3  pouces.  » 

»  I  Entaille  d^ns  T^paisseur  du.  plateau ,  desti- 
née à  servir  d'entrée  aux  mouciies;  elle  a  2 
|)oiices  et  demi  à  3  pouces  de  iaiigeur,  sur  5  à 
j6  lignes  de  profondeur  ;  elle  va  en  se  rétré- 
cissant. (  Voyez  te  même  tabUer  et  la  même  eor 

taille  y  fig.  8.  ).  » 

• 

»  Fig.  a.  Riiche  .de  M.  Lombard ,  â  trois 
divisions  ;  elle  ne  diffère  de  la  première  que 
par  le  corps  de  la  ruche  divisé  en  deux  parties 

les:  i  7  pouces  de  la  base* se  trouve  on 
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plancher  K  d:  des  ouvertures  CCCC  pour  le 
passage  des  afbeilles.  On  réunit  le  corps  infé- 
rieur de  la  ruche  i  k  partie  du  centre  par 
trois  clous  'à  double  pointe  qui  entrent  dans 
les  rouleaux  de  paille.  On  ies  fait  avec  un  fil 
de  fer.  (  Fojr.  leur /orme  ^  fig.  9.  )  » 

D  Fig  3.  Tabouret  de  M.  Lombard  pour  en« 
«fumer  les  ;abeilles  ;  il  a  18  k  ao  pouces  d^élé- 
vation  ,  sur  16  de  lai^ur.  » 

»  LL  Petit  planchera  €  «pouces  de  ^terre  qui 
ferme  le  tabouret  par  le  bas.  0 

»  MM  Hai|t  du  tabouret^  également  fermé 
d'un  .plancher.  » 

»  0 :0|ivertuDe  ronde  ou^lunette  bouéhée  d'un 
igrillage.  » 

»  P  Passage  pour  introduire  une  poele  conte- 
nant 4ii  charbon  ailomé,  isur  lequel  on  jette 
.du  vieux,  lipge  ou  des  débris  de  fain  ^humide. 
:(J'aj  dit  qu'une  vieille  futaille  défoncée-d'un côté.; 
et  de  Vautre  ,  percée  d'une  lunrtte  recouverte 
4'nn  griUage  ,  produirait  le  même  eflbt.).» 

M  Fig.  4»  Q  \Poële  ou  vase  .donnant  de  la 
^umée.  » 

»  Fig.  S.  Ruelle  de  J^.  Yaiïeinbef  9  ^n  hoia^ 
et  à  quatre  éts^ges.  » 

u  RRRU  Réupion  des  quatre  jbqttes  de  *n 
pouces'de  large  sur  4  et  demi  de  hauteur.  « 
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»  SSSS  Chaque  étage  est  terminé  dans  le  haut 

par  un  petit  plancher  très-mince  et  mis  à  fleur 

des  bords.  (  Voy.  fig.  6.  )  » 
})  ZZ  Planche  qai  forme  couverture.  » 
>>  Y  Ouverture  ronde  qu*on  ferme  avec  un 

bouchon  ;  elle  peut  servir  k  enfumer  les  abeilles 

et  à  les  faire  descendre  dans  le  bas  » 

»  Fig*  6.  Plancher  des  quatre  étages  de  la 
ruche  Varembey,  vu  de  face.  »      ' 

»  G  Trou  rond  ,  d'un  ponce  de  diamètre , 
placé  au  centre,  d 

»  VV VV  Ouvertures  latérales  pratiquées  dans 
les  quatre  planchers  pour  la  communication 
des  abeilles.  Ces  ouvertures  ont  2  pouces  et 
demi  de  longueur,  sur  un  demi-pouce  de  large.» 

Bëtails  sur      Oest  principalement  sous  le  rapport  de  Thi^ 
rcïc'dcL"  ut  *^*^  naturelle  que  M.  Bouihier-Borgard  a  ex- 
De  de  Cran; par  ploré  la  plaine  de  Crau.  Cette  partie  pierreuse 
M*  BoutfUtr-  de  la  Provence  ,  que  les  anciens  nommaient 
Campus  Herculeus ,  Campus  lapideus  ,  est  bornée 
i  l'est  par  le  territoire  de  Salon  et  de  Miramas, 
au  sud  par  les  terres  d'Istrès  et  de  Fos ,  à 
Touest  par  celles  d'Arles  ,  au  nord  par  celles 
d'Ëyguières  ;  sa  circonférence  est  d'environ  i5 
lieues.  Les  pluies  y  sont  rares  mais  elles  y  tom- 
bent par  torrens;  le  vent  du  nord-ouest ,  coimu 
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en  Plrovence  sous  le  nom  de  mistral^  y  règne 
«vec  furie,  c'est  aa  point  qa'il  déracine  les' 
arbres  ,  ébranle  les  maisons  ,  fait  voler  les 
cailloux ,  renverse  les  voitures  et  compromet 
la  vie  des  voyageurs. 

Sous  ces  cailloux  mouvans  végète  un  gramen 
délicat  y  recherché  par  les  bétes  a  laine  qu'il  nourrit 
pendant  six  mois  de  l'année.  On  compte ,  dans 
cette  plaine  ,  plus  de  quatre  cent  mille  de  ces 
animaux.  Us  descendent,  aux  approches  de  l'hiver 
des  montagnes  du  Piémont  et  de  la  haute  Pro« 
vence.  Les  cornes  des  béliers  tantôt  se  cour*» 
bent  au  devant  du  front  en  demi-cercle^  tantôt 
se  contournent  en  spirales  ;  elles  sont  quelque- 
fois fort  épaisses  &  leur  naissance,  longues  d'un 
demi-pied,  et  l'on  est  obligé  de  les  scier. 

Les  moutons  de  Crau  ont  moins  de  malaP» 
dies  que  ceux  des  pays  voisins;  on  attribue 
leur  bonne  santé  k  l'herbe  qu'ils  pâturent  et 
au  sel  qu'on  ne  leur  épargne  pas. 

Cette  plaine  est  parsemée  de  plus  de  vingt 
espèces  de  cailloux  élégamment  nuancés  ;  et 
parmi  eux  on  remarque  des  variolites  vertes, 
rouges  ,  blanches ,  scintillantes  plus  ou  moins 
avec  le  briquet  ;  on  y  voit  aussi  des  demi»va^ 
riolites. 

Si  die  n'avait  été  fertilisée  par  des  irriga-^ 
lions ^  la  Crau  serait  un  aride  désert;  deux 
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canaux  ont  iié  construits  dans  son  étendae;  le 
plus  andai  est  celui  de  *  Crapone  ,  creusé  en 
i556,  l'autre   qui  ne  remonte  pas  k  plus   de 
3o  ans ,  est  un  bienfait  de  l'ATchevéque  d*Aix 
dont  il  porte  le  nom;  l'un  et  Tautre  sortent 
de  la  Durance ,  se  divisent  en  plusieurs  bran- 
ches, et  fournissent  des  eaux  que  les  proprié- 
taires achètent  et  dont  le  prix  e^t  proportionné 
à  rétendue  de  terrain  qu^elles  arrosent 

Quelque  vastes  que  soient  ces  irrigations, 
elles  pourraient  l'être  davantage ,  d'autant  plus 
que  le  lit  de  la  Durance  est  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  plaine.  En  multipliant  les  dériva, 
tions  de  ce  fleuve  on  en  préviendrait  les  dé- 
bordemens ,  et  on  fertiliserait  la  c<Hitiée  toute 
entière. 

A  travers  la  plaine  eaillouieiise  ,  ^n  aper- 
çoit encore  tes  vestiges  de  la  voie  Aurélienûe 
qui  allait  de  Salon  à  Arles ,  et  qui  se  compo« 
sait  de  cailloux  unis  par  un  mortier  aussi  dur 
que  la  pierre* 

Parmi  les  plantes  qui  Végètent  spontanément 
sur  nn  pareil  sol ,  on  remarque  : 

i.^  Une  espèce  de  kaV  k  tige  un  peu  figneuse 
que  les  habitans  font  confire  dans  le  vinaigre, 
dont  le  suc  guérit  les  crevasses  des  mamelles 
des  vaches ,  et  dont  la  décoction  tue  les  vers. 

uP  Une   espèce  de  garou   que  les  pajsans 


Digitized  by  LjOOQIC 


de  Zyou*  23^ 

emploient  comme  un  violent  purgatif,  et  dont 
le  fruit  leur  sert  à  tuer  les  loups  et  ka  renard*. 

5.^  Une  scabieuse  qu'on  applique  sur  les  lur 
meurs  dans  la  vue  de  les  résoudre,  et  qui,  par 
0a  floraison ,  annonce  Tépoique  où  il  convient  4e 
faucher  les  prés. 

4«^  Le  chêne  kermàs ,  arbuste  biHssonnier  qui 
a  des  feuilles  d'un  vert  très-luisant;  c'est  sur 
«es  branches  qu'habite  Pinsecte  qui  a  donné  son 
nom  à  Tarbuste;  des  femmes  ramassent  au  com- 
mencement dé  Tété  cet  insecte  tinctorial  et  l'ar- 
rosent de  vinaigre  pour  le  faire  mourir» 

Sous  les  pierres  de  la  Crau  sont  cachées  des 
vipères  assez  venimeuses ,  quand  elles  sont  irrin 
tées,  pour  tuer  des  chiens  en  quelques  minutes» 

Parmi  les  oiseaux  qui  déposent  leurs  œufs 
sur  cette  plaga,  on  distingue  une  espèce  de 
perdrix,  nommée  la  grandoulo  ;  son  plumage 
est  tigré,  d'un  jaune  *pâle,  donnant  sur  une 
couleur  paille  ;  ses  pieds  dépourvus  d'ergots 
sont  terminés  par  trois  doigts  et  recouverts  d'un 
petit  duvet  bleu*  U  vole  en  troupe  ,  il  s'ac« 
conple  en  mars  et  pond  en  juin  deux  ou  trois 
oenfs  sur  la  terre ,  sans  se  donner  la  peine  de 
construire  un  nid. 

Cet  oiseau  sédentaire  paraît  particulier  à  cette 
localité,  car  on  le  rencontre  très-rarement  dans 
les  contrées  voisines. 
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L'agriculture  fait  des  progrès  dans  un  paj9 
qui  était  jadis  un  désert'  aride  ;  pour  en  faire 
de  plus  grands  elle  aurait  besoin  que  la  main 
puissante  du  Gouvernement  enchaînât  les  eaux 
de  ja  Durance ,  et  les  forçât  &  engraisser  de 
leur  limon  des  terrains  qu'elles  sillonnent  pro- 
fondément lorsqu'elles  débordent  avec  furie. 

Sur  le  régime  Apris  aYoir  cuteudu  les  détails  qui  préc^ 
dlLTcra'T  ^^°*»  **  ^^*^*^  témoigna  le  désir  de  connaître 
rv  Ia  mime^  1^  manière  dont  on  gouverne  les  moutons  dans 
la  plaine  de  Crau,  et  notre  estimable  G^nfrère^ 
qui  a  fait  un  long  séjour  dans  cette  partie  de 
la  Provence,  s'empressa  de  remplir  les  inten- 
tions de  la  Société. 

La  plaine  de  Crau,  a-t-il  dit,  se  divise  en 
divers  cbussous^  pâturages  particuliers,  bornés 
par  des  pierres  amoncelées.  On  a  construit  sur 
chacun  d'eux  une  cabane  pour  loger  des  ber-* 
gers,  une  étable  pour  renfermer  des  ânes;  on 
y  a  creusé  un  puits.  A  la  fin  de  septembre 
descend  des  Alpes  un  berger  avant-coureur  des 
moutons ,  il  amène  la  pautraUte  i  on  appelle 
ainsi  un  convoi  d'ânes  ,  porteurs  des  bagages. 
A  peine  arrivé  ,  il  s'occupe  des  provisions 
d'hiver ,  il  va  chercher  le  bois ,  quelquefois  à 
deux  ou  trois  lieues,  il  raccommode  les  claies , 
il  met  tout  en  ordre. 
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En  novembre,  on  voit  arriver  les  armongès 
X  agneaux  d*un  an  ) ,  avec  les  moutons  et  les 
chèvres;  quant  aux  brebis  et  aux  béliers,  qui 
résistent  mieux  au  froid  ,  ib  arrivent  lea 
derniers. 

Du  moment  ^ue  tout  le  troupeau  est  dans 
le  coussous  y  on  met  de  côté  ce  qui  est  destiné 
à  être  vendu ,  le  reste  est  divisé  en  trois  portions; 
l'une  est  composée  des  brebis  pleines ,  l'autre  des 
annongis ,  ;la  troisième  des  brebis  vides  et  des 
moutons  qu'on  nomme  flancs  /  en  général  on 
nomme  çassiou  tout  ce  qui  n'est  pas  brebis 
pleines  ou  laitières  ;  il  est  des  çassious  de  cinq 
ou  six  cent  têtes  qu'on  confie  à  la  garde  d'un 
seul  berger  et  d'un  seul  chien* 

Toutes  les  divisions  du  troupeau  vivent  en 
plein  air ,  on  ne  les  renferme  qu'un  jour  par 
an ,  c'est  celui  de  la  toote  ;  les  chiens  ne  les 
quittent  ni  jour  ni  nuit ,  ils  ne  mangent  qu'au 
parc;  ils  ont  moins  les  formes  que  l'instinct 
de  la  race  décrite  par  BufTon ,  sous  le  nom  de 
chien  de  berger  ;  ils  sont  gros ,  leurs  oreillei 
sont  basses  ,  et  leur  queue  ressemble  à  celle 
des  épagneuls  ;  ils  se  sont  beaucoup  multipliés 
dans  les  plaines  de  la  Crau  et  de  la  Camargue; 
ils  rodent  pendant  la  nuit  autour  des  parcs 
pour  en  écarter  les  loups;  quand  on  les  voil 
errer  loin  des  troupeaux  ,  ce  qui  arrive  très* 
rarement ,  on  les  juge  enragés^ 
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Vers  le  commencement  du  printemps ,  ont 
choisit  un  vendredi ,  et  autant  que  possible  le 
Yendredi-saint  pour  marquer  les  agneaux  ;  cha- 
que propriétaire  a .  sa  marque  particulière  »  au 
moyen  de  laquelle  il  reconnaît  toujours  les 
bétes  <le  son  troupeau.  A  la  faveur  de  cette 
{>récaution ,  les  troupeaux  peuvent  être  mêlés 
sans  inconvéniens.  On  en  forme  de  grandes 
bandes  qu'on  appelle  campagne  ;  les  iailes  ou 
bergers  en  chef  de  chaque  troupeau  ,  élisent 
un  chef,  c'est  le  iaile  comptabk  ;  on  lui  donne 
«m  adjoint  poor  tenir  les  livres ,  c'est  Vescrwan. 
La  grande  bande  est  partagée  en  plusieurs  di- 
visions, chacune  d'environ  deux  mille,  sons  là 
conduite  de  six  hommes  et  de  deux  ou  trois 
thiens  ;  ces  divisions  s'appellent  escabouets.  Les 
choses  étant  ainsi  disposées ,  on  quitte  la  Crau 
pour  se  rendre  sur  les  montagnes  de  la  Fro- 
Tence  et  dn.Bauphiné;  on  suit  des  routes  tra« 
cées  d'avance^  liommées  drayes  ou  carraires ; 
au  centre  des  escabouets  ,  marchent  le  hcùle 
tompiabk  avec  son  adjoint  et  tdas  les  bagages 
^portés  par  des  &nes;  c'est  de  cette  espèce  de 
Cartier- générai  que  partent  les  ordres  pour 
régler  la  marche ,  les  haltes ,  lés  campemens 
et  les  séjours. 

Fendant  ce  voyage ,  qui  est  de  ao  à  3o  jours, 
les  troupeaux  et  les  bergers  sont  constamment 
en  plein  air« 
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Sur  les  montagnes  sont  disposées  de  vastes 
l>ergeries  où  se  réfugient  les  troupeaux,  mais 
seulement  dans  les  temps  d'orage;  k  la  Craa 
ils  n'ont  d*autre  abri  que  les  claies  de  leur 
parc.  La  vie  des  bergers  est  rude,  leur  nour-* 
riture  est' grossière 9  et  néanmoins  ils  vivent* 
exempts  de  maladies  ,  ils  parviennent  &  une 
vieillesse  avancée»  et  ne  désirent  pas  un  meilleur 
8ort. 

On  sent  combien  doivent  être  grands  les  bé* 
néfices  qu'on  retire  de  ces  troupeaux  nomades 
qui  coûtent  si  peu  i  nourrir  7  Us  seraient  plus 
considérables  encore  si,  par  des  croisemens  bien 
entendus,  on  cherchait  a  en  améliorer  les  races; 
c'est  un  vœu  qu'exprime  M.  Bouthier^Borgard 
en  terminant  cette  intéressante  notice. 

Tandis  que  M.  Bouthier-Borgard  observait  Note  imr  deux 
l'immense  troupeau  de  moutons  qui  pâture  dans  races  de  lapins; 
la  plaine  pierreuse  de  la  Crau,  M.  Madioi  étu-  P^M-^^^'- 
diait  &  Lyon  deux  races  intéressantes  de  lapins, 
jusqu'ici  peu  répandues. 

La  première  a  été  décrite  par  Linné,  sous  le 
nom  de  cunîculus  argenîêus  ^  lapin -riche,  ar« 
geoté.  La  deuxième  parait  être  intimlnite  en 
France  depuis  peu  de  temps  ;  c'est  le  lapin- 
lièvre,  cuniculas  lepus  caudaius. 

Selon  M,  Madiot ,  non-seulement  le  Iapin<* 
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riche  est  excellent  à  manger ,  mais  aicore  il  es€^ 
très-snpérieor  par  sa  fourrure  aux  autres  lapins  ; 
c^est  an  point  y  dit  Tauteur,  que  des  pdle- 
tiers  Vont  trouvée  comparable  à  celle  do  renard 
de  Sibérie ,  ou  à  'celle  de  la  zibeline  du  pôle  an* 
tarctiqne  ;  le  poil  ordinaire  de  ce  lapin  est  d*nn 
gris  argenté^  très-fin  \  son  duvet,  plus  fin  encore , 
est  couleur  d'ardoise*  Aprësavoir  reçu  Tapprêt 
du  cbamoiseur ,  cette  fourure  est  bien  fournie  « 
moelleuse,  luisante,  chaude ^  sur-tout  si  elle 
est  la  dépouille  d'un  mâle  châtré. 

C'est  â  3  ou  4  mois  qu*on  châtre  les  lape^ 
reaux.  Un  moment  après  avoir  subi  l'opération  9 
ils  boivent  et  mangent  comme  si  de  rien  n'était; 
elle  a  pour  résultat  non-seulement  de  rendre 
la  fourrure  plus  fine  et  plus  épaisse,  mais  en- 
core d'augmenter  le  volume  du  corps  et  d*amé« 
liorer  la  chair. 

Le  lapin-riche  ,  comme  les  autres  races  de 
ce  petit  mammifère  n'est  pas  difficile  pour  sa 
nourriture^mais  peut-étres'empoisonne-t-il  plus 
abément  si  son  fourrage  est  mêlé  d'emphorbes 
ou  d'apocîns  ou  de  mercuriales.  Lorsque  dans 
l^hiver  on  est  obligé  de  le  nourrir  au  sec ,  on 
doit  mettre  de  la  neige,  de  la  glace  à  sa  portée, 
il  en  mange  avec  plaisir  et  il  profite  mieux. 

Cette  race   s'allie   aisément   avec  celles  des 
lapins  sauvages  et  des  lapins  domestiques ,  maia 
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Taatear  a  tenté  en  vain  de  la  croiser  avec  celle 
àa  lapin-liëvre  ;  elle  est  très-féconde  et  mérite 
bien  d'être  conservée.  Elle  était  inconnue  à  Lyon 
lorsque  l'auteur  en  reçut  quelques  individus 
d'un  agronome  allemand  qui  les  avait  extraits 
de  la  Sibérie.  Depuis  cette  époque ,  qui  remonte 
à  17  ans,  il  élève  avec  soin  des  lapins-riches^ 
et  il  en  a  remis  généreusement  &  plusieurs 
amateurs  ;  aussi  voit-on  depuis  quelques  années 
des  fourrures  tout  aussi  élégantes  et  moins 
chères  que  celles  qui  viennent  de  l'étranger ,  et 
l'on  ignoré  qu'elles  sont  la  dépouille  du  lapin- 
riche.  Que  cette  race  se  multiplie,  et  peut-être 
pourrons -nous  secouer  une  partie  du  tribut 
onéreux  que  ,  pour  achat  de  pelleteries ,  nous 
payons  aux  nations  du  nord  ! 

S'il  faut  s'en  rapporter  à  M.  Madioi^  il  ne  serait 
pas  moins  important  de  multiplier  la  race  moins 
connue  du  lapin-lièvre,  cuniculus  lepus  caudaius. 
Notre  confrère  en  a  élevé  uu  grand  nombre ,  il 
a  obtenu  six  ou  sept  portées  par  an  ,  et  dans 
toutes  beaucoup  plus  de  mâles  ;  ceux  d'entre 
eux  qu'on  a  châtrés  ont  grossi  au  point  de  peser, 
à  l'âge  de  10  mois,  12  à  14  livres.  Plus  volumi- 
neux que  les  lièvres ,  ces*lapins  ne  leur  codent 
guère  sous  le  rapport  de  la  délicatesse  de  la  chair, 
ils  sont  faciles  à  nourrir  ;  leur  fourrure ,  sans 
être  aussi  belle  que  celle  des  lapins-riches,  est 
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'  snpërieure  k  celle  des  lapios  commiiM;  ils 
pourraient  être  contenas  daos  des  garennes  do- 
mestiques plus  aisément  qi»e  les  races-  moins 
grosses  et  plus  agiles^ 

Votenrieh^.  Toujours  infatigable  dans  ses  recherches  , 
decftehoir^''  M.  Modiot  a  ëtudié  les  mœurs  et  les  habitudes 
U  même.  du  hërisson  à  groin  de  cochon ,  erinaceus  suiUus^ 
de  Geoffroy;  le  hasard  Tavait  rendu  témoin 
en  i8jo  d'un  combat  entre  ce  hërisson  et  une 
couleuvre  longue  de  4  pieds,  du  genre  de  cdlef 
k  collier  ^  cdaber  natrix  ;  le  reptile  vaincu  était 
devenu  la  proie  de  son  ennemi.  M.  Madioi 
^empare  du  hërisson,  il  le  porte  à  la  pépi- 
nière départementale  de  la  Déterte  ,  dont  il 
est  directeur  ;  il  veut  s*assurer  si  cet  animal  ne 
délivrera  pas  cette  plantation  des  lézards ,  cour- 
terolles ,  scarabées ,  etc. ,  dont  elle  est  infectée; 
bientôt  ces  animaux  destructeurs  ont  disparu* 
La  pépinière  ajant  été  transférée  dans  le  local 
de  l'Observance^  M.  Madiat  j  transporte  son 
hérisson  avec. quatre  petits;  il  7  avait  dans  cet 
endos  beaucoup  de  seipens,  ils  furent  dévorés 
^  par  les  hérissons  comme  l'ont  prouvé  plusieurs 
débris  à  demi  rongés  ^e  reptiles^  que  M.  Madiat 
trouvait  le  matin  dans  sa  pépinière.  L'utilité 
.  des  hérissons  pour  purger  les  jardins  d'insectes 
tt  autres  petits  animaux  dévastateurs  est  prouvée 
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par  l'asage  oà  ton  est  dans  quelques  pays  d*ea 
tenir  constamment  dans  les  jardins  potagers» 
On  dit  d'ailleurs  que  sur  les  bords  du  Don ,  on 
emploie  ces  animaux  pour  détruire  les  souris 
et  les  mulots.  Au  reste,  ces  £ûts  étaient  nou« 
sealement  peu  connus  mais  encore  contestés , 
ils  sont  pleinement  confirmés  par  Tobservatioa 
de  M.  MadioL 

Le  même  obsenrateur  a  eu  occasion  d'étudier  Note  sur  it 
vm  petit  quadrupède ,  ennemi  des  arbres ,  il  le  J^^]^^^^, 
nomme  palaio&che ,  le  croit  originaire  d'Ame-  p«r  lo  méméK 
riqne  et  arrivé  jusqu'aux  rites  de  la  Saône 
avec  des  ballots  de  lÉiarcha&disés  parties  des 
États-Unis*  JLes  caractères  qu'il  lui  assigne  sont 
les  suivans  :  deux  dents  de  la  mâchoire  supé* 
rieure  allongées ,  et  formant  ikn  biseau  très-* 
aign  ,  deux  antres  de  l'iiiférienre  arquées  y  les 
autres  dents  courtes  et  émoussées^  fête  cou*, 
formée  oomme  celle  de  Péénreuii,  oreilles  ar« 
vondies,  lèvre  snpériense  fendue ,  moustachef 
noires  et  longues,  queue  longue,  poil  fauve ^ 
long  et  rude,  pattes  d'un  blanc  grisaille ,  pieds 
terminés  par  quatre  doigts  allongés  et  armés 
d'ongles  -pointus  et  crochus  ,  fambcs  posté* 
rieures  conformées  de  manière  k  faciliter  les 
sauts  et  les  bonds  du  petit  animal.  Quand  il 
mange  il  prend  l'attitude  de  récureuil,  non-seu* 
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lement  il  est  moins  gros  que  l^fcureoil ,  inai# 

encore  il  ne  Pest  pas  tant  qoe  le  rat  fruitier. 

M.  Madioi  a  surpris  pendant  l'hiver  de  i8ig  , 
deux  palatonches,  l'un  mâle,  Tautre  femelle; 
ils  étaient  engourdis  dans  un  trou ,  au  miliea 
don  amas  de  noix^  de  noisettes  ^  de  châtaigiies^ 
ie  glands ,  etc. 

Vers  la  fin  d'arril  1820 ,  M.  Madiot  décoiu 
wit  dans  le  tronc  d'un  arbre  une  femelle  avec 
quatre  k  cinq  petits;  ils  étaient  dans  un  lit  bien 
moUét,  composé  de  mousse  et  de  poils;  obligée 
de  sortir,  afin  de  pourvoir  k  ses  besoins ,  la 
bonne  mère  eut  soin  de  couvrir  ses  petits  avec 
k  mousse  qui  était  i  cdté  d'eux  ;  cea  petits  , 
nés  depuis  peu,  étaient  encore  sans  poils,  et 
leurs  yeux  étaient  fermés  ;  douze  jours  après , 
notre  confrère  ks  ayant  visités  de  nouveau ,  il 
les  trouva  les  yeux  ouverts  et  avec  des  poib 
l(4ets;  it  les  prit  et  les  porta  k  son  chat  qui 
les  tua  et  ne  voulut  pas  les  manger.  II  en  dé- 
nicha d'autres  qu'il  tacha  d'apprivoiser^  mais 
tous  ses  efforts  à  cet  égard  furent  inutiles  ;  ce- 
pendant comme  les  palatouches  exerçaient  des 
nvages  dans  la  pépinière»  M.  Madiot  employa 
pour  s^en  débarrasser  plusieurs  moyens  qui  ne 
furent  pas  sans  succès; 
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M.  Madiot  a  observé,  non-seulement  à  la  pé-  Notcrorl«jr|i^ 
pîniëre,  dont  la  culture  lui  est  confiée,  mais  j^Ly^^^àU 
encore  dans  divers  lieux  des  environs  de  Lyon,  fiiide»8»i,  «* 
les  phénomènes  singuliers  de  la  végétation,  pen-  ^^^""j^^^, 
dant  les  derniers  jours  de  Tannée  derniëve  et  par  !•  < 
les  premiers  de  celle-ci. 

De  mémoire  d'homme  on  n*avait  pas  eu  en 
France  un  hiver  aussi  doux  que  celui  que  nous 
venons  d'éprouver  5  aussi  avez-vous  jugés  très- 
dignes  d'être  consignés  dans  vos  archives,  les 
détails,  sur  cette  température  extraordinaire, 
que  M«  Madiot  a  recueillis  et  qu'il  vous  a  coo»- 
muniqués. 

Cet  observateur  a  remarqué  vers  la  lin  de 
décembre  et  au  commencement  de  janvier,  de» 
têtes  d'artichauts,  des  bottes  d'asperges  et  même 
des  fraises ,  assez  mûres  pour  figurer  sur  \^ 
tables  ,  quoiqu'aucun  moyen  artificiel  n*eût 
avancé  leur  végétation  ;  il  a  vu  en  février  des 
fauvettes  et  des  rossignols ,  oiseaux  voyageurs 
qui  pour  Tordinaire  n'arrivent  dans  nos  clîmets 
qu'en  avril  et  mai  ;  il  a  été  témoin  en  mars  et 
avril  de  leur  incubation ,  opération  qui  ,  dans 
les  autres  années ,  n'a  lieu  qu'en  juin. 

C'est  en  février ,  vous  a-t-il  dit ,  que  des 
torrens  de  chenilles,  trompées  par  la  tempé- 
rature ,  sont  sorties  de  leurs  retraites;  mais 
ne  trouvant  pas  les  feuilles  des  arbres  as$es 
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avancées,  elles  «ont  mortes  faate  de  nourritare. 

Il  vous  a  donné  la  liste  tles  végétaux  tant 
indigènes  qu'exotiques ,  qu'il  a  vus  en  fleurs 
dans  une  saison  si  extraordinaire,  et  parmi  eux 
\ox^  avez  remarqué  dans  la  famille  des  gra- 
minées, le  brome  velu,  Bromus  mollis  ;  le  seigle 
ordinaire,  Sccale  céréale;  le  froment  monos- 
perme, Triiicummonoccocum  ;  Tavoine  cultivée, 
Apena  saiiça. 

Dans  la  famille  des  asperges ,  Tasperge  or- 
dinaire. Asparagus  offlcinalis  ;  le  fragon  épi* 
neux,  Ruscus  aculéatus. 

Dans  les  joncs ,  l'éphémère  de  Virginie ,  Tra- 
descarUia  çirginiana  ;  le  plantain  d*eau ,  AUsma 
planiago. 

Parmi  les  lis  ,  les  narcisses  et  -les  iris ,  la 
tuCpe  sauvage  ,  Tulipa  sybestris  ;  la  scille  à 
deux  feuilles  ,  Scilla  bifolia  ;  le  narcisse  de» 
poètes  ,  Narcissus  poeticus  ;  le  safran  printan- 
nier.  Crocus  çernus. 

La  grande  famille  des  labiées  a  présenté  en 
fleurs  le  romarin  ,  Rosmarinus  ojficinalis  ;  la 
germandrée ,  arbrisseau ,  Teucrium  /rufescens  ; 
la  lavande  à  épi ,  Liwendula  -spica;  le  pblomis  , 
arbrisseau  ,  Phlomis  fructicosa  ;  la  brunelle 
commune ,  Prunela  qfficinalis ,  et  un  grand 
nombre  d'autres. 

La  famille  |  plus  nombreuse  encore ,  des 
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ifynantfaërées  arait  en.  fleurs  lamalricaire ,  MoÊri- 
caria  parihemum  ;  la  verge  d*or ,  Solidago  aurta; 
la  vergerette  du  Canada  ^  Erygeroa  canadaue^ 
f  aster  amdle  j  Aster  éuneUus  ;  Totbonna  spa^ 
tttle,  Olkonna  cheyrifolia. 

Parmi  les -fubiacées  «  les  dièvrefeuiUes  ,  la 
ombeilifères ,  les  renoncules  et  les  pavots  ,  oa 
vit  fleurir  la  cioisetle  velue  ,  Vakmtia  cruciaia  ^ 
le  chèvrefeuille  des  bois  ,  Lonicera  ftricklfmt^ 
num  ;  la  sanicle  d'Europe  ,  Sanicula  êMropiai 
la  renoncule  rampante ,  Bammcuhs  rtpuisi  ^ 
fumetère  officinale  ^  Fumuria  offociMsiiu 

Diverses  autres  fiunillesontmontfé^  en  pleiMi 
fleurs,  le  cresson  des  prés ,  Caràamiae  pr^densis ^ 
la  gaude,  Btseda  luteola  ;  la  spergule  ,  Spergmla 
ari>ensis ;  la  joubarbe  des  vignes,  Sedum  ieU^ 
phium  ;  le  fraisier  cultive,  Fragaria  pesca  ;  la 
benoîte  ,  Geum  urbanum  ;  le  genêt  k  balais, 
Spartium  scoparium  ;  la  brionne  ,  àriûma  alia  , 
et  un  très-grand  nombre  d'autres. 

Dans  le  même  temps  ,  T>n  apercevait  des 
tbatons  bien  formes  sur  le  saule  marceau ,  Salix 
caprea;  le  tremble,  Populus  tremula;  k  cirier de 
la  Louisianne ,  Merica  cerifera  ;  le  tuja  d'occi- 
dent ,  Tuya  occideniab's  ;  le  melèse ,  Laryx  es- 
ropea ,  et  sur  d'autres  arbres  amentacés  ou  co- 
nifères* 

Témoin  d'une  végëtatîon  qui  tenait  en  qndt* 


Digitized  by  LjOOQIC 


â4o  Société  Royale  ^Agriculture 

que  sorte  du  prodige  ,  M.  Madiot  a  pense  ({tM 
la  flève  des  arbres  pourrait  être  ,  sous  l'in- 
fluence d'une  pareille  température ,  assez  mo- 
bile et  le  cambium  assez  abondant  pour  le 
succès  de  la  greffe  à  Tœil  dormant;  en  con- 
séquence il  a  pratiqué  ,  les  3o  et  3i  décembre , 
les  3  et  4  janvier  ,  cette  sorte  de  greffe  sur 
des  amandiers ,  des  abricotiers ,  des  cerisienr, 
des  pommiers  ,  des  poiriers ,  etc.  Ayant  exa- 
miné ces  greffes ,  au  commencement  de  mars, 
il  s'est  assuré  qu'elles  étaient  changées  en  greflfe 
a  œil  poussant  y  et  qu'elles  se  trouvaient  aussi 
avancées  que  celles  qu'on  avait  pratiquées  dans 
Tété  de  l'année  précédente.  Plusieurs  d'entre 
elles  ont  donné  des  fruits  dans  la  même  année* 
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ARTS    UTILEd- 


Professeur ,  aa  musée  de  Sl^Pîerre ,  dq  chimie .      Notice  w 
appliquée  aux  arts  ,    M.  TissUr  vous  a  pré-  ^^'^"^^u^^^^ 
fente  ,  sur  les  arts  chimiques  cultives  à  Ljon  y   Lyon ,  par  10» 
une  notice  dont  voici  Textrait  succinct.  Tuswr. 

Ce  n*est  pas  seulement  l'intérêt  de  la  salu- 
brité publique  ^  mais  encore  la  raison  de  Té- 
conomie  qui  ont  exilé  du  sein  de  la  cité  plu* 
^eurs  arts  chimiques.  C'est  ainsi  que  la  ver- 
rerie de  Serin  a  d'abord  été  transportée  à 
Perrache ,  ensuite  à  Pierre-Bénite  ,  enfin  dans 
le  voisinage  des  houillères  de  iUve-de-Gier« 
'  La  poterie  en  grès  a  cherché  k  s'établir  en 
.Vaise,  Àous  la  direction  d'un  italien ,  nommé 
JPachini  ;  elle  s*e8t  avancée  eu  Bourgneuf  où 
eUe  n^a  pas  prospéré.  Il  n'en  est  pas  de  même 
de  la  faïencerie  qui  ,  chez  M.  Jteçol ,  a  pris 
un  graud  développement. 

Si  Lyon  ne  produit  pas  d'eaux-de-vie,  il  n'eii 
est  pas  moins  l'entrepôt  d'un  grand  commerce 
en  ce  genre ,  et  il  possède  des  fabriques  dg 
liqueurs  de  table  qui  rivalisent  celles  de  Turin* 
Ses  vinaigres  ne  sont  guères  inférieurs  à  ceui* 
d'Orléans  ,  et  ses  cendres  gravelées  sont  ai|« 
dessus  de  celles  de  Bourgogne  et  de  MontpeU 
lier*  Ce  dernier  produit ,  dont  il  se  fait  une 
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grande  consommation  dans  nos  ateliers  de  tein- 
ture ,  est  fabriqué  en  grandes  masses  à  la 
Guillotière  ,  chez  MM.  Blanc  y  et  au  Vernai , 
chez  M*  Geoffroy. 

Nous  faisons  avec  économie  des  vernis  très- 
brillans ,  soit  à  la  copal ,  soit  à  la  sahdaraque, 
soit  à  Tessence  ;  nous  en  faisons  de  toutes 
qualités  ,  depuis  celui  qui  garnit  la  palette  du 
peintre  ,  jusqu'à  celui  qui  défend  des  injures 
de  Tair  les  boiseries  extérieures.  L'excédent  de 
celui  que  nous  employons  est  exporté  avec 
avantage. 

Nos  boucheries  fournissent  des  peaux  à  de 
nombreuses  tanneries ,  hongroiries ,  mégisseries; 
du  suif  à  des  fabriques  de  chandelles  ;  d'autres 
matériaux  à  des  manufactures  de  corJes  à 
boyaux  ,  de  colle-forte  claire  ,  de  noir  d'ivoire, 
de  gélatine.  C'est  ainsi  que  M.  VaissauU^  à  St- 
Rambert  ;  Torri  y  à  la  Guillotière;  Poncef  ^  à 
St-Genis,  fournissent  aux  peintres  le  plus  beau 
noir  d'ivoire;  que  M.  Seyes ,  à  Vaise,  fabrique  à 
bas  prix  des  produits  pour  clarifier  les  vins;  que' 
MM.  Goubeli,  Fayette  et  Gauton  savent  extraire 
des  écailles  de  nos  poissons ,  une  ictyocolle  que 
les  appréteurs  de  tissus  légers  préfèrent  à  celle 
que  nous  envoyait  la  Russie. 

Des  cornes  et  du  sang  des  animaux  abattus 
dans  nos  boucheries  nous  obtenons   l'ammo-- 
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niaque ,  dissolvwt  de  la  codhenille  y  dont  ixo9 
teintureries  font  une  grande  consommation; 
vous  en  tirons  encore  les  principaux  élëmens 
de  ce  Ueu  Raymond,  Tun  des  plu.si)eaux  pré- 
sens que  la  chimie  ait  fait  à  l'industrie  lyon- 
naise; nous  savotks  donner  à  la  corne  l'aspect 
de  TëcaiHe;  nous  employons,  pour  y  parvenir, 
l'action  de  la  chaleur  ,  celle  de  l'acide  nitrique , 
et  nous  ajoutons  un  mëiange  de  chaux ,  d'oxid^ 
de  plomb  ou  de  sulfute  d'arsenic. 

Les  résidus  des  fabriques  de  ce  genre  servent, 
90US  le  nom  de  comailk,  à  fumer  la  plupart 
des  vignes  du  Lyonnais. 

Nous  pourrions  utiliser  davantage  les  débris 
des  boucheries  ,  et  en  retirer  en  plus  grandes 
masses  du  sel  ammoniac  et  du  prussiatc  de  po« 
iasse ,  nous  affranchissant  ainsi  d'un  tribut  que 
tioiis  payons  à  l'Allemagne.  - 

Le  bleu  de  Prusse  dont  on  se  sert  pour  azurer 
le  papier  fut  d*abord  fabriqué  en  pâte,  à  Neu« 
ville  j  par  lA^l.  Monigolfier  tt  Barge  ;  cette 
industrie  passa  ensuite  dans  les  mains  de  MM. 
ViOefranche  y  Achardy  Vésian^  Gonelle  ^  etc. 

M.  Lanoix ,  doyen  des  pharmaciens  de  Lyon, 
a  établi  des  fourneaux  pour  distiller  le  charbon 
fossile ,  dans  la  vue  d'obtenir  l'huile  de  pétrole  ; 
c'est  le  premier  qui.  ait  fait  à  Lyon  du*coack« 

Le  gaz  hydrogène,  dégagé  de  la  houille  ej» 
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convenablement  lavé ,  ar  ëJé  employé  pour  ié^ 
duveter  des  calicots  et  des  mousselines*  Il  a 
suffi ,  pour  cela ,  d'exposer  avec  précaution  ces 
tissus  à  la  flamme  du  gaz  ;  un  pareil  procédé 
a  paru  préférable  à  Tusage  du  cilindre  de  fonte  » 
rougi  i  blamc ,  et  même  à  fa  combustion  dt 
l'alcool.  M.  Rotai  est  l'inventeur  du  déduvetage 
par  le  gaz  hydrogène ,  et  il  a  tramféré  à  Tarare 
ion  utile  établissement. 

Pes  manufactures  chimi({aes  ^  beaucoup  plus 
importantes ,  sont  celles  d'acide  sulfurique ,  de 
sulfates  et  autres  sels*  C'est  pour  ce  genre  d*in» 
dustrie  que  des  capitalii^tes  avaient  c<Hifié  près 
d'un  million  i  MM.  Vincent  et  Jamier.  Ces  fa- 
bricans  établirent  à  ta  Gaillotière ,  dans  l'endos 
des  Picpus^  de  vastes  atelier  qui  se  composaient 
de  trois  chambres  de  plomb  pour  la  combus*- 
tion  du  soufre,  de  trois  fours  k  vitriol,  dont 
l'un  avec  sept  bouche?,  de  plusieurs  galères  pour 
la  distillation  des  eaux  fortes  et  dea  esprits  dé 
sel ,  d'un^  grand  nombre  de  chaudières ,  de  Ion» 
gués  filés  de  cristallisoirs  en  pierre  ;  d*une  vi* 
naigrerie  servant  à  la  confection  du  vinaigre 
usuel ,  et  A  la  préparation  des  sels  et  satume , 
ainsi  que  des  sels  et  oxides  cuivreux.  On  faisait 
encore, dans  cet  grande  manufacture,  des  I^l-^ 
qoes  et  des  substances  tinctoriales.  Cet  établie- 
Sèment  ne  put  résister  au  torrent  révolution- 
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iiâîre,  M.  VineeiU  fat  décapite  i  Marseille, 
M.  Janvier  fat  ruioë  par  d^  r^pUîtions  dont 
le  montant  s'éleva  à  onze  cent  cinquante  mille 
francs ,  et  il  quitta  la  France  pour  éviter  la  mort. 

D'aaties  établissemena  chimiques ,  moips  im^ 
portans,  ont  ea  une  existence  éphémère;  tels 
furent  celui  que  MM.  Salkhon  et  Berry  avaient 
formé  au  village  4e  St- Clair  pour  la  fabrica- . 
•  tion  de  la  couperose  et  4u  vitriol;  celui  de  M. 
Sicler y  à  la  Quarantaine,  etc. 

On  voit,  au  moment  actuel,  sur  la  rive 
gauche  du  Rhône  ^^quatre  fabriques  diacide  sul^ 
furique;  Punequi  est  aux  brotteaux  depuis  xSoS, 
verse  dans  le  commerce  dix  mille  kiL  diacide 
par  mois;  on  7  prépare  ces  produits  par  des 
procédés  perfectionnés.  Oe&t  au  point  qu'un 
quintal  de  soufre  donne  trois  cent  livres  d'acide  » 
au  lieii  de  cent  cinquante  comme  autrefois;  et 
c'est  dans  une  vaste  chaudière  de  platine  que 
cet  acide  est  co^centré.  On  fait  encoi« ,  dans 
cette  fabrique,  en  gnmdes  masses,  des  sulfate^ 
de  fer ,  de  cuivre ,  de  magnésie. 

La  seconde  est  située  à  la  GuillotiSre;  elle 
brûle,  au  courant  d'air ^  dans  trois  ch>mbrey 
de  {4Qmb  ;  on  y  concentre  encore  à  la  galère , 
et  cependant  telle  est  son  activité  qu'eHe  pe^t 
fournir,  tous  les  mois,  au  commerce,  i5,oo« 
kil.  d'acide  sulfuriq^ue;  le  quart  de  oc  produit 
sert  à  la  fabrication  de  divers  sulfates. 
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La  troisième,  qui  fut  créëe  en  1808,  n*ai 
qu*un^  chambre  de  plomb  ,  mais  assez  vaste 
pour  produire  5,000-  kil.  d*acide  par  mois;  cet 
acide  est  employé  dans  l'atelier  même  pour 
obtenir  d'autres  acides ,  Teau  de  javelle ,  etc. 

La  quatrième  ne  date  que  de  18 14,  elle  a 
deux  vastes  chambres,  et  peut  fournir  chaque 
mob  de  i5  à  20  mille  kilogrammes  d'acide,  dont 
elle  emploie  ia  plus  grande  partie  en  prépara^ 
lions  chinïiques. 

Ces  deux  dernières  fabriques  concentrent  dans 
un  fourneau  contenant  plusieurs  chaudières  en 
fonte.  Les  cornues  sont  assujetties  dans  un  bain 
de  sable  ;  une  grue  se  promène  sur  ce  fouifneaa 
qui  est  circulaire ,  elle  sert  à  enlever  la  cornue 
dont  le  liquide. est  concentre,  pour  lui  substi^ 
tuer  une  autre  cornue;  cette  manœuvre  accé^ 
1ère  Topération  en  économisant  le  combustible. 
11  est  à  remarquer  que  la  consommation  du 
sulfate  de  cuivre  s'est  accrue ,  depuis  qu'on  a 
publié  que  ce  sel  était  très>propre  au  chaulage 
des  grains. 

Les  fabriques  d'acide  nitrique  ont  langui , 
parce  que  le  nitrate  de  potasse  est  rare  sur  notre 
sol,  tar^dis  qu'il  est  commun  sur  ceux  des  dé* 
partemens  de  l'Hérault,  de  Vaucluse,  et  autour 
de  Paris. 
C'est  au  père  de  notre  confrère ,  que  Ljon 
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Soit  la  première  fabrique  d*espnt  de  sel;  il  en 
fit  pour  le  combiner  avec  l'étain ,  et  il  fournit 
ainsi  l*an  des  meilleurs  mordans  de  la  teinture. 
Au  reste ^  nos  fabriques  en  ce  genre  ne  peuvent 
pas  lutter  contre  celles  qui  se  procurent  le  sel 
marin  à  75  c  le  quintal.  La  même  cause  ne  nous 
permet' pas  d'établir  des  savonneries. 

MM.  TissUr  përe,  et  Macors^  les  premiers  ^ 
introduisirent  à  Ljon  le  procédé  Bertholien, 
ils  le  perfectionnèrent  et  l'appliquèrent  princi- 
palement aux  mousselines. 

Nos  "teinturiers  sont  parvenus  \  revêtir  les 
fils  de  coton  des  mêmes  nuances  que  les  fils 
de  soie^  et  en  cela  ils  ont  souvent  surpassé  les 
teinturiers  de  Rouen.  On  sait  que  notre  con* 
frère  Gonin  a  imprimé  sur  la  laine  la  couleur 
de  Pécarlate;  nous  n*avons  pas  obtenu  de  moin- 
dres succès  dans  la  teinture  des  autres  tissus. 
Depuis  35  ans  seulement  nous  avons  des 
fonderies  en  fer ,  nous  en  comptons  six  au  mo^ 
ment  actuel  ;  il  en  sort  des  chaudières  ,  des 
poêles,  des  machines  pour  un  grand  nombre 
d'usines  et  de  fabriques ,  et  jusqu'à  des  articles 
d'ornement  ;  elles  produisent  encore  ces  pom))e8 
è  feu  qtii  aspirent  l'eaii  des  houillères  de  Rlve- 
de-Gier,  et  facilitent  Textraction  du  combus- 
tible fossile. 
D^autres  établissemens  consacrés  aux  arts  chi- 
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miques,  se  sont  formés  i  Lyon  depois  pea  dé 
temps ,  M«  Tissier  nous  les  fera  sans  doute  côa^ 
naître  da»s  une  autre  notice. 

ULémovtt  m      Une  mine  d^aaphalt  ,  plus  riiondaete   que 
*aitphaUet<or  ^^^^^^  cdXtÈ  qu'on  Connaissait  îasques  ici^  est 

remploi  de  «on  ^  ^  ^    '      ^ 

mutic  poar  la  depuis   qoelque  temps  exploitée  non  loin  de 
couverture  Je«  ijycxk.  M.  Coi^Mae  j  ingénieur  en  chef  du  dé- 
toitTrctc.  par  Portement ,  et  notre  confrère ,  a  étudié  prafon-^ 
1^.  Cavenne,     dément  cette  substance  ;  il  a  cherché  par  <fnels- 
moyens  on  pourrait  Tutiliéer  pour  la  couver- 
ture des  terrasses  et  des  toits ,  et  pour  la  con- 
servation des  bois.  Le  Mémoire  qu*il  vous  a  lu 
sur  cet  important  objet ,  étant  peu  susceptible 
d'analyse ,  doit  être  inséré  textuellement  dan^ 
le  recueil  de  '  tqs  actes. 

u  On  connaît  depuis  longtemps  en  France  plu- 
sieurs mines  d'asphalt  ai  tuées  à  Dax  ,  dans  les 
Landes;  à  Ortèze,  dans  le  Bérivn  ;  à  Gabian, 
près  de  Pézenas  ;  au  Pont  4a  château  9  près  de 
Clermont  j  et  à  Wissembourg,  eD  Alsace;  mais 
parmi  toutes  ces  mioes  »  il  paraît  qu'il  n*y  a 
que  la  dernière  qui  reçoive  une  exploitation  k 
peu  prèç  régulière  et  qui  donne  quelques  pro^ 
duîts,  » 

»  Depuis  trente  ans  environ  on  a  découvert 
«ne  uouvelle  mine  d'asphalt ,  plus  considérable 
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et  plus  riche  que  toutes  les  précédentes  ;  elle 
est  située  au  Parc, auprès  deSeyssel,  datis  le 
département  de  l'Ain ,  et  la  premièjee  concession 
de  son  espjpitation  a  été  autorisée  par  un  arrêté 
àfx  Directoire  exécutif ,  du  9  fructidor  an  5« 
Celte  *exploiU:tioB  d'ailleurs  n'a  point  eu  de 
suqcès  dans  son  principe ,  mais  elle  commence 
depuis  quelque  temps  i  se  relever  et  à  prendre 
faveur ,  parce  qu'elle  est  tombée  en  des  mains 
plus  habiles-,  parce  q^ie  ses  produits  sont  xnitnx 
appréciés,  et  enfin  parce  que  rex|^rieQce  fait 
connaître  successivement  l'utilité  de  leur  em- 
ploi. }> 

0  \jt  minéral  que  Ton  tire  des  minf^  du  Pare 
est  de  deux  espèces  différentes  j  la  prenilère  est 
une  couche  argillo-calcaire ,  roussAtre,  qui  «e 
rencontre  en  masse  et  qui  est  imprégné^  d'as^- 
phalt  ;  la  seconde  est  un  sable  quartzenx  s  fpv- 
inant  des  ononticules  séparés  de  la  roche  ,  et 
agglutiné  par  le  bitume.» 

»  On  distille  la  roche  dans  des  cilindres  de 
fonte  9  et  on  on  retire  l'huile  de  pétrole  qui  est 
blanche  et  qui  a  ime  odeur  très-pénétrante  et 
très-durable.  »  * 

»  Le  minéral  de  la  seconde  espèce  est  jeté  dans 
des  eJhàudières  pour  y  être  lesflivé  i  la  dialeur 
en  détache  le  goudn>n  qui  se  dissout  et  qui  vient 
M  la  surface  oh  on  l'enlève  en  Técumanti^ 
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n  U  paraît  qu'on  a  cherché  iDutilement  k  se 
servir  de  Phaile  de  pétrole  dana  son  état  na- 
turel; son  odeur  insupportable  et  penpanente 
a  fait  rejeter  jusqu'ici  son  emploi  daiis  l'éclai- 
rage ,  dans  la  préparation  des  cuirs  et  dans  ks 
arts  qui  exigent  des  substances  grasses»  » 

»  Quant  au  goudron  minéral ,  on  s*en  sert 
comme  du  goudron  végétal ,  à  Texception  pour- 
tant que  le  premier  n*étant  point  aussi  connii 
que  le  second,  son  débit  est  difficile,  fitcm 
que  son  emploi  n'inspire  point  assez  de  con« 
fiance,  y^ 

»  Les  propriétaires  des  mines  du  Parc  font  des 
dforts  continuels  pour  désinfecter  leur  pétrole  ^ 
pour  faire  recevoir  leur  goudron  dans  la  ma- 
rine et  pour  remplacer  dans  les  arts  et  dans 
le  commerce  les  résines  et  les  huiles  végétales 
par  leurs  produits  minéraux  ;  ils  cherchent  de- 
puis quelques  années,  avec  plus  ou  moins  dt 
succès,  à  employer  ces  produits  dans  les  vernis, 
dans  les  peintures ,  et  pour  l'enduit  des  toiles 
qu'ils  rendent  imperméables  à  l'eau ,  en  leur 
conservant  leur  souplesse  ,  et  qu'ils  veulent  faire 
servir  en  remplacement  des  cuirs  et  des  toiles 
cirées  ^ordinaires*  » 

»  En  combinant  l'huile  de  pétrole  avec  la  partie 

la  plus  liquide  du  goudron  ,  ils  ont  formé  la 

jpraisse  noire  ou  It  cambouis  dont  on  se  sert  pour 
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graisfter  les  voitures  \  et  en  traitant  le  goudron 
avec  d'autrea  ingrédiens,  ils  ont  produit  le 
mastic,  que  Ton  peut  employer  comme  le  bi-* 
tume  de  Judëe,  pour  lier  les  pierres,  couvrir 
les  terrasses  et  les  bois ,  et  empêcher  les  filtra* 
lions  sur  les  plates-formes  et  dans  les  citernes.  » 

La  continuation  de  ces  essais  conduira  sans 
doute  à  des  résultats  plus  avantageux  encore  ; 
car  on  remarque  une  analogie  frappante  entre 
les  huiles  et  les  graisses  tirëes  du  règne  mi* 
nëral ,  et .  celles  que  fournit  le  règne  végétal  ; 
on  retrouve  en  effet  dans. ces  deux  ordres  de 
corps,  des  variétés  de  consistance  qui  se  cor* 
respondent.  Ainsi  le  bitume  a  la  dureté  des  ré- 
sines, le  pétrole  blanc. approche  des  huiles  es- 
sentielles ,  et  le  goudron  asphaltique  a  ia  mdless« 
des  poix  végétales.  >> 

»  Comme  c'est  particulièrement  du  mastic  d'as- 
phalt  dont  on  va  s'occuper  dans  ce  mémoire ,  il 
est  bon  d'indiquer  quel  est  l'ingrédient  qui  entre 
dans  sa  composition  ,  et  dont  les  exploitans  pa^ 
raissent  faire  un  secret.  » 

»  Les  mines  du  Parc  sont  très-abondantes,  et 
en  même  temps  que  Von  emploie  du  bois  dans 
leur  exploitation ,  on  se  sert  aussi  du  quartz  de 
bitume  comme  combustible  ;  c*est  ce  résida 
quartzeux  dépouillé  par  le  feu  d'une  partie  de 
ses  élémens  bitumineux,  que  Ton  mélange  avec 
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le  goadron  pour  Cormer  le  mastic;  il  résollè 
da  procédé  de  cette  composition  y  que  le  mastic 
peat  être  plua  ou  moins  gras  et  par  CQnt^qiMat 
plos  oa  moins  dor,  suivant  le^  doses  différentes 
4e8  deux  sobstances  que  l'cm  combiné.  » 

)>  Si  le  mastic  est  gras ,  il  est  ductile  pour  ainû 
dire,  et  capable  de  se  prêter  sans  se  désunir 
et  sans  se  fendre  aux  secousses  plus  ou  Bâcioa 
fortes  des  corps  sur  lesquels  il  est  impliqué  j 
mais  aussi  il  a  lincomrénient  de  s'amollir  à  la 
chaleur,  et  de  céder  k  la  pression  des  objets 
quil  supporte;  si  au  contraire  le  mastic  est 
maigre,  il  est  dur  et  inaltérable  k  faction  de 
la  chaleur  de  l'atmosphère,  mais  il  devient  sujet 
k  se  fendre ,  si  sur-tout  il  est  exposé  k  des  se- 
eousses.  Le  mastic  que  Ton  vend  au  Parc  tient 
le  milieu  entre  les  deux  qualités  que  Von  vient 
de  décrire  j  il  suffit  de  faire  voir,  dans  le  but 
que  Ton  se  propose  ici ,  qu'il  peut  être  modifié 
suivant  les  besmus  et  les  «isages  auxquels  on 
voudra  l'eqiployer.  » 

|fo  r^sBipioi      0  Quand  les  terrasses  sont  sur  voûte,  Iç  meil* 

IwTtlr^î!^  leur  moyen  de  les  rendre  iropépétrahles  aux 

terrMMî  par  Bltratious ,.  cousiste  k  les  couvrir  en  dalles  de 

I»  même.         pierres  de  taille  >  reposant  sur  du  cifuent  ou  du 

mortier  ordinaire,  et  à  tenir  les  joints  latéraux  de 

ces  dalles  bien  ouverts  pour  7  couler  du  mastic 
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4'aspfaalt  fonda ,  qui  se  solidifie  en  peu  d'heures 

t  et  ferme  entièrement  les  joints.  On  a  tu  à 

f  Ljori  des  }Herres  de  taille  liées  par  un  procédé 

i  analogue,  tellement  adhérentes  Pune  à  l'autre, 

qu'elles  ne  se  désunissaient  pas  en  tombant  sous 

des  hauteurs  de  20  à  3o  mètres;  et  on  a  pu 

se  faire  une  idée  de  la  solidité  que  Ton  attribue 

aux  murailles  de  Babylone,  dont  les  pierres 

ii*étaient  assemblées  qu'avec  du  bitume.  Ce  mode 

de  couvrir  les  terrasses  a  été  employé  à  Lyoa 

pour  là  grande  terrasse  du  sieur  Gaytt^  au  (au^ 

bourg  de  St-Clair ,  et  on  ne  peut  que  se  féli'^ 

eiter  de  ses  résultats.  On  a  employé  encore  le 

mastic  d'asphalt  pour  lier  les  pierres  de  taille 

des  corniches  delà  salle  dé  spectacle  des  Terreaux 

et  du  bâtiment  de  la  Manécanterie;  ces  ouvrages 

datent  de  plusieurs  années ,  et  cependant  le  but 

proposé  a  été  rempli ,  car  il  n*y  a  point  de  61^ 

tratipns  à  travers  les^  joints  des  pierres.  » 

»  Quand  on  ne  veut  point  recouvrir  les  voûtes 
avec  des  dalles ,  on  applique  sur  leur  surface 
une  couche  de  béton  ou  de  ciment ,  de  o  -  10 
à  o-  12  centimètres  d'épaisseur,  et  après  qu'elle 
est  bien  desséchée,  on  la  recouvre  d'une  couche 
d'asphalt  d'environ  6  lignes  de  hauteur.  M» 
Mùnei  est  le  premier  à  Lyon  qui  ait  en  recours 
k  ce  moyen,  en  1807,  pour  couvrir  des  bains 
ptués  à  rentrée  de  4a  rue  Royale;  il  eut  d*au^ 
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tant  pltiB  de  peine  à  réussir  qo*on  ne  Comiacf' 
sait  point  alors  le  mastic  d'asphalt ,  et  qail  le 
composa  lui-même  ^  en  combinant  ensemble  ane 
partie  de  goudron  minéral  avec  cinq  à  six 
parties  de  sable  fin  de  la  Saône  ;  malgré  les  ta- 
tonnemens  résultans  de  ce  premier  essaie  il  « 
cependant  réussi ,  car  sa  terrasse  est  resiée  de<- 
puis  douze  ans  imperméable;  on  s*aperçoit  seu- 
lement ea  Texaminant  que  le  mastic  n'a  point 
partout  la  même  dureté ,  et  qu*il  est  plus  gras 
dans  certaines  parties  que  dans  d'autres;  mais 
tout  cela  provient  de  ce  qu'on  n'avait  point 
alors  de  procédés  fixes ,  et  de  ce  qu*on  a  varié 
dans  des  proportions  différentes  les  mélanges  da 
goudron  et  du  sable.  » 

»  G>mme  il  s'agit  ^  dans  tout  ce  qu'on  vient 
de  dire,  de  terrasses  reposant  sur  des  corps  de 
maçonnerie  non  susceptibles  d'élasticité,  on  peut 
se  servir  d'un  niastic  un  peu  maigre  qui  ne  se 
ramoIUsse  point  par  les  chaleurs  de  l'été  ;  on 
aura  soin  en  outre  que  les  terrasses  aient  une 
pente  suffisante  et  bien  dressée  pour  l'écoule- 
ment des  eanx  ,  que  le  mastic  soit  mis  en 
oeuvre  dans  un  temps  sec  et  chaud ,  et  que  les 
pierres ,  ou  le  mortier ,  ou  le  ciment  avec  les* 
quels  il  devra  être  en  contact ,  soient  bien  des- 
séchés auparavant  ;  avec  ces  moyens  on  aur» 
très-probablement  un  plein^uccès.  dans  la  coi»- 
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vertnre  des  terrasses  sur  voûtes.  Si  par  hasard 
les  joints  du  mastic  qui  tient  les  dalles  en  pierres 
de  taillé,  venaient  i  s*ouvrir^  on  les  aggrandi- 
rait  avec  un  fer  chaud ,  et  on  j  coulerait  de 
nouveau  mastic;  on  réparerait  de  la  même  ma- 
nière les  couches  d*asphalt  dans  lesquelles  il  se 
manifesterait  des  fentes.  » 

»  On  est  dans  Tusage,  dans  les  pays  chauds  ^ 
d'avoir  des  balcons  et  des  galeries  extërieures 
autour  des  maisons;  on  veut  aussi  quelquefois 
supprimer  les  toits  et  terminer  les  édifices  par 
des  plateS'formes  sous  lesquelles  il  n'j  a  point 
de  voûte ,  mais  seulement  des  planches  en  char- 
pente. Pour  garantir  ces  sortes  de  terrasses  des 
ioconvéniens  résultans  de  la  pluie  et  de  Thu- 
midité ,  sans  y  employer  le  plomb  comme  aur 
trefois^  on  couvre  de  planches  leur  solivage, 
en  applique  sur  ces  planches  un  enduit.en  béton 
0U  en  ciment,  et  on  recouvre  cet  enduit  d*une 
couche  de  mastic  d'asphalt  d'environ  six  lignes 
d'épaisseur;  c'est  dans  cette  circonstance  qu'if 
importe  que  la  couche  du  béton  soit  bien  sèche 
avant  l'emploi  du  mastic  ;  car  son  humidité 
ressortirait  par  dessous  et  pourrirait' bientôt  la 
charpente.  On  a  ajusté  de  cette  manière,  il  y  a 
i5  ans,  le  balcon  de  la  maison  de  la  Douane 
de  la  ville  de  Genève ,  et  on  s'en  est  parfaite- 
ment bien  trouvé.  On  voit  paiement  auprès  de 
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Genève  une  maison  neuve;  et  belle,   appar^ 
tenant  à  M.  Charles  Pictei  ,  qni  honore  soa 
pays  comme  savant  et  comme  pubticiste ,  la- 
quelle est  terminée  par  une  plate-forme  à  l'ita- 
Uenne  de  13  mètires  de  large  sur  20  de  long, 
recouverte  d'asphalt  suivant   les  procédés  qui 
viennent  d'être  expliqués.  Ce  travail  a  été  fait 
il  y  a  un  an,  et  au  mois  d'avril  1819,  on  n'y 
voyait  ni  fentes,  ni  gerçures,  ni  filtrations; 
les  grandes  chaleurs  de  1818  n'avaient  point 
amolli  l'aiduit',  soit  parce  qu'il  n'était  point 
trop  gras,  soit  parce  qu'on  avait  eu  soin  de 
le  recouvrir  après  sa  fusion  d*nn  sable  fin  qui 
s'y  était  impr^é  et  qui  l'avait  durci.  Cette 
terrasse  de  M.  Pictet  n'est  point  fiiite  d'ailleurs 
avec  un  très-grand  soin ,  la  charpente  inférieure 
pourrait  être  mieux  disposée ,  et  les  pentes  de 
la  couche  d'asphalt  sont  si  mal  combinées ,  que 
Fean  y  séjourne  quoique  pourtant  elle  ne  fiftrfc» 
point  » 

»  Indépendamment  des  précautions  à  prendre 
dans  ces  sortes  de  constructions ,  et  qui  ont  été 
relatées  plus  haut,  il  faudrait  que  le  plancher 
qui  supporte  la  terrasse  fAt  assez  solide  pour 
ne  pas  éprouver  de  forts  mouvemens  d'élasti^ 
dté  quand  on  marche  dessus;  il  serait  conve^ 
nable  aussi ,  pour  diminuer  l'épaisseur  de  la 
couche  de  béton ,  de  déterminer  la  pente  dea 
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taax ,  non  point  par  des  rechargement  de  cette 
oiatièr^  aur  le  plancher,  mais  par  des  fourrures 
en  plan  incliné^  appliquées  fur  le  solivage;  on 
devrait  encore  ne  point  pliifonner  les  apparie* 
mens  i}ui  9ont  a|i «-dessous  de  la  terrasse^  ou 
du  mçittf  pe  le  faire  qae.  quelc^es  années  aprèf 
M  construction,  d 

»  Voici  maintenant  les  procédai  pour  Tappli^ 
cation  4e  Tasphalt  :  Après  que  ]î^  béton  qui  re« 
couvre  la  ta^r^we  est  bien  sec  et  bien  dégauchi  | 
suivant  les  pentes  qp'on  lui  a  données ,  on  jette 
dans  des  chaudières  Iç  n^asMc  c^tsaé  en  petits 
morceaux  »  pn  le  fait  fondre  et  on  )e  l^ûsse  un 
peu  bouillir;  on  pose  sur  la  couche  de  béton 
des  règkp  mobU^  disposées  entre  elles  dans  la 
£>rme  d'un  par^lélogramme,  plus  ou  moins  long, 
plus  ou  moins  largç,  suivant  l^i  capacité  des 
ehaudièves  ;  la  hauteur  de  ces  règles  est  de  six 
lignes»  eommç  l'épaisseur  de  la  couche  que  Ton 
Teot  donner  à  l'enduit;  on  verse  le  mastic  avec 
des  cuillères  de  fer  dans  ces  cases  mobiles  ,  et 
quand  elles  spnjt  pleines  on  unit  la  matière 
en  faisant  passer  dessus  un  r£cloir  qui  en- 
lève tout  »  qwi  est  surabondant;  on  £iit  alors 
avancer  les  règles ,  et  on  continue  ain^i  Topé* 
ration  îusqu'à  c^  qu'on  ait  fini  une  des  zones 
de  la  terrasse  ;  on  exécute  de  la  même  manière 
«ne  seconde  zone  contigue  et  parallèle  i  la  pre« 
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mîèré,  elle  se  relie  aisément  avec  Tautre,  parce 
que  la  couche  de  mastic  toute  chaude  amollil 
celle  qui  est  déjà  froide»  On  peut  d'ailleurs  fk-^ 
ciliter  cette  union  en  promenant  an  fer  chaud 
dans  la  ligne  d'interjection  ;  on  continue  cette 
opération  jusqu*^  ce  que  l'enduit  total  de  la  ter- 
rasse soit  achevé.  » 

3>  Il  arrive  quelquefois  qa*après  Topération ,  et 
sur-tout  dans  les  fortes  chaleurs ,  on  aperçoit 
sur  la  couche  d'asphalt  des  ébuUitions  et  des 
soufflures  ;  elles  sont  produites  par  l'huile  de 
pétrole  qui  est  restée  dans  le  mastic  et  qui 
8'évapore  ;  on  remédie  à  cet  fnconvénient  en 
repassant  pour  ainsi  dire  tes  soufflures  avec  un 
fer  chaud  ;  on  le  préviendrait  peut-être  en  fai- 
sant bouillir  le  mastic  plus  long- temps  dans  les 
chaudières.  On  doit  avouer  d*ailteurs  que  tous 
les  procédés  que  l'on  vient  de  détailler  ne  fout 
pour  ainsi  dire  que  commencer ,  qu'on  les  sait 
en  tâtonnant  et  en  les  expérimentant  avec  plus 
ou  moins  de  modifications ,  et  qu'ils  ont  be^ 
soin  d'être  éprouvés  par  plus  d'expérience  efc 
plus  de  temps,  û 

»  On  a  prétendu  qu'en  recouvrant  d'asphalt  led 
terrasses  des  maisons,  on  s'exposait  à  augmenter 
la  violence  des  incendies,  par  le  nouvel  aliment 
Combustible  que  Ton  présentait  au  feu ,  mais 
cet  inconvénient .  est  plus   que  compensé  pap 
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l'avantage  immeose  de  pouvoir  circuler  sur  le 
haut  des  maisons,  d*(;tre  maître  du  débouché 
des  cheminées,  et  de  dominer  pour  ainsi  dire 
tout  rincendie.  » 

»  On  denuindera  peut-être  pourquoi  au  liea 
d'appliquer  le  mastic  sur  du  cîment ,  on  ne  le 
place  point  immédiatement  sur  le  plancher  qui 
recouvre  le  solivagedu  dernier  étage?  Le  mastic 
prend  parfaitement  sur  le  bois,  mais  on  craint, 
dans  le  cas  dont  il  s'agit,  que  la  chaleur  de 
l'atmosphère  ne  se  communique  jusqu'au  pjan-^ 
cher ,  ne  tourmente  la  charpente  et  n'occasionne 
des  fentes,  et  des  désunions  dans  l'enduit  supé^ 
rieur.  On  remédierait  à  cet  inconvénient  en  ren* 
dant  l'enduit  plus  gras ,  mais  alors  il.  s'amolli-r 
rait  par  la  chaleur,  et  deviendrait  impression* 
nable  sous  le  poids  des  objets  qu'il  supporte-r 
rait.  On  montre  à  Genève  ,  chez  M.  Jacquet  ^ 
sculpteur,  une  terrasse  en  planches,  recouverte 
d'asphalt  immédiatement  en  contact  avec  le  bois; 
cet  asphalt  a  parfaitemement  tenu  ,  quoique  les 
planches  se  soient  tourmentées  au  point  que  1^ 
surface  supérieure  de  la  couche  du  mastic  soit 
creuse  et  conserve  l'eau  qui  n'a  point  d'écouler 
meiit  Cette  terrasse  d'ailleurs  est  très-petite,  et 
on  ne  peut  rien  conclure  de  ce  qu'on  y  voit 

pour  une -expérience  en  grand.  »      , 

»  Des  Genevois  qui  se  sont  servis  du  mastic 
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d'aiphalt  pour  leurs  terrasses ,  se  sont  amusés 
i  en  faire  des  carreaux  ayant  un  {ûed  en  carre 
sur  six  lignes  d'épaisseur ,  recouverts  de  petits 
cailloux  qui  y  sont  incrustés  solidement  et  qui 
forment  des  espèces  de  mosaïques.  Pour  faire 
ces  carreaux  on  prend  des  moules  des  dimen- 
sions qu'on  veut  leur  donner^  on  les  applique 
sur  une  table ,  et  on  place  dans  leur  intérieur 
de  petits  cailloux  de  diftérentes  couleurs  arrangés 
à  la  main  ^  et  quelquefois  avec  compartimens  ;. 
on  coule  du  mastic  sur  ces  cailloux ,  et  après 
avoir  raclé  la  surface  supérieure  du  moule  ^  on 
détache  le  carreau  que  Ton  retourne  et  que  l'on 
pose  ensuite  sur  une  simple  couche  de  mastic 
de  deux  lignes  d'épaisseur  ;  cette  couche  encore 
chaude  regonfle  dans  les  joints  des  carreaux 
qu'elle  unit  ensemble  assez  solidement.  » 

»  Cette  espèce  de  pavage  s'emploie  suit  les  ga- 
leries  extérieures  contigues  aux  appartemens  ; 
il  fait  dis^paraitre  la  teinte  noirâtre  de  l'asphalt , 
et  les  effets  de  son  ramoUIssement  par  la  cha- 
leur ;  aaais  il  serait  coûteux  s'il  était  employé 
sur  un  certain  développei^ent ,  par  la  miain- 
d'œuvre  qnil  exige.  On' voit  avec  peine  que  cet 
carreaux  ne  soient  liés  entre  eux  que  par  un 
«nduit  de  deux  lignes  d'épaisseur)  peut-être  se- 
rait-il beaucoup  plus  simple ,  dans  le  cas  dont 
il  s*agit,  coDAme  dans  toutes  les  terrasses  |  d*em* 
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plojrer  pour  les  couvertures  de  petits  carreaux 
plats  de  pierre  ou  de  terre  cuite»  ea  les  posant 
sur  la  couche  d*aspbalt  encore  çbaiide*  » 

»  Les  anciens  exploitans  des  mines  du  Parc     De  l'emploi 
«nnoncent,  dans  un  mémoire  imprime  depuis    ^^^J^^  J;^ 
plusieurs  années, qu'on  peut,  an  lieu  de* tuiles,  toiu  ;  par  U 
employer  te  mastic  d*asphaU  sur  les  toits  or-  même. 
dinaires  en  plan  incliné;  ils  disent  qn*ii  en  ré- 
sultera une  grande  économie',   parce   que    le 
mastic  p&se  moina et.coAte  m<HHS  ^ue  les  tuiles, 
et  qu*on  pourra  foire  les  charpentes  plus  légères» 
M.   Taylor  ^  aujourd'hui  seul  propriétaire  des 
mines  du  Parc,  semble  dire  la  même  chose 
dans  ses  lettres ,  et  on  pourrait  même  conclure, 
de  sa  correspondance  qu'il  fait  faire  des  tuiles 
d'asphalt.  » 

»  il  edt  certain  qu'on  n*a  jnsqu'ici  ni  fabriqué 
de  ces  sortes  de  tuiles ,  ni  essayé  de  couvrir  les 
toits  d*un  enduit  de  mastic  j  la  prudence  d'ail- 
leurs semble  conseiller  de  ne  point  tenter  ctA 
essms.  Le  mastic  pèse  un  peu  nîoins  que  la 
tuile,  il  est  vrai,  mais  indépendamment  de  tou» 
les  inconvéniens  dans  son  application  sur  les 
toits ,  il  présente ,  sans  aucune  espèce  de  com- 
pensation, le  grand  danger  d'augmenter  Tin^ 
tensité  des  incendies;  ce  procédé  ne  diminue 
point  k  valeur  des  charpentes ,  parce  qu'enfin 
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elles  doivent  avoir  une  solidité  ,qui  les  fasse 
résister  à  leur  propre  poids ,  ainsi  qu'aux  vents 
et  am  ouragans  auxquels  elles  sont  exposées.  » 

De  l'emplDî      »  On  tecouvre  ordinairement  le  piatelage  des 

du  masUc  «ir  p^j^jg  d'une  aire  de  gravier,   sur  laquelle  oa 

pouUi  par  la  asseoit  quelquefois  une  chaussée  pavée;  lexpé* 

mime.  rience  a  prouvé  que  ces  portes  de  [datelages  se 

pourrissaient  en  peu  de  temps ,  exigeaient  des 

-réparations  continuelles ,  et  un  renouvellement 

total  tous  les  25  ans  au  plus.  » 

i>  On  diminue  ces  inconvéniens ,  lorsque  sur« 
tout  les  charpentes  sont  belles,  par  Tapplication 
sur  le  piatelage,  d'une  couche  de  plomb  de  trois 
millimètres  d'épaisseur ,  avant  d'y  établir  lachaus- 
sée  ;  mais  alors  l'humidité  peut  encore  s'intro- 
duire par  les  joints  des  feuilles,  et  il  est  dur 
d'ailleurs  d'être  obligé  i  36  et  40  francs  de  dé- 
penses pour  couvrir  un  mètre  de  piatelage  de 
12  francs.  » 

»  Dans  d'autres  circonstances  on  a  recouvert 
les  platelages  d*une  couche  de  béton  de  0-18 
à  0-20  cent  de  hauteur,  qui  peut  se  main- 
tenir sans  désunion  si  la  chaussée  (lont  elle  est 
surmontée  à  une  certaine  épaisseur  ;  mais  il  en 
résulte  alors  une  charge  considérable  sur  les 
.  charpentes ,  et  on  n'est  pas  toujours  maître  de 
recourir  à  ce  moyen  qui  exhausse  trop  la  sur* 
face  supérieure  des  ponts,  o 
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'  Tt>  L'emploi  du  mastic  d*asphaU  sur  les  plate- 
'  lages  conduirait  très-probablement  k  des  ré- 
sultats plus  sûrs  et  moins  coûteux  ;  on  donne- 
rait à  la  couche  environ  cinq  lignes  de  hauteufi 
afin  que  malgré  l'inégalité  des  madriers  elle  les 
recouvrit  tous  sur  une  certaine  épaisseur.  Oa 
pourrait  choisir  du  mastic  un  peu  gras ,  parce 
que  placé  entre  le  platelage  et  la  chaussée,  il  ne 
«erait  point  exposé  à  s*amollir  par  la  chaleur; 
ce  mastic  conserverait  une  espèce  de  ductilité, 
au  moyen,  de  laquelle  il  se  prêterait  sans  se 
-fendre  au  mouvement  d'élasticité  résultant  des 
-secousses  des  voitures.  » 

D  On  a  recouvert  depuis  4  ans  de  cette  manière 
les  ponts  de  charpentes  de  Genève;  mais  comme 
ils  sont  à  système  simple ,  avec  des  palées  très- 
^rapprochées ,  cette  application  d'aspfaait  peut 
.encore  laisser  des  doutes  pour  les  grands  ponts 
À  cintres  retroussés  ;  on  a  cherché  en  consé- 
quence à  vérifier  cette  nouvelle  méthode  par  ces 
•résultats  au  pont  de  Chazay ,  sur  la  rivière 
d*Ain,  dans  le  département  de  TAin.  » 

»  Le  pont  de  Chazay  a  été  construit  en  178^; 
il  est  composé  de  quatre  travées  de  charpente, 
en  arc  de  cercle ,  reposant  sur  des  piles  et  des 
eulées  en  maçonnerie;  son  premier  platelage, 
-de  0-16  centimètres  d'épaisseur,  n*a  été  re- 
couvert que  d'une  chaussée  de  gravelage;  il  a 
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exige  de  fortes  réparations  partielles ,  êf  il  ^tf 

ëlé  renoovelë  totalement  en  1810.  » 

»  On  Ta  recouvert  alors  d'unecoached'aqihalt^ 
sur  laquelle  on  a  établi  de  nouveau  nne  diaassée 
de  grdvelage;  en  ayant  soin,  i.^  de  bomber 
cette  dhaussëe  pour  faire  écouler  les  eanx  par 
dessus  le  garde  grève,  ^P  de  bomber  un  peu 
le  milieu  du  plalelage  pour  que  les  eaux  qui 
pénétraient  jusqu'à  l'enduit ,  puissent  sortir  la« 
téralement  Deux  des  arches  de  ce  pont  ont 
été  emportées  ao  mois  de  février  1 819,  et  il 
en  reste  encore  deux  aujourd'hui ,  que  l'auteur 
du  présent  mémoire  a  fait  découvrir  en  partie 
à  la  fin  d-avljl  1S19 ,  polir  y  reconnattre  l'effet 
de  la  couche  d*asphalt.  » 

»  Cette  couche  ne  s'est  point  désunie ,  quoi- 
qu'elle soit  d'un  mastic  plutdt  maigre  que  gras; 
elle  fait  corps  par-tout ,  sans  gerçures ,  ni  fentes; 
même  sur  les  joints  des  madriers  et  sur  las 
broches  du  platelage  qui  ne  sMt  point  enfoo^ 
cées  à  tête  pttdue  ;  on  remarque  seulement  çà 
et  là  quelques  fissures  d'une  ligne  ou  deux  de 
Urgeur,  sur  quelques  ptacestle  longueur,  an 
j^roit  des  joints  des  madriers.  L*as(^lt  adhère 
fortement  au  bois;  l'épaisseur  de  la  couche  n'est 
que  de  six  millimètres  au  plus ,  qui  se  rédui* 
sent  souvent  &  quatre  et  même  à  trots.  Les  ma* 
driers  6a)|^  parfaitement  conservés,  excepté  dans 
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les  jointe  où  il  y  a  de  la  pourritare;  elle  provient 
de  l'eau  qoi  6*est  introdaitè  dans  les  petites  fis- 
sures ,  dont  on  a  parlé  plus  haut ,  et  qui  s'est 
étendue  le  long  des  joints  par  Teffet  de  la  ca^ 
pillante  du  l)ois  ;  elle  peut  provenir  aussi  de 
ce  que  les  madriers  n'étaient  point  secs  quand 
on  les  a  employés  (  comme  on  s^  est  assuré  ) , 
et  de  réchauffement  qui  s'est  manifesta  polar  ce 
motif  à  leur  jonction  les  tins  contre  les  antres. 
Lies  bateliers  du  bac  de  Châzay ,  qui  restent  i 
côté  dtt  j[>ont ,  ont  assuré  que  dans  les  temps 
de  pluie  9  l'eau  traversait  le  tablier  et  filtrait 
goutte  a  goutte;  cette  assertion  8*est  trouvée 
vraie  :pottr  une  partie  découverte  sur  laquelle 
on  a  jeté  un  seau  d'eau  i  datis  une  autre  partie 
TeaU  n'a  point  pénétré.  » 

»  Il  résulte  de  cet  exposé,  que  la  couche  de 
mastic  ne  se  désunit  point  par  le  mouvement 
d'élasticité  des  jointe,  et  que  celte  côuché  bien 
appliquée,  et  un  peu  épaisse,  peu  préserver 
parfaitement  lés  platelages  de  Thumidité.  Si  eii 
effet  le  platelage  du  pont  de  Chazaj  eût  eu  dix 
à  onze  millimètres  d'épaisseur ,  au  lieu  de  quatre 
à  cinq,  ail  eût  été  recouvert  d-une  chaussée 
pavée  qui  eût  ramené  les  eaux  dans  des  rigoles 
d'écoulement ,  si  les  bois  de  c^platelage  «nssent 
été  secs ,  il  est  probable  et  même  certain  que 
les  accidens  qu'on  a  signalérae  se  seraieAt  po&nt^ 
manifestés.  » 
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»  Le  mastic  d'asphalt  se  vend  à  Lyon  25  fr. 
le  quintal  métrique  y  en  l'achetant  directement 
i  la  mine,  et  en  le  prenant  en  certaine  quantité, 
on  pourrait  Tavoir  à  21  fr.  rendu  à  Lyon.  » 
.  »  Il  pèse  2,114  kilogrammes  le  mètre  cube, 
d*ou  il  suit  qu'une  couche  d'asphalt ,  d*un  mètre 
superficiel  sur  un  centimètre,  ou  cinq  lignes  en- 
viron d'épaisseur,  vaudrait  4  f.  44  c. ,  auxquels 
il  faudrait  encore  ajouter  environ  o ,  26  c.  pour 
la  fonte ,  le  déchet  et  la  mise  en  œuvre  ;  si 
cette  même  couche  était  appliquée  sur  une  ter- 
rasse qui  aurait  été  préalablement  recouverte 
de  ciment  ou  de  béton  sur  10  centimètres  de 
hauteur ,  elle  reviendrait,  avec  le  ciment >  à  6  £• 
10  c.  le  mètre  superficiel.  » 

»  Ces  prix ,  dans  leur  état  actuel ,  sont  trop 
cfaers  pour  que  l'on  fasse  un  usage  comn^^un 
de  Pasphalt;  ils  étaient  encore  beaucoup  plus 
élevés  autrefois ,  car  on  vendait  le  mastic  jus- 
qu'à 40  francs  le  quintal  métrique;  on  ne  s'étoQ-* 
nera  pas  en  conséquence  s'il  a  été  si  peu  em- 
ployé jusqu'ici ,  quoiqu'il  y  ait  à  peu  près  dix 
ans  qu'il  soit    bien  connu.  » 

»  .  CoNCLUsioiïS.  Il  résulte  de  tout  ce  qoe  l'on 
vient  d'exposer,  » 

»  \P  Que  l'emploi  du  mastic  d'aspbalt,  d^ns 
les  joints  des  pierres  de  taille  on  des  dalles  qui 
recouvtent  les  terrasses  sur  voûte ,  est  d'un 
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effet  certain ,  et  prévient  les  filtrations  et  Thu* 
miditë.  » 

»  a.^  Qae  le  même  mastic  peut  encore  être 
emplojë ,  avec  succès  par  couche  d'environ  six 
lignes  d'épaisseur,  sur  des  terrasses  reposant  sur 
voûte  et  érasëes  dans  leur  surface  sùpërieure 
avec  du  béton.  » 

»  3.^  Que  Ton  ne  peut  citer  juqu*à  présent 
qne  la  maison  de  M.  Charles  Pichi^  à  Genève, 
où  Von  ait  employé  le  mastic  sur  un  certain 
développement  et  sur  un  édifice  important ,  à 
recouvrir  une  terrasse  reposant  sur  une  char- 
pente. » 

»  4.^  Qu'il  n'est  pas  probable  qu'on  se  ser* 
vira  jamais  d'asphalt  y  soit  pour  faire  des  tuiles, 
aoit  pour  couvrir  les  toits  ordinaires  à  pans 
inclinés.  » 

»  5.^  Qne  Tusage  du  mastic  pour  recouvrir 
les  platelages  des  ponts  de  charpente,  préser- 
verait ces  platelages  de  filtration  et  d*humidité, 
et  leur  assurerait  une  durée  beaucoup  plus 
grande.  » 
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i.^  Opuscole  sur  la  Yioificatioa  ,  trâiaot  <Ie0 
vices  des  méthodes  usitées  pour  h  &brica- 
H<Mi  des  vins ,  et  4e)i  «yaot^iges  du  procédé 
de  M.ii^'  EUzobeth  Gerçais  y  brevetée  du  gou- 
vernement I  par  ordaDDance  de  6*  M-  Louis 
XVin,  pour  la  même  labricationj  suivi  de 
Lettres  de  M.  le  comte  François  de  JNemfchâ* 
tean«  et  de  M.  le  comte  Cbaptal,  pair  de 
France,  k  MJ^^  Elisabeth  Gervais,  aor  Km- 
portance  dudit  procédé  ,  par  X  A^  Gavais. 
Montpellier,  iSaa  (  in-8.^^  4i8  pag.  ) 

2.^  Rapport  fait  au  nom  d*une  Commission ,  k 
PAoadémie  royiale  du  Gard,  aur  IV^pareil 
vinificateur  de  M.^^  Gervaîs ,  par  A*  JUgricole 
Uetardj  professeur  4t  matiiématt<|iie  et  de 
phjsique,  membre  correspondant  de  la  So- 
ciété royale  d'agriculture  de  Narboonei  etc. 
Montpellier,  1821.  (  in-8.^  18  pag.  ) 

Z,^  Attestations  et  pièces  justificatives  des  avan- 
tages produits  par  la  méthode  de  vinification  ^ 
inventée  par  M.^^^  EUzabcth  Gerçais.  Paris  ^ 
Mad.  Huzard  ,  i8âi.  (  in-8.^  46  pag.  ) 

4.0  Mémoires   de  la  Société  d'Agriculture  el 
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des  arts  da  dëpartement  de  Seine  et  Oise, 
publia  depuis  la  séance  publique  da  9  juillet 

1820 ,  jusqu'à  celle  du  i5  juillet  1821.  (  21.* 
année.  )  Versailles  »  1821.  (  ia-8.^,  173  pag.  pL) 

&•<>  ObserTatioQS  sur  la  physiologie  végétale, 
et  sur  le  système  physiologiq«e  de  M»  Aubert 
du  petit  TboUars  9  membre  de  l'Académie  des 
sciences  y  etc.  par  ^.  Fébàtier ,  membce  et 
correspondant  ^  plnsieiirs  Sociétés  savantes* 
Versailles,  sans  date.  (  in-S.^,  79  pi^«  ) 

6.^  Proces^vefbal  de  la  sëanee  publique  de  la 
Société  d' Agrieulturé ,  dit  Commerce  et  des 
arts  deBodlogtie-sttr^meri  tenue  le  3  juillet 

1821.  Cin-«.^,56  pagO 

7.^  Exposé  historique  et  statistique  des  travauic 
de  k  Société  4ëpartemîentale  d'émmlation  et 
d'agrîettlturé  de  l'Ain,  années  r8 19,.  1820. 
Bourg,  ^821  (  ia-4.®,  120  pag.  ) 

S.o  Séance  puUîqi*  et  la  Société  centrale  d'agri* 
culture  y  sciences  et  arts  d'Ages ,  tenue  le 
20  févrite  162^  ,  dans  Mine  des  salies  de 
rHôtel  de  la  mairie,  par  M«  de  St-Amans^ 
«ecrétairé  ^erpétael.  Agen,   i8ai.  (  in-8.^, 

39pag-) 
^fi^  Notice  sur  les  dangers  du  seigle  ergoté  ou 
blé  cornu,  par  M.  Teissier y  de  TAcadémie 
royale  dés  sciences,  de  la  Société  royale  et 
centrale  d'ag^cuttnre,  de  l'Académie  royale  de 
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médecine  ,  chevalier  des  ordres  royaux  de 
St-Michel  et  de  la  légion  d'honneur.  Paris  ^ 
i8^i,  (  24  pag.  ) 

10.^'  Procès-verbal  de  la  séance  publiqoe  an* 
nuelle  ,  tenue  à  TËcole  royale  d^économie 
rurale  et  vétérinaire  de  Lyon  9  le  19  septembre 

1820,  pour  la  distribution  des  diplômes  et 
des  prix  aux  élèves.  (  in-S.^ ,«  46  pag.  ) 

xi.^  Discours  prononcé  par  M.  Morder^  avocat* 
général,  à  la  rentrée  de  la  Cour  royale  de 
Lyon  ,  le  14  novembre  1821.  (  in-8.^,  7  pag.  ) 

\%P  Société  royale  d'agriculture  des  sciences  et 
des  arts ,  du  département  de  la  Haute- Vienne, 
séance  publique  du  6  aoiit  1821.  Limoges  ^ 

1821.  (in-8.0,  77  pag.) 

i3.^  Des  maladies  contagieuses  des  bétes  à  laine; 
ouvrage  qui  a  remporté  le  prix  proposé  par 
la  Société  royale  dagriculture ,  histoire  na- 
turelle et  arts  utiles-  de  Lyon,  précédé  da 
rapport  fait  à  la  Société,  par  M.  de  Gasparin^ 
ancien  officier  de  cavalerie,  membre  associe 
des  Académies  du  Gard  et  de  Bruxelles ,  de 
la  Société  d'agriculture  de  Lyon  etde  VÂthénée 
de  Vaucluse, 

Von  tara  creber  agens  hyemem^  mit  e^quore  turho  ^ 
Quàm  muUœ  pecudum  pestes.  (Virg.  Georg.  1. 111.) 
Paris,  1821.  (  in-8-  28  pag*  ) 
i4.<^  Mémoire  sur  les  cours  d'eau  et  les  canaux 
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d'arrosage  des  Pyr^énées  orientales  ,  par  M. 
Jaubérî,  de  Passa ,  conseiller  de  préfecture 
du  dëpartement  des  Pyrénées  orientales;  pré- 
cédé du  rapport  fait  sur   ce  mémoire  à  la 
Société  royale  et  centrale  d'agriculture,  par 
une  commission  composée  de  MM.  le  cheva- 
lier Challan ,  le  baron  de  Chassiron ,  le  comte 
Dubais  ,  le  baron  Petit  de  Beau0erger  ,   les 
chevaliers  Tessier^  Yçarty  et  le  vicomte  tfm- 
coûrt  de  Thury  ^    rapporteur.    Paris,    182U 
(  in-8.0  34  pag.  fig.  ) 
i5.^  Rapport  fait  à  la  Société  royale  et  cen- 
trale d'agriculture ,  dans  sa  séance  du  18  mars 
1818,  sur  l'usage  des  moulins  à  bras,  par 
MM.  Yçart^  Labbé  ^  et  Challan  y  rapporteur. 
Paris,  1821.  <  în*8.<>,  54  pag.  fig.  ) 
i6.^  Séance  publique  de  la  Société  académique 
.    du  département  de  la  Loire  inférieure ,  tenue 
le  3  septembre  1821 ,  sous  la  présidence  de 
M.  le  Boyes.  Nantes ,  1 821.  (  in-8.* ,  1 19  pag.  ) 
17.*^  Programme  de  TÂcadémie  royale  des  scien- 
ces ,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux ,  août 
1821.  ('in-4.<>,  8  pag.  ) 
i8.<>  Procès-verbal  de  1b  séance  publique,  an- 
nuelle, tenue  à  l'École  royale  d'économie  ru- 
rale* et  vétérinaire  de  Lyon,  le  18  septembre 
1821 ,  pour  la  distribution  des  diplômes  et 
des  prix  aux  élèves.  (  in-^.^,  5i  pag.  ) 
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19.^  Le  Calendrier  da  bon  caltivaleilr  , 
Manuel  de  rAgricuIteur-praticien ,  par  Chris^ 
iophe- Joseph' Alexandre^  Matthieu  de  Domhasles , 
de  la  Société  royale  et  centrale  d'agriculture 
de  Paris,  de  la  Société  d*encouragement  pour 
rinduatrie  nationale ,  de  la  Société  impériale 
d'agriculture  de  Moskou ,  de  la  Société  royale 
académique  des  sciences,  lettres  et  arts  de 
Nancy;  de  la  Société  centrale  d'agriculture 

.  de  la  même  ville ,  de  la  Société  royale  d'agri- 
culture, histoire  naturelle  et  arts  utiles  de 
Lyon ,  de  la  Société  d'agriculture  de  l'Allier. 
Paris  ,  1821*  (  in-ia  ,  408  pag.  ) 

2o.^  Exposition  des  principes,  et  classification 
des  sciences,  dans  l'ordre  des  études  ou  de 
la  synthèse ,  dédiées  à  MM.  les  élèves  de  l'école 
de  droit  ;  par  Honoré  Torombert ,  avocat ,  des 
académies  de  Dijon  et  de  Lyon.  Paria  ^  1821. 
(  in-8.^,  120  pag.  ) 

a  i«®  Description  des  nouveaux  instrnmens  d'agri- 
culture les  plus  utiles ,  par  A.  Thaer ,  traduit 
de  l'allemand  par  C.  /•  A.  Matiàieu  de 
Dombasles^  correspondant  de  la  Société  royale 
et  centrale  d'agriculture ,  de  la  Société  d'en^ 
couragement  pour  l'industrie  nationale,  de 
la  Société  royale  des  sciences ,  lettres  et  arts 
de  Nancy,  et  de  la  Société  d'agriculture  de 
U  même  ville ^  avec  26  planches,  gravées 
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^)àit  M.  le  Blanc,  dessinateur,  graveur  du 
G>nservatoîredes  arts  et  métiers.  Paris,  1821. 
(in.40,  128  pag.  ) 

ti2.^  Instrumens  aratoires  ^  inventés  ,  perkc- 
tionnés  ,  dessinés  et  gravés  ,  par  M.  Ch. 
Guillaume ,  avec  une  eicplication  des  figures  { 
ouvrage  dédié  à  MM.  les  amateurs.  Paris  ^ 
janvier  1821.  (  atlas  gr.  in-foL  12  planches 
avec  texte*  ) 

d3«<^  Tableau  analytique  des  travaux  de  la  So- 
ciété des  sciences ,  agriculture  et  arts ,  du  dé^ 

.  parlement  du  Bas -Rhin  ^  depuis  le  mois 
d'avril  18 19,  époque  de  sa  restauration,  jus« 
qu'au  3o  juillet  1821 ,  par  Henri  Hugoi  ^  se* 
crétaire^  Strasbourg,  1821.  (in-8.^,  64  pag.  ) 

jt4.o  Agriculiure^  Herses  mécaniques,  vulgai^ 
rement  appelées  peignes ,  destinées  à  arracher 
les  mauvaises  herbes  des  terres  et  des  prairies 
naturelle^  et  artificielles.  Brevet  d'invention  ac-^ 
torde  aux  sieurs  Machon^  père  et  fils,  du 
Grand  Serre  (  Drôme  )  ,  par  ordonnance  di| 
roi  du  21  janvier  181 8*  Valence  ,  18 194 
(in.8.%  8  pag.) 

sS.^  Compte  rendu  des  travaux  de  l'Académie 
royale  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de 
Lyon,  pendant  l'année  1821;  pat  FUury* 
François  Richard  ,  chevalier  de  la  légion 
d'honneur,  peintre  de  S.  Â.  R.  Monsieiiri 
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pcofiesseiir  de  peinture  à  l'école  royale  de» 
beaux  arts  de  Lyon ,  membre  de  plusieurs 
académies,  etc.,  présidant  cette  Société.  Lyon, 
1821.  (  in-8.®,  43  pag.,  2  pag.  non  chiffrées.  > 
26.^  Rapport  fait  à  la  Société  royale  et  centiale 
d'agriculture,  dans  sa  séance  publique  du  27 
mai  1821 ,  sur  le  concours  pour  des  mémoires 
et  observations-pratiques  de  médecine-vétéri-* 
naîre ,  par  MM.  Desplas ,  Girard  ^  Percy  ,  et 
'Huzardy  rapporteur.  Paris,  182 1.  (in-8*^, 
3o  pag.  ) 
27.^  Eloge  historique  de  Charles: Louis  Dumas  ^ 
conseiller  ordinaire  de  Tuniversité,   recteur 
de  l'académie  de  Montpellier,  doyen  de  la 
faculté  de  médecine^  professeur  de  clinique 
de  perfectionnement ,  appliquée  aux  maladies 
chroniques,  et  médecin  de  Thospice  *pour  le 
traitement  de  ces  maladies  ,   président  des 
)uris  de  médecine,  chevalier  de  l'ordre  de  la 
légion  d'honneur ,  correspondant  de  llnstitut 
de  France,  etc.;  lu  dans  la  séance  publique 
dç  la.  Société  de  médecine  d|e  Lyon ,  le  18 
juin  1818,  par  M.  Parais  docteur  en  mé- 
decine de  la  ci-devant  académie  de  Mont^ 
pellier ,  membre  et  ancien  président  de  TAca- 
demie,* ancien  secrélaire-général  de  la  Société 
.   de  médecine ,  et  ancien,  médecin  titulaire  du 
grand  Hôtel-Dieu  de  Lyon ,  médecin  de  Tia- 
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firmerîe  de  l'École  rôjale  d'ëconomie  rurale 
et  vétérinaire  de  la  tnèitie  ville  ^  et  correspon* 
daiït  de  plusieurs  Sociétés  littéraires  et  ihé^ 
dicales.  Paris ,  décembre  i8âi.  (ih*4.%  2t  pag.) 

9%  fi  Académie  royale  des  sciences  ^  belles-lettres 
et  arts  de  Ljon^  Prospectus  d*un  concours , 
sur  cette  q^iestion  :  Quels  seraient  les  moyens 
à  employer ,  soit  dans  le  régime  des  colonies 
actuelles ,  soit  dans  la  fondation  de  colonies 
nouvelles,  pour  rendre  ces  établis^mens  les 
plus  utiles  à  eux-mêmes  et  k  la  niétropole* 
Janvier,  1822.  (  in-8.**,  2  pag.  ) 

2^^  Rapport  sur  Pappareil  vinificàteur  de  M.^^* 
Gervais,  présenté  à  M.  te  préfet  du  dépar** 
temeht  de  la  Haute  Garonne ,  au  nom  d'une 
commission ,  par  M.  J.  A.  Assiof^  professeur 
de  physique  à  la  faculté  des  sciences  ,  de 
*  r Académie  royale  de  Toulouse.'  Toulouse  , 
1821.  (  in-8.<*,  40  pag*  ) 

Zo.^  Etat  des  séries  de  gi'aines ,  mises  en  dis- 
tribution au  jardiu  du  roi  pour  Tannée  i822, 
(  in-fol.  4  pag.  ) 

%iP  Voyage  médical  en  Italie,  fait  en  Tannée 
1820,  précédé  d'une  excursion  au  volcan  du 
mont  Vésuve  et  aux  ruinés  d'HèrcuIanum  et 
de  Pompéîa  ;  par  le  docteur  Louis  Falenfi/t , 
chevalier  des  ordres  de  St-Mîchel  et  de  la 
légion  d'honneur  ,  membre  du  conseil  niu- 
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nicipal  de  Nancy ,  et  de  plusieurs  Sociétés 
savantes  d'Europe   et  d^Amérique.  Nancjr 
1822.  (in-8.^,  166  pag.  ) 

32.0  ]^  dernier  mot  du  chevalier  Astier  sur 
Tappareil  vinificaleur  de  M.^^  Gervais,  Tou- 
louse, 27  janvier  1822.  (  in-8.<>,  4  pag.) 

33.0  Examen  du  rapport  de  M.  Dispan  ,  sur 
l'appareil  Gervais,  présenté  à  son  Excellence 
Monseigneur  le  ministre  de  Tintérieur ,  par 
M.  JuUa ,  professeur  de  chimie  appliquée  aux 
arts,  etc.,  etc.  Toulouse,  1822.  (  in-8.^ , 
61  pag.  ) 

34.0  Compte  rendu,  le  6  décembre  1821 ,  des 
travaux  de  la  Société  des  sciences ,  arts  et 

.  belles-lettres  de  Mâcon,  pendant  Tannée  1821 , 
par  M.  Chasle  de  Laiouche ,  secrétaire  perpé^* 
tuel.  Mâcon,  1821.  (  in-S.®,  116  pag.  ) 

35.0  Analyse  des  travaux  de  la  Société  royale  • 
des  arts  du  Mans,  depuis  Tépoque  de  son 
institution,  en  1794,  jusqu'à  la  6n  de  1819; 
première  partie,  sciences  mathématiques  et 
physiques  ;  par  A.  P.  Ledru ,  bibliothécaire 
de  la  Société.  Au  Mans,  1820.  (  in-8.<^  ^ 
3i2  pag.  ) 

36.^  Mémoire  sur  la  charrue ,  considérée  prin- 
cipalement sous  le  rapport  de  la  présence 
ou  de  l'absence  de  l'avant*  train  ,  par  C*  J.  A, 
Matthieu  de  Dombasle^  propriétaire-cultiva- 
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teur,  correspondant  du  conseil  et  de  la  Société 
royale  et  centrale  d'agriculture,  suivi  de  deux 
rapports  faits  à  la  Société,  par  M.  HèrUari 
de  Thury.  Paris ,  1821.  (  in-8*<>,  fig.  1 17  pag.  ) 

S/.*  Lettres  de  M.  J.  S.  E.  Julia ,  professeur 
de  chimie  appliquée  aux  arts,  commissaire 
examinateur  de  la  marine,  pour  le  service 
de  santé  ,  président  de  la  septième  sectioil 
de  la  Société  linnéenne  de  Bordeaux ,  et 
membre  de  la  plupSirt  des  Sociétés  savantes 
de  France ,  à  M.  le  baron  àe  î^daret  y  pré« 
sident  de  la  Société  royale  d'Agriculture  de 
la  Haute-Garonne  ,  membre  de  l'académie 
royale  des  sciences,  inscriptions  et  belles- 
lettf^  de  Toulouse.  Toulouse,  182t.  (in-8.^, 
14  pag.  ) 

38.^  Calendario  georgico  délia  peale  Societi 
agraria  di  Torino,  per  Tanno  1822,  compi- 
lato  da  un  membro  dclla  medesina.  Torino  ^ 
per  la  vedova  Pomba  e  figli,  con  permis- 
sione*  (  in- 8.^  94  pag.  } 

39.^  Dell'  Aratro  degli  antichi,  paragonato  coli 
aratro  Piemontese  ;  memoria  del  feignor  Gio-^ 
çard-Aniolico  Gioberi^  1816.  (  in  4.**,  56  p.  fig.  ) 

40.^  Perfectionnement  et  introduction  dans  les 
états  de  Sa  Majesté  le  roi  de  Sardaigne,  de 
la  vinification  par  condensation  économique; 
par  M.  le  chevalier  Burcl^  chef  de  batailloa 
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du  g^nie  au  servire  de  France ,  chevalier  de 
Tordre  roy^i  et  militaire  de  St-Louis ,  officier 
de  la  légion  d'bonnenr  ,  ingénieur  en  chef 
au  département  de  l'Hérault,  1821.  (  în-4.^ 
6pag.  ) 

41.^  De  la  culture  des  mûriers,  par  Mailhieu 
Bonafotts  ^  des  Sociétés  royales  d*agricu1ture 
de  Turin  »  de  Lyon ,  etc.  ;  avec  cette  épigraphe  : 

Superest    unum   genus  libérale   et   ingenuum   rei 
^fiimUiaris  augendœ ,  quod  ex  agricolaiione  contîngiL 
(  Col.  de  Re  /usticà.  ) 

Lyon,  1822.  (  in-8.^,  56  pag.  ) 
42.^^  Manuel  préservatif  et  curatif  de  la  peste, 
suivi  d'un  précis  sur  la  fièvre  jaune;  par 
M.  Ma?iin  de  Si^Genis^  docteur  en  mAlecîne 
de  l'université  de  Monlpellier,  agrégé  au  ci- 
devant  collège  de  médecine  de  Lyon ,  ancien 
professeur  d'accouchement  pour  l'instruction 
gratuite  des  sages-femmes  de  la  campagne, 
ancien  médecin  de  Thôpitat  général  de  Lyon , 
ancien  médecin  en  chef  de  l'Hospice  de  l'An- 
tiquaitle  et  du  lycée  de  Lyon,  ancien  membre 
du  comité  de  vacrine  de  Lyon ,  et  membre 
du  jury  de  médecine  du  département  du 
Rhône.  Lyon,  1822.  (  in-8.*^,  167  pag.  ) 
Ifl.^  Lettera  del  profèssore  medico  Re  suî  semi 
del  giuscamo  estrata  del  N.<>  26  del  repertorio 
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medico-chirurgico  dî  Torîno.  Torino,  1^22, 
con  pérmissione.  C'iiï-8-^  9  4  pag-  ) 
'44**  Obôervalions  sur  l'appareil  vînificateur  de 
M.^  Gervais,  suivies  de  réflexions  sur  Topus- 
ctife  dfe  M.  Gervais ,  par  François  de  Laçau , 
propriétaire.  Bordeaux,  1821.  (in-S.^,  fig. 
i63  pag.  ) 

i^S^  Rapport  sur  la  herse  mécanique,  dite  le 
peîgne-finachon ,  fait  à  la  Société  d'agricul- 
%ire  et  des  arts  de  Seine  et  Qise ,  dans  sa 
séance  du  5  décembre  1820,  par  une  com- 
mission composée  de  MM.  DcUlly  père  , 
Jouvencel,  Rousseau^  Moheau  ^  et  Féburier 
rapporteur*  Versailles.  (  in-8.<>,  12  |)ag.  ) 

'46.^  Réponse  au  rapport  sur  l'appareil  vinifica- 
teur  de  M.*'*  Gervais ,  fait  à  la  Société^  d'agri- 
culture de  Ljon  ;  lu  dans  la  séance  du  8 
ftvrier  1822;  par  M.  Rey-MonUctn.  (  in-8.*, 
16  pag.  ) 

47.*  Considérations  sûr  la  clôture  dés  cuves, 
sur  l'app^àreil  Gervais  et  sur  les  diverses  mé- 
thodes de  décuvage;  pat  MM.  Fuds  frères. 
Bourg,  décembre  i8ar.  (  in-8.*>,  3o  pag.  ) 

48.^  Mémoire  de  la  Société  royale  et  centrale 
du  département  de  la  Seine,  anùées  181 8, 
1819  et  1820.  (  4  vol.  in-8.^,  Mad.  Hazard.  ) 

49.0  Traité  général  des  eaux  el  forêts ,  chasses 
et  pèches ,  composé  d'un  recueil  chipnologi- 
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^  qae  des  règlemens  forestiers,  d'un  diction- 
naire des  eaux  et  forêt»,  et  d*un  dictionnaire 
des  chasses  et  pèches,  avec  un  atlas  contenant 
un  graud  nombre  de  tableaux  et  de  figures; 
par  M.  Beaudrillart ,  chef  de  division ,  adjoint 
k  l'administration  générale  des  forêts,  etc. 
Paris,  1821.  (in-4.^,  les  quatre  premières 
livraisons.  ) 
5o.<^  Précis  de  la  séance  publique  de  la  Société 
rojale  des  arts  du  Mans.  1822.  (in-8.0  38  p^.) 
5i*^  Procès* verbal  de  la  séance  publique ,  an- 
nuelle ^  tenue  à  Técole  royale  d'économie  ru- 
rale et  vétérinaire  d'AIfort  y  le   28  octpbre 
i82i«,  pour  la  distribution  des  diplômes  et 
des  prix  aux  élèves.  <  in- 8.^,  79  pag.  ) 
52.^  Réflexions  et  observations. sur  l'hiver  de 
1822,  présentées  et  lues  le  26  février  de  la 
même  année  à  la  Société  royale  des  arts  du 
Mans,  qui  en  a  arrêté  l'impression  et  l'envoi 
aux  diverses  Sociétés  savantes  ;  par  Charles 
Drouet ,  Tun  de  ses  membres ,  correspondant 
de   la  Société  linnéenne  de  Paris.  Mans  ^ 
lévrier  1822.  (  in-8.^,  9  pag.  ) 
53.^  Traité  sur  l'irrigation  des  prairies ,  d'après 
un  procédé  nouveau ,  découvert  par  M.  André 
Vignai^  propriétaire  à  Parigny  ,  canton  de 
Perreux ,  arrondissement  de  Roanne  (Loir^.) 
id%î,  (  in  8.<^ ,  12  pag.  avec  une  planche^  ) 
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54-^  De  la  disette  et  de  la  surabondance  en  France, 
des  moyens  de  prévenir  Tune  en  mettant  l'autre 
à  ^profit ,  e^  d*empécber  les  trop  grandes  va- 
riations dans  le  prix  deis  grains  ;  par  P.  La- 
ioulinièrcj  chevalier  de  l'ordre  royal  de  la 
lëgion  d'honneur,  sous r préfet  d'£tampes. 
Paris,  1821.  (  2  vol,  in-8^  ) 

55.^  Académie  des  sciences  ,  belles-lettres  et 
arts  de  Bordeaux ,  séance  publique  du  27  août 
1821.  Bordeaux.  (in-8.<^,  164  pag.  tableaux.  ) 

56.^  Mémoire  sur  la  culture  des  arbres  à  cidre 
dans  un  pays  où  çlle  n*est  pas  encore  connue, 
par  M.  FUrardy  correspondant  de  la  Société 
royale  et  centrale  'd'agriculture ,  à  Verdun , 
couronné  par  la  Société  dans  sa  séance  por 
blique  du  9  avril  1820.  Paris  1821.  (  in-8.^, 
86  pag.  )  • 

57.^  Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société 
linnéenne  de  Paris  ,  par  M.  ThUbaui  de 
Berneaud.  1822.  (  in-8.^  ,  iio  pag.  ) 

58.^  Eloge  historique  de  F.  J.  Palissai  de 
Beauçoiry  membre  de  l'institut  de  France; 
discours  qui  a  remporté  le  prix  pour  l'en- 
couramment  des  sciences ,  des  lettres  et  des 
arts  d'Arrâs,  en  1821  ;  par  Arsène  ThiebaiU 
de  Berneaud.  Paris,  1821.  (  in*8.^,  81  pag.) 

59.^  Programme  des  prix  proposés  par  la  So- 
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ciëtë  linnéenne  de  Paris,  pour  i823*  (in-8.% 
3  pag.  ) 

60.^  Société  rojale  et  centrale  ^'agricaltiwe , 
programme  de  la  ^ance  publique  9  do  di- 
manche 14  avril  182a,  présidée  par  S.  Exe. 
Monseig.  de  Corbière  »  ministre  de  listé- 
rieur.  (  în-4.® ,  8  pag.  ) 

€1.^  RappcMrt  8ur  les  travaux  de  la  Société 
royale  et  centrale  d'agriculture,  pendant  Vannée 
1821  ;  par  M.  Siheslre^  secrétaire  de  la  So- 
ciété ,  membre  de  rinstitiit  royal*  1822. 
(in-8.o,35pag.) 

62.^  Notice  biographique  sur  M.  le  marquis 
de  Cubiires  ,  écayer  cavalcadour  du  roi ,  associé 
libre  de  l'Académie  royale  des  sciences^  mem- 
bre des  Sociétés  d'agriculture  de  Paris,  Ver- 
sailles, etc.  ;  par  M.  Sil^estre ,  secrétaire  per- 
pétuel de  la  Société  centrale  d'agricoUure» 
182a.  (in-8.<>^  26  pag,  > 
63.^  Société  royale  et  centrale  d^igricultiire  ; 
programme  des  prix  proposai  pour  la  des- 
truction de  la  jachère  absolue,  et  W  culture 
des  plantes  sarclées.  (  in^8»^  ^  4  pagi  > 
64.^  Résultats  de  quelques  expériences  sur  la 
fermentation  vineuse,  etc.;  par  C.  A.  Gou- 
çernairiy  ancien  régisseur  du  droit  sur  les 
cartes ,  pensionnaire  du  roi ,  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  y  arts  et  belles-lettres  de 
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Dijon ,  etc«  (  ip-8.^ ,  a8  pag.  extrait  du  compte 
rendu  des  travaux  de  U  Société  de  I^joD  pour 
l'année  1822.  ) 

£5.0  Société  de9  lettrée,  sciences  et  arts  de  Metz; 
programme  des  prix  proposés  par  h  Société 
pour  être  décernée  en  1 823  ;  premier  prix 
pour  le  perfectionnement  des  machines  souf- 
flantes. (  in-8.^ ,  2  pag.  ) 

66.^  Appendice,  ménioire  supplétif  au  traité 
sur  la  disette  et  la  surabondance.  (  in- 8.^, 
pag.  4^3  à  497  ) 

67.0  Instruction  sur  ta  culture  du  prunier  de 
robe  de  sergent  et  la  prépar^lon  de  son  fruit, 
publiée  par  la  Société  d'agriculture ,  sciences 
et  arts  d'Agçn,  et  rédigée  par  une  Commission 
composée  d£  M34.  Lafoni^  du  Cufukt^  Cyrille 
Graulbié ,  et  A.  G*  Raignac  ,  rapporteur. 
Agen ,  1822.  (  in-8.o,  49  pag»,  pi.  lithogr:  ) 

68.^  Rapport  fait  à  h  Société  royiile  et  cen- 
trale d'agriculture,  dans  sa  séance  publique 
du  14  avril  1822,  sur  le  concours  pour  des 
mémoires  et  observations  pratiques  de  mé- 
decine-vétérinaiire  ;  par  MM.  Desfdas ,  Girm-d^ 
Percy  et  Huzard^  rapporteur.  Paris,  18^2. 
-  (  ia-8.^ ,  28  pag.  ) 

69.^  Avis  sur.  les  chevaux  pris  de  chaleur,  par 
M.  Huzard.  (  in-8.^,  7  pag:  ) 

^ofi  Mémoires  d'agrijculture ,  d'économie  rurale 
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et  domestique  ^  publiés  par  la  Société  roTale 
et  centrale  d'agriculture,  année  1821.  Paris, 
iSai.  (  in-8.*,  571  pag.  fig.  ) 

71. •  Biappûrt  par  M.  Héricart  de  Thury^  membre 
de  la  Société  royale  et  centrale  d'agricuJtare, 
sur  la  description  des  instrumens  aratoires  de 
Tfaaer ,  traduit  de  l'alleosand  par  MoiiMeu 
et  Dombasle ,  extrait  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  mercredi  7  mars  1821;  (  ia-4.^» 

«  pag-  > 

73.^  Acadénaie  des  sciences,  arts«t  belles-lettres 
de  Dijon  I  séance  publique  du  24  août  1821. 
Dijon,  J822.  (  in  8.<^,  348  pag.) 

fS.^  Mémoires,  agriculture,  sans  frontispice; 
par  M.  le  doctefir  Valloi.  (  in-S.^,  400  pag.  ) 

74*^  Programme  des  prix  proposés  par  la  So- 
ciété royale  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts 
d'Orléans,  pour  les  années  182?,  1824  et 
1825.  (  tn.R.*  ^  5  pag.) 

7$.^  Statuts  et  règlemens  de  l'académie  des 
sciences ,  arts  et  belles-lettres  de  Dijon ,  i82i« 
(in-8.<>,  20  pag.) 

76.^  De  Fart  du  fontainier  sondeur,  et  des  puits 
Artésiens ,  ou  mémoire  sur  les  différentes  eS'- 
pèces  de  terrains  dans  lesquels  on  doit  re- 
chercher des  eaux  souterraines,  et  sur  les 
moyens  qu'il  faut  employer  pour  ramener  une 
partie  de   ces -eaux  à  la  surface  du  sol^-à 
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Vaide  Je  la  sonde  dc^  mineur  ou  du  fontainier; 
par  F.  Garnier,  ingénieur  au  corp»  royal  des 
mines ,  ancien  élève  de  Técole  polytechnique. 
Paris,  1822.  (  in-4.^,  141  pag.  fig.  ) 

77.^  Examen  comparatif  de  la  petite  vérole  et 
de  la  vaccine  ;  mémoire  tn  réponse  aux  qoe»^ 
lions  proposées  par  la  Société  académique 
du  département  de  la  Loire  inférieure ,  pour 
sujet  d'un  prix  à  décerner  dans  la  séance 
publique  de  1821,  par  B*  Sailion ,  docteur 
en  médecine ,  médecin  des  prisons  Àe  Nantes. 
Nantes I  1821.  (  in-8.^,  i54  pag.  ) 

78.^  Mémoire  sur  un  nouveau  procédé ,  tendant 
à  faire  reconnaître  les  pierres,  qui  ne  pea« 
vent  point  résister  k  la  gelée  et  que  l'on  dé- 
signe ordinairement  par  les  surnoms  de  j^ii^rer 
'  gelwes  ou  geUsses;  par  M.  C.  P.  Brard^  di- 
recteut  des  mines  de  Lardin.  Pér^ueux  , 
1822*  (  in-8.<^)  14  pag.  ) 

79.0  Compte  rendu  de  la  pratique  chirurgicale  de 
riiôtel-Dieu  de  Lyon ,  pendant  les  années  18  aS^ 
1819  ,  1820;  lu  en  séance  publique  de  Tad* 
ministration  des  hôpitaux  civils ,  le  3o  janviec 
1822  ;  par  Z.  Janson ,  docteur  en  médecine, 
chirurgien  en  chef  du  grand  Hàtel-Dîeu. 
Lyon ,  1822.  (  in-8.^,  83  pag.  ) 

<o.^.  Quelques  recherches  sur  le  système  dm 
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inonde  ,    par    Joseph  Esqulrol  de  Limocuc 
(  in-i^;  42pag.  ) 

ti.^  Notice  historique  sur  Tongine  et  leô  progrès 
des  assoleinens  raisonnes ,  suivie  deâ  meilleurs 
moyens  de  perfectionner  l'agriculture  fran- 
çaise; ou  introduction  à  la  nouvelle  édition 
du  traite  des  cultures  et  des  assolemens  les 
plus  convenables  à  la  diversité  des  sols  ,  des 
climats,  des  usages  et  des  débouchés  de  la 
France,  par  J.  A.  Tçart^  ancien  cultivateur, 
membre  de  l'Institut, 'professeur  d*économie 
rurale  à  l'école  tojale  d'Alfort  ,  etc.  Paris , 
1821.  (  in-8.*,  147  pag.  ) 

82.<>  Académie  royale  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts  de  Bordeaux ,  séatice  publique  du  26 
août  1820.  Bordeaux,  (in-8.^,  190  pag.) 

83.^  Séance  publique  de  la  Société  lîbfe  d'agri- 
culturie ,  sciences  et  arts  de  Provins ,  dépar- 
tement de  Seine  et  Marne ^  tenue  le  ttG  juin 
1820.  (  in-8.<>,  90  pag.  ) 

84.**^  Notice  et  dissertation  sur  Provins  (  est-il 
ragendlcum  des  commentaires  de  César? etc.); 
pajj  le  Secrétaire  perpétuel  de  la  Société,  bi- 
bliothécaire de  la  ville.  Provins,  1820.  (  préf. 
vîîj  pag.  texte  239  pag.  ) 

85.®  Etablissement  dé  fourrage  haché,  composé 
de  paille,  trèfle ,  luzerne  et  sainfoin.  Rapport 
fait  à  la  Société  royale  et  centrale  d*agricul^ 
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ture,  dans  sa  séance   da  21  février  1821 , 
pour  la  nourriture  des  chevaux  ;  par  MM«  le) 
chevalier  Tessier  ,  le  marquis  de  Cubières , 
Yçari  ,  Desplas ,    et   le   chevalier  Huzard  ^ 
rapporteur.  Avril  i82r«,(  in-4.<^,  4.  pag.  ) 
86.*  Instruction  théorique  et  pratique  sur  la  fa- 
brication des  eaux-de-vîe   de  grains  et  de 
pommes  de  terre;   par    J.  A.  Maithùu  de 
Domhasles.  Paris  ,  1821.  (  in-8.® ,  ^7  pag.  pi.) 
87.*  Pix>gramme  de  la  séance  publique  de  la 
Société  royale  et  centrale  d'agriculture,  tenue 
le  27  mai  1821^  sous  la  présidence  de  M.  le 
comte  Siméon^  ministre  de  l'intérieur.  (  in  8.^ 
8  pag.  ) 
88.^  Rapport  général  sur  les  travaux  du  conseil 
de  salubrité  publique,  pendant  Tannée  1821, 
(  inv4.*,  18  pag.  ) 
«9.^  Rapport  sur  lès  travaux  de  la  Société  royale 
et  centrale  d'agriculture,  pendant  l'année  iSao^ 
par  M.  Sibesire ,  secrétaire  perpétuel  de  la 
Société,  membre  de   Tinstitut  royal  ,   etc. 
Paris,  1821.  (in-8.^,  43  pag.) 
90.^  Rapport  au  roi  sur  la  navigation  intérieure 
de  la  France,  par  M.  Becquey^  conseiller  d'état^ 
directeur  général  des  ponts  et  chaussées  et  des 
mines;  extrait  par  M.  Héricart  de  Thury ^ 
membre  de  la  Société  royale  et  centrale  d'agrî- 
culture.^ Paris,  1820.  (  in-8.^,  26  pag.  ) 
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91.^  Programme  des  prix  proposés  par  laSocrét^ 
royale  et  centrale  d*agricidtare ,  sur  la  cal^ 
ture  du  pavot  dit  oeillette,  sans  date.  (  iii-8.^, 
i5  pag.  ) 
92.0  Programme  d'un  concours  pour  la  cons- 
truction  et  rétablissement   de    machines   à 
^enner  le  trèfle  et  à  nétoyer  sa  graine, 
proposé  par  la  Société  dans  sa  séance  publique 
du  9  avril  1830.  (  in-8.^,  8  pag.  ) 
93.®  Programme  d'un  prix  pour  la  destruction 
de  la  teigne  ou  cuscute ,  proposé  par  la  So« 
ciété  dans  sa  séance  publique  du  18  avril  1819. 
(in-8.<>,  4  pag.  ) 
94.<>  Programme  des  concours  proposés  par  la 
Société  royale  et  centrale,  pour  la  culture  de 
la  pomme  de  terre ,  la  préparation  et  l'emploi 
de  ses  produits,  etc.  (  in-8.^,  8  pag.) 
95.^  Programme  d'un  prix  pour  un  manuel* 
pratique ,  propre  à  guider  les  babitans  des 
campagnes  et  les  ouvriers  dans  les  construc- 
tions rustiques,  proposé  par  la  Société  royale 
et  centrale,  dans  sa  séance  publique  du  27 
mai  1821.  (  in-8.^,  8  pag.  ) 
96.^  Concours ,  à  la  Société  royale  et  centrale 
d'agriculture ,  pour  la  pratique  des  irrigaticms, 
les  machines  hydrauliques  et  la  statistique 
des  canaux  d'arrosage.  Paris,  18 19  et  1820* 
(in.8.%  a3  pag.) 
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$7.0  Mémoires  et  rapports  de  la  Sociëtë  d*agri- 
Cttltufe  et  arts  du  département  da  Doabs} 
annëesi82oet  1821. Besaijiçon.  (ia.8.^,  1223  pag.) 
98.^  Essai  sur  les  moyens  de  régénérer  Tagri* 
cnltare  en  France ,  et  plus  particulièrement 
dans  les  dégartemèns  du  midi.  (  Prospectus 
în-8.<»/4  pag.  ) 
99.®  Rapport  au  roi  sur  les  travaux  du  conseil 
d'agriculture  et  de  ses  membres  correspon-^ 
dans^  pendant  Pannée  i8ao,  impr.  rojale* 
(  in.4,0 ,  33  pag.  ) 
xoo.^  Traité  d*éconoraie  rurale,  alimentaire  et 
domestique,  par  A.  A.  Cadet-de-Vaux.  Paris , 
1821.  (  în-8.*,  127  pag.  ) 
101  .^Précis  des  travaux  de  hi  Société  des  lettres, 
sciences  et  arts  de  Metz ,  pendant  le  cours  des 
années  1819,  1820  et  1821 ,  seulement  jus* 
ques  au  mois  de  juillet.  (  in-8«<> ,  79  pag.  ) 
ï02.<>  Del  memorie  délia  regîa  'Società  d'agri- 
cultura  dî  Torino.  tome  10.  (  in-8.<>,  307 
pag.  pi.  6g.  ) 
io3.^  Memorie  sul  génère  musae  monographia 

del  medesîno. 
i<j4.o  Ad  verbascum  cisalpinum,  a  CL  Medico 
Jôanne  RwoU  novariensi ,  descriptum  aloj^sii 
colla  observatlones  lectae. 
f  o5.^  Discours  sur  Tinstitation  du  médechi , 
suivant  Ilyppocrate,  prononcé  par  M.  le  doc^ 
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leur  Richard  de  la  Prade ,  dan^  une  séance 
publique,  au  grand  Hôtd^Diea,  le  14  no- 
vembre 1821.  (  in-8.^,  86  pag.  ) 

En  outre  des  productions  que  vous  avez  reçues 
à  litre  d'hommage,  votre  bibliothèque  s'est  en- 
richie des  recueils  périodiques  de  plusieurs  So- 
ciétés agricoles  qui,  de  même  que  dans  les  pré-^ 
cédentes  années ,  ont  bien  voulu  vous  commu- 
niquer les  résultats  de  leurs  utiles  travaux. 
Parmi  ces  associations  recommandables  vous 
avez  distingué  celles  de  l'Hérault,  de  la  Haute- 
Garonne  ,  de  TAin ,  de  l'Arriège ,  de  Tarn  et 
Garonne ,  des  Pjrennées  orientales ,  de  la  Cha- 
rente ,  de  la  Haute  Marne  et  de  TAve/ron. 

Vous  devez  à  la  munificence  du  gonveme- 
ment  plusieurs  ouvrages  trës-précieux;  tels  que 
le  Cours  complet  d'agriculture ,  seconde  édition , 
publiée,  comme  la  première ,  par  les  soins  de  la, 
section  d'agronomie  de  Vinslitut  rojal  ;  la  des- 
cription des  machines  et  procédés  spécifiés  dans 
les  brevets  dinvention ,  etc. ,  publiée  d'après  les 
ordres  de  son  £xc.  le  Ministre  de  Tintérieur; 
la  collection  des  machines  employées  dans  l'éco- 
nomie rurale ,  d'après  des  dessins  faits  dans  di- 
verses parties  de  l'Europe ,  par  M.  le  comte  de 
Jjisfayrie;  la  série  des  annales  de  l'agriculture 
française,  par  nos  illustres  correspondans  JSc^j^ 


Digitized  by 


Google 


àe  Lyon.  agi 

9t  Tessien  Le  premier  magistrat  de  ce  dépar- 
tement a  continué  à'  vous  adresser  llnterres- 
santé  collection  de  ses  actes  administratifs. 

Vous  avez  Voulu  qu'avant  d'être  déposés  ho- 
norablement à  .votre  bibliothèque ,  ces  ouvrages 
fussent  remis  à  des  commissaires  chargés  d'en 
faire  connaître  ,  par  des  rapports  verbaux  ,  le 
contenu  et  le  mérite* 

Des  rapports  écrits,  et  souvent  accompagnés 
de  réflexions  judicieuses ,  ont  eu  pour  objet  des 
.  ouvragea  imprimés  ou  manuscrits  que  vous  avez 
)qgés  dignes  d'une  attention  particulière. 

C'est  ainsi  que  M.  Monnier  ne  s'est  pas  con- 
tenté d'analyser  l'excellent  ouvrage  de  M.  Daugier^ 
sur  la  nécessité  de  maintenir  boisées  les  mon- 
tagnes ;  il  a  encore  ajouté  de  fort  belles  consi'- 
dérationa  à  ceUes  de  l'auteur. 

En  vous  rendant  compte  du  voyage  médical, 
en  Italie,  de  M.  yaleniin^  notre  correspondant, 
et  du  mémoire  de  M.  Feburier,  sur  une  question 
de  physiologie  végétale ,  M.  Balbis  s'est  montré 
tour-à-tour  sag^  médecin  et  naturaliste  profond* 

Ce  que  les  actes  des  académies  de  Bordeaux 
et  de  Dijon  renferment  de  relatif  à  vos  tra- 
vaux, vous  a  été  savamment  exposé  par  M. 
Saissy  qui,  jusqu'à  ses  derniers  momens,  s'est 
occupé  avec  la  pins  vive  sollicitude  de  Tavance- 
ment  des  sciences  utiles.. 
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Initié  dans  les  secrets  de  la*  mécanique  ei  de 
îa  géométrie  qui ,  mieux  que  M.  Faissoles  ^  pou* 
vait  vous  faire  connaître  les  machines  et  les  pro- 
cédés spécifiés  dans  les  brevets  d'invention  dont 
la  durée  est  expirée  f 

Ayant  observé  lui  même  cette  makdie  redoa* 
table ,  justement  attribuée  à  l'usage  du  blé  er- 
goté ,  il  appartenait  à  M.  le  docteur  TroUût  de 
tons  faire  connaître  tout  le  mérite  du  mém<Hre 
publié  sur  cette  matière  par  M.  Tessier^  notre 
respectable  correspondant 

MM.  Terme  j  Pellefier  et  Deschamps  fils  voua 
ont  rendu  le  compte  le  plus  judicieux  des  ou- 
vrages que  vous  avait  soumis  M.  Poutei  de 
Marseille,  à  Pappui  d'une  demande  d*assocî«- 
tiom  D'après  leur  avis^  vous  avez  inscrit  sur 
votre  liste  un  chimiste  habile  qui  a  consacré 
ses  veilles  k  démasquer  les  sophiscations  dont 
sont  altérées  les  matières  premières  des  princi- 
pales  manufactures  de  Aforseille. 

C'est  avec  intérêt,  que  vous  avez  entendu  M. 
Bouchard^  Jambon  vous  détailler  les  avantages 
et  les  inconvéniens  de  deux  machines  à  teiller 
le  chanvre ,  que  vous  avait  présentées  M.  Momm 
mécanicien  de  cette  ville.  Cet  artiste  profitera 
sans  doute  des  remarques  qui  lui  ont  été  faites 
par  notre  confrère. 
Ua  autre  mécanicien ,  M..  Bemapon  ^  de  St* 
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Laarent-de-Chamonsset,  vous  avait  adresse,  non 
une  machine ,  mais  un  mémoire  sur  une  ma- 
chine qu'il  a  inventée  peur  cribler  le  blé;  il 
sollicitait  votrç  approbation  ;  et  sur  le  rapport 
de  M.  Guillemet ^yoMS  avez»  avant  de  prononcer, 
exigé  la  connaissance  de  cette  machine  et  de  sa 
manière  d*agir«  A  ce  sujet ,  ]VL  Guillemet  vous 
a  exposé  de  belles,  idées  sur  la  différence  qui 
distingue  trop  souvent  les  machines  décrites  ou  ' 
dessinées,  et  celles  qui  sont  exécutées  et  en 
fonction. 

Vous  avez  été  consultés  par  Tautorité  pour 
savoir  s  11  7  avait  lieu  à  accorder  rautorisation 
de  rétablissement  d*on  four-à-chaux  ^  quelques 
distances  des  vignobles ,  et  vous  avez  adopté  les 
conclusions  d'un  rapport  favorable  que  M. 
GrogTiier  soxkA  a  soumis  sur  ce  sujet. 
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ÉVÈNEMENis. 


Vous  aviez  propose  un  grand  nombre  de  prix, 
et  vous  n*avez  pas  cru  pouvoir  en  décerner  un 
seul;  il  vous  est  néanmoins  parvenu  un  im- 
portant mémoiVe  sur  l'objet  de  la  première  ques- 
tioa  de  votre  programme.  L'auteur  de  ce  tra- 
vail ,  qiii  a  pu  se  faire  connaître ,  est  M.  le 
marquis  de  Drée.  Il  a  inventé  une  charrue  à 
tourne-oreille,  dont  il  vous  a  adressé  le  dessin» 
en  vous  annonçant  Tenvoi  de  la  machine  même; 
ne  l'ayant  pas  reçue  vous  ayez  dû  ajourner  votre 
jugement. 

Madame  Lortet ^  à  qui  vous  aviez  déjà  décerné 
une  médaille  pour  la  culture  du  pavot^  a  con^ 
tinué  cette  amélioration,  et  vous  a  fait  part  des 
résultats  qu*elle  a  obtenus;  mais  comme  elle 
n*a  pas  entièrement  rempli  les  conditions  de 
votre  nouveau  programme ,  vous  avez  dii  vous 
bornera  lui  accorder  une  mention  honorable» 
en  rinvitant  à  donner  plus  de  développement 
à  un  genre  de  culture  dont  l'importance  ne  peut 
pas  être  contestée- 
Une  autre  amélioration ,  qui  n*est  pas  moins 
intéressante,  est  l'éducation  des  abeilles;  elle  a 
été  proposée  avec  la  plus  vive  sollicitude ,  par 
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notre  confrère,  M.  ZarÀi^.Non  content  de  pu-* 
hWtt  l'excellent  Mëmcnre  sur  cet  objet,  dont  vous 
.avez  ordonne  Pinsertîon  dans  la  prësen te- notice , 
cet, agronome  philantrope  a  fait. les  fonds  d'un 
îftxxAoxki  le  programme  sera  e^cpôsé  ci-après. 
Vous  vous  rappelez  les  réflexions  qu'un  autre 
^e  nos  confrères ,  M.  Cazof ,  vous  a  communi- 
quées à  propos  de  l'ouvrage  de  M.  Lacent^  ou*- 
yrage  qui  a  été  apprécié  par  les  agronomes  de 
la  capitale  9  et  dont  le  succès  a  été  constaté  par 
une  deuxième  écKtion.   ' 

Les  agriculteurs  du  Rhône  qui  écoutèrent 
.votre  voix,  lorsque  vous  leur  Conseillâtes  la  plan- 
tation des  mûriers  et  Péducation  des  vers  à  sôie^, 
ne.  seront  pas  sourds  à  vos  avis  quand  vous 
leur  parlerez  de  l*utilité  des  abeilles  et  de  la 
facilité  de  les  élever  sous  notre  ciel. 
.  £n  vous  citant  le  suécès  tle  vos  efforts  potir 
la  culture  de  l'insecte  précieux  qui  file  la  Soie^ 
)'ai  rappelé  à  votre  esprit  l'administrateur  qui 
vous,  iâspira  l'idée^  de  cette  améli^ratidn. 

Vous  avez  voeé  un  respectueuit -souvenir  à 
pn.  m^giatrat  chez'  lequel  le  ^èle  pour  l'agro- 
nomie est  une  qualité' héréditaire,  et  qui,  par 
conséquent ,  prenait  à  vos  utiles  occultions  le 
plus  vif  intérêt. 
'  Les  regrets  que  vous  avait  laissés  M:  le  comte 
deLezay-Marnésia  ont  été  heureusement  répâftrés 
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par  aon  fiaccesseur.  En  effet,  k  peine  M.  le 
comte  de  Tournon  art-il  pris  les  rênes  de  1^ 
ministration  de  ce  beau  département^  qu'il  vont 
a  donné  d'édatans  témoignages  de  sa  InenyâK 
lance  ;  non  content  de  toos  offrir  l'appui  àt 
l'autorité ,  il  tous  a  anncmcé  lintentiott  de  con* 
courir  k  vos  travaaz.  Efa  f  que  ne  derez-^roos 
pas  attendre  d'un  homme  £sdt  pour  enrichir  les 
^iences  et  les  lettres  en  leur  accordant  les  loî&rs 
dérobés  aux  soins  de  l'administration? 

£h  conformité  de  vos  statuts  ,  la  place  de 
président  d'honneur  ^  laissée  vacante  par  M«  le 
comte  de  Zezay-Marnésia ,  a  été  déférée  1  M. 
le  comte  de  Tournon. 

D'autres  cluingemens  sont  survenus  dans  votre 
liste: 

M.  Rey-MonUan  qui  ^  pendant  une  longue 
MÎte  d'années ,  avait  été  exact  à  voua  commu- 
niquer les  résoltats  intéressanisde  seft  recherches 
œnologiques,  s'élant  fixé  à  la  campagne,  d  dé^ 
siré  de  passer  A  la  classe  dès  vétérans.  Les  re-^ 
grets  que  vous  avez  éprouvés  ont  été  adoucis 
par  l'espérance  de  recevoir  la  suite  des  travaux 
agropomiques  de  votre  respectaUe  confrère. 

Un  autre  membre  titulaire,  M.  Gonin,  a  quitte 
Lyon  pour  toujours ,  vous  avez  dû  inscrire  cet  ha^ 
bile  manufacturier  sur  la  liste  des  correspondans. 

Cette  même  liste  s'est  enrichie  des  noms  de 
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MM.  Mathieu  de  DombasU ,  président  de  la  Sch 
ciëlë  d'agriculture  de  'H^XityiSî- Amans  ^  secré- 
taire perpétuel  de  la  Société  d'agricuItured'Agen, 
et  Tessier ,  de  TAcadémie  des  sciences  et  du  con- 
•  seil  d'agriculiore  près  le  Ministre  de  llnlérieur. 

Vous  avez  admis  au  nombre  des  titulain», 
MM.  ÂÊoiéard,  propriétaire  et  dixectenr  de  la 
poste  aux  chevaux ,  à  Lyon  ;  Gensoui ,  artiste 
mécanicien;  Fa/elj  professeur  i  Técole  vétéri- 
naire; Fondras y'ntLlataiisbt;  et  Gras^  conseiller 
i  la  cour  royale. 

Les  pertes  que  vous  avez  faites  cmt  lété  nom*^ 
breuses  tt  flouloureusement  ressenties;  la  mort 
vous  a  ravi,  dans  Tespace  de  quelipses  mois^ 
MM.  d'r^tétieux  ^  Margétron ,  Frireftan  ^  Ptrrei 
de  la  Menue  ei  Saissy  ;  l*an  d'eux  n*était  pas 
encore  parvenu  a  la  mâfairibé  de  son  beau  talent, 
un,  autre  était  dans  l'ige  de  k.  force  et  de  la 
santé,  deux  autres  pouv^aient  espérer  ée  longs 
jours,  un  seul  avait  fourni  une  carrière  tout  à 
la  fois  longue  et  honorable;  Tous  tous  €ttt  laissé, 
avec  des  rq;rets  amers,  d'impérissables  souvenirs. 

Je  dois  en  votre  nom  pajer  un  tribut  i  leur 
mémoire. 
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Kaikrr  aur  Ce<bt  le  20  octobre  i8-ai ,  qae  cessa  de  vivre 
V.  ,  d'AÊtihii-  y^^  Pierre  Du/ai  ^Ambérieux.  Cet  homme  émi- 
nemment respectabk  était  né  à  Lyon  ai  1737; 
tl  tirait  son  origine  d'une  famille  qnî,  pendant 
plusieurs  siècles ,  avait  occupé  le  premier  rang 
dans  le  haut  commerce  de  la  cité;  plusieurs  de 
ses  ancêtres  avaient  rempli  des  places  dont  l*exet- 
cice  conduisait  à  la  noblesse;  il  était  fort  jeune 
quand  il  fut  appelé  aux  états  du  Bogey  où  ses 
terres  étaient  situées  ;  nommé  syndic  de  la  no- , 
blesse  de  cette  province ,  il  montra  ces  senti- 
mens  de  paix  y  d*équifé  ,  de  désîntéiessemenl , 
qui  gagnent  tous  les  coeurs,  et  cette  sagacité 
rapide,  cette  ëloculion  ndble  et  facile  qui  sal^u^ 
gttOfit  les  esprits.  Député  plusieurs  iovi  à  Pacî», 
il  défendit  avec  cèle  et  prudence  les  intérêts  de 
sa  province;  et  si  toujours  les  succès  ùe  cou- 
ronnèrent pas  ses  efforts,  toujours  du  moins  il 
acquit  de  nouveaux  droits  à  l'affection  et  à  la 
reconnaissance  de  ses  commettans. 

Cet  homme  de  bien ,  ce  citoyen  éminent  avait 
des  droits  à  la  haine  iies.  niveleurs  de  9?  ;  il 
échappa,  comme  par  miracle,  à  ia  hache  de 
Tanarchie;  et  son  apparition ,  après  le  g  tber- 
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mîdor,  fut  dans  le  Bagej  le  signal  d*unc  joie 
universelle.  Peu  de  temps  après ,  il  entra  au 
conseil  municipal  de  la  ville  de  Lyon ,  et  il  7 
développa  cet  esprit  de  sagesse,  de  fermeté,  de 
conciliation  ,  dont  il  avait  en  d'autres  emplois 
donné  dVclatans .  témoignages  ;  on  le  vit,  dans 
quelques  circonstances  difficiles  ,  déployer  uxi 
courage,  une  énergie,  une  activité  qu'on  ne 
pouvait  pas  attendre  de  son  âge  déjà  fort  avant  A 
Choisi  par  le  roi,  en  i8i5,  pour  présitler  le 
collège  électoral  du  département  de  TAiii ,  il 
prononça  un  discours  qui  réunit  les  suffrage» 
de  tous  les  partis  modérés,  et  qui  porta  dans 
des  esprits  agités  ,  le  calme  ,  la  paix  ,  l'espé- 
rance d'un  heureux  avenir. 

Un  homme  dont  les  goûts  étaient  simples  et 
le  caractère  sage,  devait  aimer  la  viechampêlre; 
aussi  passait-il  dans  ses  domaines  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie.  Zélé  pour  les  améliorations 
agricoles,  il  les  propageait  par  ses  conseils  et 
ses  exemples.  On  sait  quelle  est  l'influence  dans 
les  campagnes  d*un  agriculteur  grand  proprié- 
taire. Par  les  soins  de  M.  d* Ambérieux  ^  de 
vastes  plantations  ont  été  faites  ,  plusieurs  ar- 
bres exotiques  introduits  et  naturalisés  ;  h% 
montagnes  du  Bugey  lui  doivent  une  espèce  de 
parmentière  ronde  et  recouverte  d*une  pcaii 
rousse 9  grenue;  il  en  avait  rapporté  de  Cha* 
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rolles  quelques  tubercules,  après  s'èlre  aasur^ 
qu'elk  était  plus  savoureuse  »  pins  productive 
que  celles  qu*on  récoltait  en  Bugey  ;  les  colli- 
valeurs  de  ce  pays  ont  adopté  la  parmeatièr* 
CharolUise,  et  ils  béniront  toujours  la  mé- 
moire de  celui  qui ,  entr'autrès  bienfsiits ,  leur 
a  donné  ce  précieux  végétal. 

Les  sentimens  quinspirait  M.  i'Âmbirieux  f 
éclatèrent  le  jour  où  ses  restes  mortels  furent 
déposés  dans  le  tombeau  de  ses  pères,  c'était 
un  jour  d^ceuvrcy  les  travaux  agricoles  furent 
abandonnés ,  et  l'église  paroissiale  se  trouva  trop 
étroite  pour  contenir  la  foule  des  paysans  ac* 
courus  de  tous  côtés.  Le  deuil  et  les  larmes 
d^une  population  entière,  seront  toujours  lai 
pliis  éloquente  des  oraisons  funèbres  (i). 


(i)  Notr«  r««pe€UbIe  confrère  Toattt  «es  loisin  à  la  eut* 
tare  des  kttree ,  des  Ters  lecilM  i^éeha|»p«ieat  de  m  plnaie  ^ 
ceux  qui  siiÎTent  ne  seront  paelns  seas  wtdréu 

LE   PETIT   BOTANISTE. 

Apologue.  * 

Un  jeune  enfant  herborisait , 
Un  enfant .'  pourquoi  pas ,  la  nature  se  plaît 
'A  laconner  dans  son  plus  petit  genno , 
La  plante  qui  doit  à  son  terme 
Produire  les  fleurs  et  les  fruits 
Les  plus  beaux  et  les  plus  exquis  f 
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Le  21  d&}embre  1820  ,  vous  perdtles  M.  NoUce  «r 
AndriS  Margaron.  Né  à  Lyon  le  28  févtier  lySg ,  ^'  ^«^«^ 
il   était  entré  fort  jeune  dans  la  carrière  du 


En  cheminant ,  chaque  plante  noureUe 

A  son  aspect,  faisait  bondir 
Son  petit  corar  de  joie  A  de  jUaisir  ; 

Il  a'agenoaillait  devant  elle , 
Poar  en  Teir  de  plue  prés  les  détails  enchanteurs , 

La  tf ge ,  les  feuilles ,  les  fleurs  «  « 

n  la  cueillait  aTec  délicatesse  y 
Ponr  ménager  son  poft  et  sa  souplesse  > 
£t  l'emportait  dans  son  petit  iardin. 
lie  gouyemenr  de  cet  enfant  aimable , 
Voyait  arec  plaisir  ce  goâi  pur ,  ce  tflct  fin  à 
Il  Toulat  le  lui  rendre  encor  plus  profitable 
Par  une  grande  et  snhlime  leçon  : 
• 
jtfon  jeune  ami  f  <Kt-il ,  d'une  yoîx  attendrie  j 

Vous  admirez  a?ec  raison 
Cette  yariété  qui  tous  semble  infinie , 

Des  plantes  de  chaque  saison  i 
Vais  en  royant  avec  quelle  sagesse , 

Quelle  profusion ,  qdels  soins ,  / 

Une  puissance  inyisible  s'empresse 

De  pourvoir  à  tous  leurs  besoins , 

Et  sur  elle»  veille  sans  cesse  ; 
O  che»  enfant ,  cet  aspect  enchanteur  , 

De  tant  de  beautés  ravissi^ntes  X 

A-t-il  élevé  votre  cœur 

Jnsques  i  l'immortel  anteux 

De  ces  merveilles  renaif santés  l 

Dans  eeMe  eontemplation , 
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commerce  ;  déjà  de  beaux  succès  avaient  cou- 
ronné son  kclivité  et  son  intelligence ,  lorsque 


Qa'il  soit  toujours  rob|et  de  yotre  attention  ; 

Lui  «eul  à  tout  créé ,  lui  seul  tout  viviiie  , 

La  plante  en  végétant  à  son  sol  asservie , 

ljii%  poissons  sous  les  eaux  ,  Jes  oiseaux  dans  les  airs. 

Le  soleil  dans  les  cieax  animant  I* univers , 

Pàr.tout  sa  voix  est  obéic  ; 

Mais  ces  divers  êtres  soumis 
*  A  des  lois  fixes  ,  immuables  ^ 
Suivent  aveuglément ,  ni  jnstcs ,  ni  coupables , 

L*ordre  dans  leqnel  ils  sont  mis. 

L'homme  seul ,  être  incomparable  , 

Formé  par  faveur  ineffable 

A  rimage  de  son  auteur 
pense  y  connaît ,  bénit  le  créat^ear. 

Dien  lui  donna  pour  loi  première 

Celle  de  l'aimer  comme  un  père , 
De  cbcrir  M)n  semblable  »  et  cette  loi  d'amour. 
Sur  la  nature  entière  répandue  , 

S' offrant  par- tout  à  votre  vue , 
Si  propre  pour  son  cœur ,  si  douce  ,  doit  un  jowr 
Faire  A  jamais  sa  joie  ou  son  suj>plice« 

C'est  d'après  le  libre  exercice 
De  sou  intelligence  et  de  sa  Tolonté , 
Que  son  sort  est  fixé  dans  l'immortalité. 

Aux  lois  du  créateur  fidèle  , 

S'il  a  conservé  dans  *son  cœur 

^'empreinte  du  divin  modèle  , 
Au  principe  d'amour ,  son  centre  et  son  auteur ( 

Après  sa  carrière  mortelle  j 
K^uni ,  sans  pouvoir  plus  en  être  écarté  y 
'  L'amour  pur ,  éteruel ,  fait  sa  félicité. 
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Ijyon  prit  les  armes  contre  Tanarchie  révela- 
tionnàire;  il  quitta  son  comptoir  pour  voler  aux 


Maif  si ,  fermant  lea  yeax  à  la  olarté  diyine  i 

Il  a  souillé  la  pureté 
De  sa  sublime  et  céleste  origine  ; 

Par  ce  Dieu  d'amour  rejeté  , 
Objet  de  tous  ses  yœux ,  qu'il  oe  peut  plus  atteindre  y 
Son  cccur  né  pour  l'aimer ,  est  réduit  A  subir 
IL'aflVeux  et  l'éternel  tourment  de  le  baîr. 
Feu  dévorant  qui  ne  peut  plus  t'éteiadM  \ 

Pour  voua  condaire  sârementi 

Dans  une  route  dont  le  .terme 

Présente  un  sort  si  différent, 

Saiyei  d'un  pas  constant  et  ferme 

L'étroit  sentier  de  la  Tertu, 
De  notre  siècle ,  hélas  I  trop  méconxm  ; 
Et  que  de*  Tunivers  la  merTcille  éclatante , 
Kappetle  en  tous  les  temps  à  votre  esprit  ravi  \ 
Du  Dieu  qui  l'a  créé  la  main  tonte-puissante  9 
Et  cette  vérité  sublime  ,  consolante  : 
Dieu  créa  tout  pour  l'homme  et  l'homme  seul  pour  liùu 

L'enfant  ému  jnaqnes  aux.  larmes , 
Se  jette  dans  les  bras  du  sage  instituteur  , 

Lai  disant ,  d'un  ton  plein  de  charmes  \ 

Vos  leçons  pénétrent  mon  cœur  ^ 
Elles  seront  la  régie  de  ma  vie. 

Ah  !  si  jamais  je  les  oublie  , 

L'aspect  de  la  plus  simple  fleur  , 
3«tracera  bien  vite  à  mon  ame  attendrie 

L'image  de  mon  bienfaiteur, 

Et  sa  voix  puissante  et  chérit 

)!•  rappellent  au  créateur. 
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avant-postes,  et  fat  fait  officier  ;  apràs  la  ch(kte 
de  la  noble  et  malbeureuse  cite,  il  fat  pros- 
eût  et  fitticé  de  s'exiler.  HéfogLé  en  Saisse,  il  y 
troava  l'un  de  ses  frères ,  et  ils  fondèrent  en- 
semble an  établissement  de  commerce  qui  leur 
donna  les  mojens  de  subsister  honorablement, 
et  de  tendre  des  secours  à  d'autres  victimes  de 
Tanarchie. 

«  Au  retour  du  calme,  il  revit  la  terre  natale; 
il  renoua  ses  anciennes  relations  commerciales; 
et  rindustrie  lyonnaise  lui  dut  le  perfectionne 
ment  de  ces  apprêts  qui  donnent  k  nos  étoffes 
de  soie  un  éclat  et  un  ton  régulier  que  nos  ri- 
vaux se  sont  efforcés  en  vain  d*imiter.  C'est  en 
contribuant  à  la  fortune  publique  qu'il  éleva 
la  sienne;  il  devint  propriétaire  à  Datdily,  fut 
nommé  maire  de  cette  commune  et  pendant 
ao  ans  il  en  exerça  les  fonctions  avec  zèle  , 
sagesse  et  philantropie  ;  il  aimait  â  rétablir  la, 
paix  dans  les  £imilles,  à  étouffer  les  germes  des 
procès ,  à  soutenir  la  faiblesse,  à  secourir  l^n-^ 
fortune. 

Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  il  avait 
piresqu'entièrement  renoncé  au  commerce,  et  il 
se  livrait  aux  douces  occupations  de  la  vie  cham^v 
pétre;  jaloux  de  donner  k  ses  voisins  l'exemple 
des  bons  procédés  agricoles,  il  faisait  valoir  par 
lui-même  une  partie  de  ses  domaines.  Le  pre- 


Digitized  by 


Google 


ik  Lyon,  5q5 

Ihier  5  il  exëcata  dans  sa  commune -des  pdaiita- 
tiens  de  mûrier,  et  il  creusa  une  fosse  pouip, 
la  confection  des  engrais  artificiels;  il  xné4itaxt 
des  améliorations  plus  importantes  lorsque. U 
mort  le  surprit  à  Ift  suite  d'une  pi^lddie  de 
quinze  jours;  il. était  à  peine  âgé  de  62  «na,; 
et  telle  était  la  vigueur  de  sa  eonstitution  » 
qoil  pouvait  se  promettre  encore  de.longioea 
années»  .    .  ! 

Cest  k  l'âge   de.  2$   ans   qu*a   distiaru    M.     ^''^'''^    **** 

Georges-Louis  vrerejean.  L'aimable  jeune  homme. 

était  né  à  Lyon  au  itiois  de  mai  179^  ;  dès  sa 

tendre  enfonce ,  il  avait  montré  pour,  l'étude  une 

infatigable  ardeur  ;  après  avoir  remporté  vingt 

prix  de  collège;  il  étudiait  en  pbilosophie^  Ioros- 

qu*il  perdit  sa  mèrç ,  fejle  fut  sa  doijrleur  qu'il 

faillit  la  suivre,  au  tornbeaq  ;   il  chercha  d^ns 

les  mathématiques  une  diversion  à  ses  çuisans 

chagrins.  Deux,  fois  il  obtint,  la  couronni^^.en 

1817  i   il   est  reçu  à  Técole   polytechnique, et 

bientôt  il.  est   remarqué  par  .  !VlMj..^/w^^r<..i 

Arrago,  Goy-Lussac,  Jaloux  de  se  rencir^., digne,. 

de  ces   maîtres  illustres  ^  il  s^  livre  à  l'é^ud.^ 

avec  un   zèle  incroyalè  5   sa  .santé  n;é/;aît  .p« 

assez  forte  pour  supporter  un  travail  ^/is  re-< 

lâche ^  elle  est  altérée  profondément ^el,  |a.  sol-., 

licitude  .paternelle  le  rappelle  dans  l'intérieut^ 

4e  sa  fan^iiie.  ^q 
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temps  entre  Tagriculture  et  l'àlucation  de  ses 
enfâns,  lorsque  le  rcn  l'appela  successivement 
aux  fonctions  de  maire  de  Haate-Ri voire ,  d'ad- 
joint à  la  mairie  de  Lyon  ,  de  membre  du  con- 
seil d'arrondissement  de  cette  ville.  Admb  dans 
le  sein  de  votre.  Société ,  il  a  justifié  vos  suf* 
frages  en  vous  communiquant  plusieurs  mé- 
moires de  statistique  agricole  ,  et  parmi  ces 
ouvrages  il  en  est  un  relatif  ^ux  irrigations  y 
que  vous  avez  distingué  d'une  manière  parti- 
culière et  qui  avait  excité  l'attention  du  gou^ 
vernement;  il  se  proposait  de  poursuivre  ses 
importantes  recherches  lorsqu'il  fut  atteint  de 
la  maladie  funeste  qui  l'a  conduit  au  tombeau. 

M.  L  doeuar      ^  V^^  V^  ^^^^  ^^  même  temps  vous  avez 
Saissy.  pcrdu  M.  Jean-Antoinc  Saissy  ;  il  était  ancien 

médecin  et  chirurgien-major  de  la  compagnie 
royale  d'Afrique  »  membre  de  rAcadémie.  de  /a 
^Société  de  médecine  et  de  celle  d'agriculture  de 
Lyon ,  correspondant  de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes »  nationales  et  étrangères.  Il  était  né 
le  2  février  1766,  dans  un  petit  village  de 
Provence ,  aux  environs  de  Grasse  ;  son  père 
était  laboureur ,  et  quoiqu'aisé  pour  son  état  » 
il  n'en  destinait  pas  moins  tous  ses  enfans 
aux  travaux  manuels  de  l'agriculture.  Aussi 
Qotre  savant  confrère  n'avait-il  eu  jusqu'à  l'âge 
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Àt  22  ans,  d'autre  instituteur  que  le  maître 
d'école  de  son  village. 

Le  hasard  fait  tomber  dans  ses  mains  quel* 
ques  livres  de  médecine ,  il  passe  à  les  lire  les 
jours  de  repos  et  une  partie  des  nuits ,  sa  vo- 
cation est  décidée  ;  il  quitte  les  travaux  cham- 
pêtres et  le  beau  ciel  de  la  Provence ,  pour  aller 
s^en fermer  à  Paris  dans  un  amphithéâtre  d'ana- 
tomie. 

En  1783,  étant  âgé  de  27  ans,  il  vint  à 
liyon  et  fut  reçu  chirurgien  interne  du  grand 
ilôlel-Dieu  ;  il  prépara  les  leçons  de  M.  le  doc- 
teur Dassaussoy  y  et  plusieurs  prix  d*anatomie- 
pliysiologique  furent  la  récompense  de  ses  tra- 
vaux. 

Ayant  termine  son  internat,  il  entre  dans 
le  collège  des  chirurgiens  de  Lyon ,  et  bientôt 
après  il  fut  nommé ,  par  la  compagnie  royale 
d'Afrique,  médecin  et  chirurgien-major  de  ses 
comptoirs  établis  sur  les  côtes  barbaresques. 
De  graves  maladies  régnaient  sut  les  Européens, 
sous  ce  climat  brûlant ,  on  les  traitait  par  les 
méthodes  perturbatrices  et  polypharmaques  , 
dont  Tusage  fut  si  meurtrier  vers  la  tiu  du 
dernier  siècle.  M.  Saissy  qui  avait  suivi  les  cli- 
niques pleines  de  sagesse  de  nos  respectables 
devanciers,  MM.  FiM  et  Gilibert ^  se  montra 
en  Afrique  avare  de  remèdes*,  prodigue  de  se- 
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cours  hygiéniques,  habile  à  saisir  Hadication 
de  ces  moyens  chirurgicaux  que  souvent  on 
pëglige  comtne  inutiles  \  parce  que  leur  appli- 
cation exige  une  dextérité  dont  on  se  sent  dé- 
pourvu ;  il  se  montra  spr-tont,  à  linstar  de  ses 
maîtres ,  plein  de  confiance  dans  les  ressources 
de  la  nature. 

Ses  siicc^  le  firent  oonnattre  du  Dey  de 
Constantine,  dont  il  guérit  un  enfant ,  et  qui 
lui  offrit  la  place  de  son  premier  médecin. 

Cette  proposition  réveilla  dans  le  coeur  de 
yi.  Saissy  le  s^ntimeoit  de  la  terce  natale ,  et 
sans  attendre  qii'on  prince  barbare  réitérât  des 
offres  qu'on  ne  pouvait  ni  accepter ,  ni  refuser 
sans  danger,  il  s'embarqua  pour  la  France  et 
irevint  à  Lyon  v^s  l'wnée  i7S9. 

On  le  croyait  exclusivement  livré  à  une  heu- 
reuse pratique  ^lédicale,  lor8qu*on  sut  que  la 
première  acadéinie  de  l'univers  lui  avoit  décerné 
un  grand  prix  de  physique  animale. 

Le  problénye  proposé  par  l'institut  de  France 
était  de  détermineir,  par  une  suite  d'observations 
et  d'expériences ,  le  phénomène  et  la  cause  de 
la  léthargie,  plus  ou  moins  profonde ,  dans  là*- 
quelle  certains  ani|na;ui^  passent  la  saison  froid& 
Il  fallait  signaler  avec  détail  toutes  ks  circons- 
tances qui  amènent  ce  singulier  sommeil,  qui 
raccompagnent  ou  Tinterrompent  ;  deux  ibis 
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tM.t  .importante  qaestiftn  avait  i\Â  mise  aa 
concoucs,  et  ceiat.en  1808  qqç  liaatitut  cott<* 
ronna  le  mémoire  de  M.  ^aissy. 

Ce  bel  oavrage  qe  tar^la  paa  à  jêtre  publié  ^ 
et  d^s-'lors  il  fat  copstantque  d^nsj^.léib^r^ 
parfaite  ,  la  respiration  ,  coimne  la  «enaibilit^. 
Je  mouvement ,  comme  la  flige^tion  ,  sont  smh 
.pendus;  que  la  circiilation  ^t  ti^ès-raleatie.; 
que  la  nutrition  ^  i^insi  que  I9,  ,t^|n^piration , 
sont  réduites  à  p^u  de  chose  ;  que  lesang  semble 
quitter  les  e^éfni^B  ,et  engorger  las  .vaisseai^z 
de  l'abdomen  ;  que  k  chaleur  vitale  des  ani- 
maux engourdis  n'est  gu^res  |iXus  élevée  qye  ' 
celle  de  Tair  qui  les  environne  ;  mais  qu*iuie 
fois  éveillés  ila  prennent  subitement  leur  cha- 
leur naturelle ,  quelle  qp^  foit  J4  températi^v 
extérieure. 

Ce  n*étai^  pas  là  9  sans  doute ,  Ja^latiqn  cooi-* 
plète  du  problème  9 .  trop  difl^cile,  proposé  par 
rinstitut  ;  cependant  les  f^its  physiologiques , 
.  établis  p^r  potije  confrère,  fur^t  Jugés  a&i^ 
4ntéress;ips  pour  mérit^  .une  place  daps  le  ma- 
gnifique t^Ieau.des  progrès  4^  l*esprit  hnmai^, 
que  réloquwt  pincefiu  de  M*  Çm'ier  a  (racé  ;en 
18  lo.  Inscrit  sur  ce  monumeint  ^  Je  nom  de  M, 
Saissy  vivra  plus  long-temps  que  s'il  était  gr^vé 
sur  le  marbre  et  raii;ain* 
D'autres  titres  le  jrecomoumdwt  au  souve^iir 
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de  la  postërité.  Pendant  douze  ans  il  a  étudié 
les  maladies  de  l'oreille  et  les  moyens  de  les 
guérir.  Le  premier ,  il  a  reconnu  que  plusieurs 
d*entre  elles,  qui  semblent  incurables,  ne  sont 
pas  au-dessus  de  la  puissance  de  l*art;  nous 
Ini  devons  une  méthode  savante,  et  des  tnstro- 
mens  ingénieux ,  pour  faire  parvenir  des  mé. 
dicamens  dans  les  profondeurs  de  Torrille  in- 
terne, en  leur  faisant  suivre  la  voie  des  narines. 
L'effioadté  de  ce   procédé  et   son  innocuité 
parfaite ,  furent  révélées  principalement  par  la 
cure  d'une  surdité  complète,  avec  mutisme, 
dont  une  jeune  fille  était  atteinte   depm's  sa 
'  tendre  enfance. 

Un  Kvre  classique  sur  les  maladies  de  l*oreiI)e, 
'sur  sa  physiologie   et  ses  affections  pathologi- 
ques   est  resté  dans  le  porte-feuille  de  notre 
*  confrère  ;  maïs  quelques  fragmens  de  ce  travail 
'  important  ayant  été  envoyés  à  TAcadémie  de 
t  Bordeaux ,  en  réponse  à  une  question  proposée 
|tor  cette  compagnie  savante,  mérita  en  1814  ua 
prix  à  Tauteur;  des  fragmens  plus  étendus  du 
'  niême  ouvrage  ont  enrichi  le  28.^  volume  du 
Pictionnaire  des  sciences  médicales. 

C'est  ainsi  que  les  idées  principales  d'un  livre 
encore  inédit,  ont  circulé  dans  le  monde  sa- 
vant,  elles  se  montrent  déjà  dans  dans  certains 
ouvrages  dont  les  auteurs  ont  dissimulé  avec 
loia  la  source  pu  ils  les  ont  puisées* 
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Ne  bornant  pas  ses  recherches  à  la  physio- 
logie comparée ,  à  la  pathologie  chirurgicale , 
M.  Saissy  s'ëtait  encore  beaucoup  occupé  de 
chimie  pneumatique;  c*est  ainsi  qu'ayant  pris 
connaissance  de  l'ingénieuse  expérience  de  son 
savant  ami,  M.  Mollet^  et  s'étant  assuré  que 
l'air  atmosphérique  y  fortement  comprimé  dans 
un  cylindre  »  laissait  échapper  du  calorique  et 
de  la  lumière ,  M.  Saissy  simagina  que  le  pre- 
mier de  ces  fluides  impondérables  pouvait  être 
extrait  de  tous  les  gaz  par  la  compression  ;  mais 
que  le  fluide  lumineux  ne  pouvait  émaner  que 
des  gaz  riches  en  oxigëne  ;  cette  conjecture  que 
le  génie  des  sciences  pouvait  seul  inspirer ,  fut 
confirmée  par  une  série  d*expériences ,  suivies 
avec  sagacité. 

Tandis  que  le  vulgaire  des  observateurs  dirige 
ses  recherches  au  hasard,  et  se  contente  de  noter 
des  phénomènes  toujours  inespérés  ;  les  vérita- 
bles interprètes  de  la  nature  sont  familiers  avec 
son  langage  9  ils  ne  l'interrogent  jamais  sans 
dessein ,  et  souvent  ils  prévoient,  ils  annoncent 
d'avance  la  réponse  qu'ils  en  doivent  obtenir. 

Notre  confrère  était  du  nombre  de  ces  der« 
ciers;  il  unissait  à  la  vivacité  de  l'imagination, 
à  la  finesse  du  tact,  la  sévérité  de  la  logique 
et  l'ardeur  du  travail. 

Que  lui  a-t-il  manqué  pour  laisser  un  nom 
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ëclataat  dans  les  sciences  ?  des  études  littt^rareff 
plus  fortes ,  une  existence  domestique  plus  élevée, 
un  commerce  plus  intime  avec  les  distributeors 
de  la  célébrité,  et  par  dessus  tout  un  séjour 
habituel  dans  Tune  des  grandes  capitales  de 
TËurope. 

C'est  le  27  mars  dernier  que  les  sciences  et 
la  Société  d'agriculture,  ont  perdu  un  physicien 
de  premier  ordre ,  à  Tégard  duquel  furent  éga- 
lement injustes  la  fortune  et  la  irenQmmée. 
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PROGRAMME 

r 

D'un  Concours  et  d'un  Prix  pour  la  cuî/ure  des 
AbeiUes  dans  le  département  du  Rhône ,  et  de 
plusieurs  Primes ,  proposées  par  la  Société ,  pour 
être  décernés  en  182a  et  i823« 

Ea    1825. 

INoif  conteDt  d'avoii^^racé  avec  autant  de  oi^thode  .SvTBTDBPiinr* 
que   de  clarté  Thistoire  naturelle  des  abeille»,  et      Delacoliura 
d'avoir  fait  connaître  les  moyens  de  produire  les  <^'  Abeillei. 
essaims  artificiels,  d'après  I9  méthode  de  M.  Jjoinhard  , 
M.  Lacène ,  Tun  des  membres  de  la  Société,  a  offeft 
une  somme  de  cent  francs  pojur  encourager  un  genre 
d'indu^ie  presque  inconnu  dans  notre  département  » 
et  qui  néanmoins  pourrait  y  être  établi  avec  avantage. 
Lar  Société ,  acceptant  avec  reconaissance  les  offres 
généreuses  de  M.  Lacène  p  a  ^rrÂté  : . 

i.^  Qu'un  prix  de  cent  francs ,  auquel  serait  ajoutée 
vue  grande  .médaille  d^argest  k  Teffigie  de  Rozier  , 
serait  décerné  au  cultivateur  qui  aurait  fait  avec  le 
plus  de  succès  des  Essaims  artificiels  diaprés  la  mé- 
thode de  M.  Lombard. 

3.^  Que  la  grande  médaille  d'argent  serait  ac- 
cordée il  celui  qui  ,  par  des  procédés  quelconques  ^ 
aurait  cultivé  la  plu«  grande  quantité  d'abeilles. 

3.^  Que  les  concurrens  présenteraient,  à  Tappui 
de  leurs  mémoires ,  des  certificats  constatans  leurs 
opérations  et  leurs  succès. 

4*^  Qne  le  concours  auquel  les  cultivateurs  du 
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département  poarraient  être  seuU  admis,  et  mèai# 
ea  en  exceptant  les  membres  de  la  Société |  serait' 
dbs  le  i.^  décembre  1823. 

Ea     1822. 
L""  PaiiiE. 

lodt     r  U       11  7  *  beaucoup  de  très-bonues  cbamics  à  oreilles 
acîllcareCluir-  ^^^  »  ®'l®*  ^^^  tfès-propres  à  Uboiirer  en  pkachea 
ne  à  tonrue.  bombéet  et  en  sillons  les  terres  hamidea  qui  re- 
circilleypoorla-  tiennent  Teau  ;  maïs  existe-t-il  de  bonnes  charroes  à 
boarer  à  pUt  à  oreîUes  mobiles  ,  autrement  dites  k  tourne-oreille 
pffoioudcur  jj^gç  lesquelles  on  puisse  labonrer  à  plat  les  terres  qai 
9  lapooces»  ^^  retiennent  pas  Teau,  telles  que  celles  de  la  ma- 
jeure partie  de  notre  département,  de  celui  de  llsère, 
etc.  ? 

Comme  une  cbarnie  de  ce  genre  serait  fort  atîle, 
la  Société  accordera  une  prime  à  celui  qui  la  fera 
connaître;  elle  derra  être  assez  solide  poun|aboarer 
à  plat,  à  la  profondeur  de  9  à  ^ii  pouces,  en  em- 
ployant quatre  chevaux  ou  quatre  bœufs  de  force 
moyenne  ;  elle  sera  légère ,  afin  qu^étant  attelée  de 
deux  bœufs  ou  de  deux  chevaux  également  de  force 
moyenne ,  elle  puisse  labourer  k  la  profondeur  de  6 
à  8  pouces  :  profondeur  ordinaire  du  Idbourage  des 
meilleures  charrues  à  touroe*orielle ,  lesquelles  oot 
le  défaut  de  ne  pas  tenir  la  raie  nette  et  de  ue  pas 
.  bien  retourner  la  terre, 
a  ■•  Prime.        ^°  désire  en  même  temps ,  que  cette  nouvelle  cbar- 
Com  arer  ^^^  ^^^^  ^'^^  entretien  facile  et  peu  coûteux,  qu'elle 
les    effets    de  P"i*se  même  remplacer  la  charrue  h  oreilles  fixes  et 
l'engrais  de  H-  ouvrir  saus  effort  les  raies  d'écoulement  que  Ton  fait 
tière  avec  «îcux  ordinairement  dans  les  terres  labourées  à  pbt. 
d'an    compost       La  Société  avait  proposé ,  l'an  dernier ,  une  prime 
so  ide  ou  Lqui-  p^^j.  j^^  expériences  comparatives  sur  le  nouvel  en- 
grais végéto-minéral ,  dit  Gadoue  artiftcielle  ,  et  le 
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prodoU  des  fosses  d*aîsaQce  ;  elle  a  cra  deroîr  cctta 
année ,  donner  un  champ  plus  vaste  aux  agronomes 
qui  dirigent  lenrs  recherches  vers  lu  préparation  des 
composts  tant  solides  que  liquides  ;  elle  les  hivite  k 
comparer  les  effets  du  fumier  de  litière  pure  avec  ua  * 

engrais  factice  quelconque,  nUmporte  le  règne  natu- 
rel qui  en  aura  fourni  les  matériaux  ;  elle  désire  que 
le  compost  et  le  fumier  d*écune  soient  employés 
simultanément  pour  une  récolte  de  même  nature  et 
sur  «n  champ  qui  ait  au  moins  Tétendue  de  deux 
bicherées  (  environ  28  ares.  ) 

Les  coDCurrens  feront  connaître  exactement  les 
procédés  de  fiihrication  du  compost  qu'ils  auront 
pratiqués ,  les  dépenses  qu'ils  auront  faites ,  et  les 
résultats  qu'ils  auront  obtenus. 

3.1*1  PRin. 

Il  faudrait  qu'à  l'instant  où  le  battant  est  arrivé      f^^f.  p^^aer 

k  la  plus  grande  distance  de  Touvrier,  il  lançât  la  U  navette  par 

navette  à  peu  prés  comme  cela  h  lieu  dans  les  métiers  un  moyen  mé^ 

où  Ton  emploie  la  navette  volante;  mais  pour  faire  «•niqnc  ,     de 

cheminer  cette  dernière ,  Tonvrier  est  encore  obligé  ™*'**^'^  *  "* 

de  tirer  une  corde   qui   passe,  sur  des  poulies ,  et  ^!î*  .  **"^"''^ 

,  ^    1  '1  ..        il  .        "^  «imuUanc- 

qui  imprime  le  mouvement  à  la  navette  j  1  ouvrier  n,^„f  i^,  ,j^^j^ 

est  obligé  d'abandonner  le  battant  pour  donner  cette  maîDs  au  bat- 
impulsion.  Ou  désirerait  que  celui-ci,  sans  détacher  tant,afiuau?>- 
les  mains  du  battint,  pût  faire  agir  la  navette;  il  tenir  pSa^  des 
serait  dès-lors  plus  maître  de  son  mouvement ,  il  «^^8"'»"^^'  *l^' 
frapperait  constamment  avec  régularité ,  il  serrerait  *  '^'^»-- 
plus  également  les  .lils  de  la  trame ,  et  exécuterait 
Touvrage  d'une  manière  plus  pafaite. 

Les  çoncnrrens  ne  doivent  pas  craindre  que  leurs 
inventions  soient  divulguées;  elles  seront  constatées 
pur  ti'ois  commissaires  de  la  Socirté^  qui  s'vi)ga« 
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Conditions  générales  à  remplir  par  les  cohcutreni* 

Chacune  de  ces  primes  consistera  en  une  nséduUIe 
de  cent  francs  ou  en  la  même  valeur  en  numéraire, 
AU  choix  des  conctirrens  couronnés. 

Pour  le  prix  et  les  primes  à  décerner  en  1825, 
les  mémoires  doivent  être  arrivés  avanff  le  f/''  dé- 
cembre de  cette  même  année.  (  Ces  termes  sont  de 
rigueur.  )  Ils  seront  adressés  à  M.  Grognien^  Pro- 
fesseur vétérinaire  et  Secrétaire  de  la  Société,  ou 
à  toat  autre  Membre  du  bureau. 

Les  concurrenSf  pour  les  primes,  doivent  être  do* 
miciliés  dans  le  département  dn  Bhéne.  Us  sont 
libres  de  faire  comiattre  leurs  noms;  les  membres  or- 
dinaires de  la  Société  sont  exclus  du  concours. 
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P«   UA-SaçiÉlÉ   ROYALE 

B  VUS  AV. 

Mbssieoks 

Fréfet,  Président  d'honneur.      . 
^'  >^ni^'^''*'  **  ^'^'  ^  ****•  '*^^*«*« 

Le.Co«te  À»VE,,^,^«  di5C..«B««.  ^  *,  q^^^j 

de  la  Gardç  o^ttoiwle,  Vic6^<^d„„t 
G«OG«iEn,,  ftK>fi,ge^  Vët,r«.,iç«,  Se^félmiX, 
L«OT-Jou»,o«T ,  Secr..,di«wt,  ^«.g<  4,,  .rcWv«. 
Desoump»  Père  ^  Tjr«iMri(w. 

MB*J>*E«    TITULAIRES.  ^ 

..II 

1798.  RienuM^  4i»,  CanteilUr  bMoraiN  de  la  Conï 
royale ,  plaao  Lottù-it.GrmtuL 
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1801.  Le  chefaller  Nugoes ,  !^,  préiideot  de  U  Cot^ 
Rojale ,  rue  du  Peyrat, 
Descliainpt  père  ^  pharmâcieB  ,  rue  St^-Domini-- 

que  9  n.<^  yS- 
Mognat  de  rEclute,  propr. ,  rue  de  la  Sphère. 
180a.  Carrel  ^  propriétaire ,  .^«at  de  la  Baleine. 
Beliet  de  St-Tpvier ,  propr.  rue  de  la  Chariié. 
Charrier  de  SaiaueYÎUe ,  (0.  ^  ) ,  maître  des 

requêtes  I  rue  Sala, 
Faiaaolef  ,  propriétaire ,  à  Vaize. 
Le  comte  de  Moidière ,  ]^  (  Othon  ) ,  adminif- 
trateur  de  la  pépinière  départ  ementalei  place 
Ijouis-le-Grand. 
1804.  Passent  de  la  Chapelle')  4^,  propriétaire ,  rue 
du  Peyrat* 
Le  Goiiite  Rtrerienlx  d^  Chkmbost  •  ^  #  $ 
Colonel  de  la  Garde  nationale,  rue  du  Feyral. 
i8o6«  Leroy-Jolimont,  propr* ,  placé  du  Change. 

Lombard  9  f^ ,  propriétaire ,  rue  Sala. 
1807.  Mognat  de  Lîergnes,  propr. ,  rue  de  la  Barre. 
Ejnard,  médecin,  place  Si-Clair. 
Madiot ,  directeur  de  la  pépinière  dipartemen* 
taie,  clos  de  l'Observance. 
Barre  père ,  Pharmacien ,  place  de  là  Comédie. 

1810.  Pelletier,  pharmacien  ,  place  du  jpldire. 
De  St-Didier ,  propriétaire ,  rue  Sala. 

181 1.  Socquet ,  ancien  professeur  de  la  faèolté  àTAca- 

démie  de  Lyon ,  place  des  Carmes. 
Guerre,  avocat,  aux  CdesUns.  \ 
i8(.â.  Cochttd  I  ayocuti  place  <k^àan^ 
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Le  CWfttlerDelhomè,  ^  ;.rif«nibre  de  (fa 
Chatubre  des  Députés,  rue  dUVeyrai    - 
i8i5.  «ôbm  ik«eàwegai^r*,iw^ 

Lacène,  propf.,  place  Louià^le^Grakd. 

Dafat-des-AKmc» ,  propr. ,  pi.  Loui^4e-Qrand. 

Rtotnard ,  professeiir  à  l'Ecole  royale  rétérinaire. 
1814;  Goillemet ,  ancien  professeur  de  la  faculté  de 
l^AcaaémiédèLjdn,  à'Send. 

floneré  Thorèmbert ,  atbcat ,  itudr  CéestÎM. 

Barre  fils,  pharmacien ,  pUcé  de  la  Comédie. 

1817.  Dogar,  adjoint  à  la  nairie  de  Lyoià  ^  rue  royule. 
Mnthuon ,  ingénieur  en  chef  dés  mines  et  usinés, 

rue  Rùtiëré  .    , 

Deschamps  fils ,  pharmacteh ,  r^  St-Domniéfue. 
Bouchard-Jamfaéiri ,  métAûici^yrttetieVaubecûùr. 
Caeot ,  p^ropriët^i^e ,  ^rue  du  Peyrat. 

1818.  Le  Cbeyàliér  'de  Martine!  V  ^V  Colonel  en 
retraite ,  rue  Sida. 

Le  docteur  Terme ,  rue  du  feyraU 
Bouthier  de  Borgard,  rue  du  Plat.  '"  "^ 

Jacquard,  ^  mécanicien  , '/*»«' Fau^ottr. 
Rémond  ,  propriétaire,  rue  des  Augusiitù.     ' 
Janson  ,  chîrurgien-fnajor  dé  rHôtet-Dieu.'    ' 
Acher ,  conseiller  à  la  Cour  royale  ;  quai  de  la 

Baleinem 
Basset  de  la  Papé,^  rue  Si^Ihmimquei  '\ 

Chareton ,'  propriétaire. 

Tissier,  professeur  de  chimie  au  musée  des  arts^ 
Janson,  juge  au  tribiyial  civil. 

1819.  Balbis^  professeur  de^  botanique^  à  la  Déserte, 
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itUo*  KUMsyrppjri^iref  peau  rue  dçM^JfeuiUms, 
MicW,  eroeriétaire,  rue  Piùi^GaUloU 

iSao.  Fantet  t  pcopriéUite ,  me  Neuvc^ 

TroUiet^  m^decîa,  rue  PuUs-Omlloif 
1821.  Caveape  ,  îi^éni««r  ea   chef  det^.  paat»  et 
^haosa^s^.ru^  du  Plat^ 
De  FrëmÎQviUe>.,  eooselUer  ^de^  pri&feislttra. 
Le  atarqui^  fl^Hercolaif  «  adipûnUtnatinc  d^  la 
.  pépîpièfe  départemepjl^^Ç-. . 
MoUard  ^  direçteor  de  U  pj»4«i  ««^  .^bcra^^ 

i8aa   Vatel ,  professeur  à  TEcole  TétérÛMiir^. . 
.    FotfdraTff  oatiMn^ifter 

ASSOCIÉS    VÉ  TÉ  R^iNÎsr 

Messieurs 

Chancey  ,  à  Belleyille.  ... 

Frossard,  naturaliste,  à  Paris. 

Lanoîx ,  pharmacien  ^  à  la  Guillotiêre. 

Le  Camus  ,.  ^  Paris, 

Roux^  professeup  éniénte  àejfa.  faculté  de^  sdençee, 

à  Lyon, 
WiWermoiL  j. rue  des  r Fantasques, 
Mouton -Foiileo  il  le  ,  professeur  dïiistoîre  iiatuce^le. 
Rey7Monléan,  propriétaire. 
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. .    -      »  ■  '      -  » 

AlbdnU  ie;Beéinfioiit,  à  Verhas.  '  * 

Lè'Couiie  d^A(iH>a  't%  \à  Arranges.:  \ 

Amorevx,  médecin  |  à 'Mdn</)è//i<?rl 
Arthaud  At  1à  T^rrîèfè  ,  *  ,  a  Pïehéu.  [ 

'  Ati\iàiiA  9  ftofrièiàire  j  à  Arles.  ' 

Ànlaniâr  V  pi'opriélaîrè.  - .    ►  ^ 

Baunier,  iDgëoieur  des  mines ,  '  a  i^ari^. 
Begonl ,'  prbpriélaii-é  ,  à  ' Sie-ltyppoliie:  '  •'-  ^ 

BelicYal.,  propriétaire ,  ù  "MontpeUitr. 
Boesse ,'  #  ♦  «propriétaire  /£(  /a  ^f!&MrtMi&ére/*'' 
La  Comte  de  Bondy ,  \  C.'^ >,  à TatHs:  '^ 

Bonaire,  ^,  ancien  ÎP^réfet  des  HaUteé-Alpés.  ^ 
Bravet»  médecin  ^'  à  Annonày.'  '  '  "  '  '*'  ' 
Brébisson  ,  prëpriéiaî^re ,  â  Falaise^.  "  "  •  •  •  * 
Baniva,  professeur  â'e  médeV.ine,liî  *2Vrz/i.'  "- " 

'  Busson,  ingéDieiir,  â(  Paris.         *'         "*  '  *      * 
Cadet-de-Vanx^  de  la  Soc.  d^Agr.  àela'^ine/S*  Paris. 
Cartier-Trollï ,  pl^o^it îélaire  ,  à  Troîli.      *  ^'       ^ 
Le  Comte  Chaulât  /dé  l'Instîtiie,  t  G.  *  |,  a  PÂm. 
Le  Comte  Chassa ,  (  C.  JS^  y\  1^  Paris:  ' 
Le  Comte  Ctab^Ide  Ci  ôaédl  ;  '^  ifi  V  coiâsâller 
d'éUt,  à  Paris.  .  . .  i-        ^   .    ..    :  j 

Chcnaud-DespolftÉs,  proffri^tâîréVaï^  JWa/i*.  * 
«hîrat  -aîné,  .^  ,  juge  de  pâli  ;  à  .Sèk^.;  ''  '  ^ 
Clément,  ancien  ju^é  l  ta  CcFor^ justice  crfmmelte, 
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CoTier,  i^ifi  ,  lecrët  perpët  de  Llnstitat ,  à  Paru» 

David,  propriéteire,  au  ÉUpedu/près  de  Tourte 

De  la  Chance ,'  à  la  Chance, 

Le  baron  de  Gërando  (  O  ^  )  ^  flë  Plnstitat,  ^  Pari». 

Decandole ,  de  Pacadémie  des  sçj^cee ,  •  Genève. 

Depoix-Marescrenx ,  propriétaire  I  à  Marescraix* 

De  Rosniy  à  ValencicnMe. 

Deschampf  «  propriétaire ,  à  tausanne. 

De  Truchi ,  4^ ,  officier  de  la  gprde  rojàle ,  à  Varis* 

De  Vf  llay ,  professeur  de  mathématiqaes  f  à  hoMisannc. 

Le  marq.  d*Her^nville ,  pair  de  France  C^j^^à  Paris. 

Duboucliage  de  firangues ,  propriétaire ,  à  Brangues' 

Dnbonchage  ,  propriétaire ,  à  Grenoble, 

Dnmarcbé ,  propriétaire ,,  à  Pont  de-^ViUAX» 

Dupalais,  propriétaire  y  à  VaUncem  • 

Duvaure,  propriétaire  9  à  Çfest. 

Fanre  Biguet ,  propriétaire  9  à  CresU 

Fleury,  propriétaire  «  à  StrYf^ll^r, 

Finguerlin  ,-  négociant  1  en  Suisse/ 

Le  Comte  François  de  Nenfch^teao ,  de  llastitnl  p 

iG.^if^lyàParis.  ;        ; 

Gallois,  ingénieur  des  mincf,  à  Paris ^ 
Gaspariii,,  ^^  propriétaire  y  à  0ranft4.  • 
Groffier,  médecin,  à  Chalons-s^r-idarne: 
^,  Guettât ,  mécanicien  ,  à  J^ve^-Giers* 
Gnérin,  médecin,  à  A^ifnon. 
Ilautefillep  f roprjétaire  ^  à  V^Q^^ 
Le  Vicomte Héricard-Ferrf|n4  d^  Thurj  ^  ^  ^  ingénieur 
.  .  en  chef  des  mines,  'à  Parisn  , 

Hortrel-d'ArboTal,  À  JSofi/ofne-tfttT-nscr.  ^ 
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Htttard  9  ^  »{i  «  membre  de  l'InsUlut ,  à  Varis^ 
Httzard  fils,  médecio-vëtërinMîre ,  à  Paris.  ^ 

Jvaùen,  if^jb  9  ni^obre  de.  rins^tat;  à  Paris. 
Labbe,  propriëUire»  à  Menufamillc. 
Le  Conte  Uoép^e ,  (  G.  d.  ^  )^  membre  de  Moatitut 

à  Paris. 
Lnmarck ,  ^ ,  mefnbre  de  rinstilot  «  à  Paris.  . 
Lamartine  ,  propriétaire ,  à  Mdcon. 
Lagieire»  professeur  d'histoire  DatureUe,  à  Rouanne, 
Le  Comte  de  Laurencio  1  :^  ^  $  à  la  Chassaighe. 
Le  Doc  de  Larocbefoucanld  »  :^ ,  pair  de  Fraace^^ 
à  Uancouri, 

Lavaletta,  propriëtjairef.«  ChemMé. 
'     Latouraelle ,  propfiëtaire,  ^  Cpliffiy^ 

Leroj-Champflen^  ,  prôpriëiaise  9  à  .Genay. 

Martin  skaé ,  jf^.^  médecin  ^  à  Si^BMmbcrt. 

NaroeL  de.Serre^  ^,  natùralisle^f  «  MsmtpMer.  ' 

Matthieu  4s  PoeabaileA^  à  JSkncjr.  ' 

Maarice  ,  propriéUire,  à  Genève> 

Menjot-d'JElbenoe  ^  propriétaire  v  à  Couldon.  • 

M^«r4  9  a«n^»re  de  VIoslitQt,  à  Paris. 

Moscati,  pr^dfiRt  de  rinstiittt  Ii(alîen,  à  MUany 

Le  Comte  Najaç,  (C;^^,)  isopseiller  d'état ,  4i  Paris. 

Moelf  i^  ,  profesiftiir  ^'ëtioqu^boe ,  à  Paris. 

Palmieriv.  ^P^9&»te«'.4  iUiXtfii. 

Pictet  de  Roche^aont  f  ptopiiétpiife  ^  ^  Genève. 

Le  CUe?alier.  eierra0d4 .4»  »  à  Veriiua. 

Pini»  professeur  dflf-  botaniqpe^^i^  MUan. 

Le  Marquis  de  Pon^ins-^  $  ,  maire  de  Feurs. 

Posuel  de  Veriipaii  »  à  Pari». 
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Postet  Y  diimitte ,  à  MargdUe. 

Prosti  médecin  y  À  Paris. 

Raat-Dtearainiiv,  0 ,  micitti  9te»:'gêlL  de  la  IMfiect. 

au  Mans, 
Rbymomd^  #,  ft^tfigttvir  ^  dâmHjà  St^VaUieh. 
Hippolyte  de  Rozièret ,  à  MessimL 

Le  Chevalier  Aibood  ,  «^',  à  Bout^:-. 

Lfi  Comle  de  Sainte Valii^-^  <  19.  <!>.  ^^^  V^^  ^ 

Franee ,  «  Fopis. 
Sttîttt*AiiMD8 1  i(  i^^n.  I 

SaloZy  yëtérinatre,  à  Odessa,  ■  ' 

Scrheiber ,  direcCcior  ^d  liniMé  v  ^  i^IZefrmM. 
Servia-Gornon,  propfiéteune^  à  tSt^abn: 
Sonligné ,  propriétaire^  ù  F&mle-7\àU\ri^. 
Silvestre  ,  meaibr»  de  i^fattitat^  '4^,  ta  Pinrh. 
Tcssier ,  dei*aoadéaiiedes^M»eMef ',  $•  ^  V  à  ^dris. 
Jhiebaali-^e-Bemeand ,  1*«b  itie«  frv&lidÉkééatres  Am 

la  Bibliothèque  MauflM ,  h  PoHi.-  '"■ 
Thooin  ^  membre  de  illlietîtiit  i  ^  >  d  Par^. 
Thouin,jacdîttîereBcbefdo)âMwideâ)^«llfèsvÀF^i^« 
Tronflaat ,  aneten  profeksewf  de  bolaa^îpie  «  à  Antah^ 
Yatrolat,  propriétaire,  à  Si-Là^ri^^    '"        *         « 
Valentin  »  4?  »{i  ,  médeeîii ,  'é,  tfanè;y.  ' 
Valût,  professeur  d'histoîiie  natordW,  ù^Kfoh. 
De  yareonè-Feaine,  ^  ,'à,Bètû^gi  »    •    '    »    ' 
Valoud ,  propriétaire  ,.  à  fleià^îéiêài: ^  Àif^i* Afi^rést^ 
Vidaillan  ,  propriétaire,,  à  Awùch^!-   y--" 
Vitalis,  propriétaire,  à  St-VulUèr.^  î 

Voila  ,  professeur  de  pbysîquiB  ,-  A 'PWtsé.      •    -       - 
Vaton  ,  mddccÎD ,  à  Carpcntas. 
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Sor  six  espèces  de  greffes  ;  par  le  mène.  i5S 

Sur; «Il  nowvfltn-  greffoir/  par  le  même.  i56 
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Sur  les  cttgnMf  tiqbides;  par  le  même.'  i38 
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Sor  ikfw  cngraié  donnéB-à  la  vigne  ;  p«r  M.     ^ 

Eex-Momiéun/ '  ^  ,  i  '  '     -    rbiâ. 

Sur  la  théorie  .4^  Tengrais  des .  prairies*  artifî- 

cielies   jpar  la  poussière  du  pldtre,  par  M. 

herôy-Champfieury.  *     i4a 
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HISTOIRE    NATURELLE. 

Mémoire  sur  les  abeilles^  et  princîp^ement  tor 
la  manière  de  faire  des  essaims  artifiâels^ 
d>près  la  méthode  de  91  Looibard^  par  M. 
JLacène,  '  i45 

i."-»  PAans.  1.49 

Descriptioii  de  Tabeille  oa^rières  par  le  même.  i55 
]>e8cnpti9p  dfs  .  fi^ux  boordon?  ou^  Mâles  ;  par 

le  même.  161 

I^escrlpUon  de  la  Reine;  par  le  même.  '  16% 

Travaux  des  Abeilles,  ouvrières  »  par./^  même.     i65 
De  .la  Mère^eillé ,  de  ses  fonctious  »  de  ses 

travaux;  par  le  mêt^e,  164 

Des  Reines  Abeilles;  par  le  même.  169 

Des  Essaims  naturels  ;  par  le  même.  171 

l\.^^   Partib.  ^m  Pes.  BBsaHds  Artificiels ,   par 

le  fnême.  178 

Première  Ruche  à  deux  divisions;  par  le  même  181 
Des  essaims  du  centre  par  la  percussion  et  par 

ta  ^umée;  par  le  riiêmei  189 

Essaith'pair  percussion  ;  par  le  même.  iga 

Manière  de  faire  un  essaim  artificiel   sur  une 

ruche  d*une  seule  pièce  ;  par  le  même,         '     ig8 
Deuxième  manière  pour  les  ruches  d*une  seule' 
pièce;  par  le' même.  199 

-  Manière  de  faire  les  essaims  artificiels  aux  ruches' 
.    il  quatre  divisions  comme  cette  de  SI  Varembej. 
'  (  Voy.  fig.  5.  )  ibid. 

Des  avantagés  qn'on  peut  e^përer  de  ta  culture 


Digitized  byV^OOQlC 


33a  Sociélé  Royale  aAgricuUure 

def  ftbfiHe»  ^  f(t  nfeUe  eti|èp0  el  qtt^tl  forme 

de  mehe  il  çoDvîent  d*ad»pter  \  |Mir  le  mérrèc*  j^of 
Éxfiiicatîoii   de -h  graTure  iiès   Abeitlés  ;  par 

k  même.  32c 

Détails  s«r  lliUtoirB  mrtiiréUe  de  la  ^Uitaîe  de 

Crao  ;  par  M.  Bouthier^Borgard.  '234 

$iir  le  régime  des  troupeaux  dans  U  'C^ttu  ;  par 

le  mAne.  328 

Note  tur  deift  nées  de  kphis;  par^.  Madiot.    aîi 
KoCe  aer  le  hérisson  à  groin  de  cochon  ;  par 

Iç  mène.  334 

Mote  sur  le  pahtOiAïlie  d*Atnëriqué  ;  p^r  îe  même.  255 
Note  sor  lu  >égëtatioti  auprèa  de  Lyon,  à  U 

fin  de  iSaiy  et  an  commenceiùetit  de  1822; 

par  le  mAne.  dSf . 

A^TS    VTIlB«. 

^  Notice  sçr  les  arts  chimiques  cultifés  à  L^on  ; 

par  M.  Tissier.  ^i 

JlémflSre  sur  l'aspbalt  et  sur  Tteniploi  de  ton 

mastic  pour  la  couverture  des  terrei^oi.  et  des 

toits,  etCt;  par  M.  Ca\;enne.  3t48 

Pe  leroploi  du  uMstic  d'asphalt  sur  jes  .tOKTi^aes  ;    . 

par  le  même.    .  252 

De  l'emploi  du  mastic  d*asplûJt  sur  les  toits-; 

par/e  méme^  261 

De  l'emploi  4»  mastie  sur  Le  plateli^  4ç*ponl|; 

par  le  même.  a6a 

OUVRAGES  oFFtR»  A  la  l^oçiii3É.  a6ff 

ÉVÉNÉMENS.  .         .  ^ 
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Notice   «or  Ht.  d^jéf^létKn±.          •  «^ 

Notice  ftit^'M.  il(b>^trrofo«  Sot 

Notice   strf  M:  ^Mifcferm:       '       '      •         564 

Notice  sâr'M:  Fértist  Os  ht  Menw.  -  5o6 

Notice  sar  iS:  U  iotiéàt  Sui'^sy.  '  '         3b6 

^                 PRdGKAl«iw;E.  ^ 

B'on.tCoDcours  et  d'un, Prix,; pour  la  cnlIwriBi  de/i 
Abeilles  dans  le  département  du  Rhône,  et 
de  plusieurs  Primes,  proposées  par  la  Société, 
pour  être  décernés  en  i8ia  et   1825.  5i5 

En  1825. 

SviET    DU   Prix. 

De  la  culture  des  Abeilles.  îhùL, 

Sujets  d£S  Primes  ,  en  1829. 

i.^  Prime»  Indiquer  la  meilleure  cbarrue  à 
tourne-oreille  ^  pour  labourer  à  plat ,  à  la 
profondeur  de  9  à  12  pouces.  5 16 

aJ^^  Prime,  Comparer  le^  effets  de  Tengraîs  de 
litière  avec  ceux  d'un  compost  solide  ou  liquide,  ibid. 

j  me  Prime,  Faire  passer  la  navette  par  un 
moyen  mécanique  9  de  manière  2i  ce  que  Tou- 
vrier  ait  simultanément  les  deux  mains  an 
battant,  afin  d'obtenir  plus  de  régularité  dans 

la  trame.  ^  Si 7 

En    i8a5. 
^,me  Prime,  Comparer  les  résultats  de  la  culture 
du  froment  après   les   pommes   de  terre,  et 
après  d'autres  plantes ,  telles  que  le  trèfle ,  le 
cbanvre,  eto.  5i9 
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5."^  Prime.  CultuM  eompiiitâTe  de  (roU  plantai 
«léifères ,  le  coka  (  brauica  oUracea  campes" 
trù  )  ;  le  pafot  des  Jardina ,  ipapava*  somnife- 
rum);  et  la  iBonUrdebUncke,(^ûuipûa/^a.}  $«8 
6.™^  Prime.  Comparer,  pour  ré^ucation  deaTen 
à  acte 9  la  feuille  de  mûrier  greffe  avec  celle  du 
BiArier  non  greffé,  Talgairement  dît  Saofageon.  5 1 9 
Conditions  gënéralea  il  remplir  par  leacoocvrcBff.  5ao 
JTaUeaH  des  Mambrea  de  la  SodM.  5» 
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Page  46  ,  litre   nritirginal  9   aa  lieu  de  1823^ 
Usez    1821. 

Page  259  ,  lig.  24  et  25 ,  au  lieu  de  tuja  ^ 

lisez  Ihuya.     , 

Page  258  ,  lig.  3 ,  au  lieu  dlnterjection ,  lisee 

intersection- 
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